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AVANT-PROPOS 


Dans le 1‘ volume, nous avons raconté les commen— 
cements de la vie de Pie IX, comprenant trois phases 
principales, son éducation, son ministère sacerdotal et 
les deux premières années de son Pontificat, années 
marquées surtout par les ovations et par les réformes 
opérées dans les États de l’Église.Cette période peut être 
appelée l'époque des saintes joies. 

Avec le 2* volume commencent les épreuves de 
Pie IX. On y voil le saint Pontife aux prises avec la ré— 
volution. Une complication d'évènements terribles mar- 
que celte partie de l’histoire pontificale, qui comprend 
également Lrois phases successives, le triomphe de la 
démagogie romaine, l'exil du Saint-Père et l'interven- 
tion laborieuse des puissances catholiques pour la dél- 
vrance de la ville éternelle. C'est le temps des mysté— 
rieuses douleurs, 

Le 3° volume s'ouvrira par les négociations relatives 


au retour du Souverain-Pontife dans sa capitale. On y 
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verra, outre ces lenies négociations, la rentrée solen- 
nelle de Pie IX À Rome, et la suite des évènements qui 
ent été la conséquence immédiate de ce retour triom- 
phal. C’est la période de gloire. 

Ainsi, les trois premiers volumes formeront comme 
un premier lableau des extraordinaires vicissitudes de ce 
grand Pontificat. 


HISTOIRE 


ve 


PIE IX ET DE SON PONTIFICAT 


CHAPITRE L. 


AGITATION DÉMAGOGIQUE 4 ROME. 


Soulèrement de l'Italie en février 1848. — Ingulie aux armes au- 
ürichiennes 2 Rome. — Manifestation révoluiionnaire au Go- 
lisée. — Les agiateurs se portent au Quirinal. — Ginq délé- 
gnés admis près du Pape. — Pie IX bénit les drapranx, et 
défend de passer les frontières, — Enrolementg à Rome. — A6. 
marandum Aù gouvernement autrichien an sujet de la Lom- 
bardie et de la Vénétie. — Appel de Mazzini aux italiens. 
Nourelles recommandations du l'ape. — lroclamation du gé- 
néral Durando à Bologne. — Protestalion da Pape dans la 
Gazette de Rome. — Encyclique du 29 avril, — Pie IX appelé 
tralire & parjure, — Club au palais Theodoli ; programme de 
l'émeute, — Mort aux prêtres. — Ultimatum de la démagogie 
au Pape. — Vaines tentatives des modérés pour vaincre la 
résistance de Pie IX. — Proclamation du Saint-Père en faveur 
des prêtres. — Le curdiual Alieri appelé prés du Souverain 
Pontte, — Ministère Mamiani, 


Il est des contrées privilégiées de la nature et déshé— 
ritées de la fortune, qui ont eu la gloire d'être taujours 
convoitées par les étrangers, et le malheur d’être sans 
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cesse exploitées par des ennemis. De ce nombre, et au 
premier rang sont les deux contrées choisies de Dieu 
pour être, aux deux grandes dates de l'humanité, le 
berceau de la religion et le foyer de la vérité. J'ai 
nommé la Judée et l'Italie : la Judée, dont la conquête 
successive par les Romains et par les Bédouins a été une 
malédiction pour le peuple vaincu, et l'Italie, dont l' 
vasion par les Gibelins et par les Subalpins a été et 
sera loujours une malédiction pour le peuple vainqueur; 
la Judée foulée mais affrauchie par les croisés au 
zut siéele, et l'Italie foulée mais asservie par les athées 
au xix'; la Judée enfin, où les descendants des libérateurs 
ont des droits qu'ils oublient, et l'Italie où les oppres= 
seurs usurpent des droits dont ils font un horrible abus. 

A l'époque dont nous nous oecupons, la Lombardie et 
la Vénélie sentaient encore le joug de l'occupation 
étrangère. Les traités de Vienne avaient sanctionné cet 
état de choses, La diplomatie consacre ou endure tant de 
choses contre nature! Mais au premier cri de la révolu- 
tion de février, la guerre nationale éclata dans la pénin- 
lo, ot Ram elle-même, travaillée par les agents de 
azsini, voulut entrer dans la croisade contre l'Autriche. 
On vit partout flotter Ie drapeau de l'indépendance. 
Milan, révant une république 
impériales ; la république s'installa également à Venise; 
le Tyrol s'émut ; Parme, après avoir incarcéré, torturé, 
puis banni le prince héréditaire, se livra au Piémont ; 
Modène ‘en fit autant, La révolte parut aussi un instant 
triomphante à Vienne, à Munich, à Berlin, à Francfort 
et dans une partie de l'Allemagne. 
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L’ambition de la petite maison de Savoie s’épanouit 
d’aise au spectacle que présentait l'italie.Charles-Albert 
contemplait avec ravissement le mouvement des pertur- 
bateurs. Bientôt même, entraîné par le cours des événe- 
ments, il s’armail et il armait ses fils et son pays. Par— 
tout le cri fameux Dehors les barbures retentissait depuis 
le Pô jusqu'au Tibre, et l'on croyait que des destinées 
nouvelles alien! s'ouvrir pour l'Illie. Les peuples de 
la péninsule s’enivraient d'espérance. Le débordement 
du libéralisme eut à Rome un contre- coup plus terrible 
que partoul ailleurs. 

IL y avait dans celte capitale plusieurs sortes de gens 
qui travaillaient à la ruine de l'autorité : les 
de la rue, les vicieux, les étrangers, les échappés du 
bagne et les habitués des cours d'assises, qui marchaient 
sous la bannière de Cicerunechio ; les meneurs cachés, 
princes et bourgeuis, qui poussaient eL payaient les lai- 
seurs de coups de main ou de coups de poignard; enfin, 
il y avait les timides qui faisaient des vœux pour le 
Saint-Pêre, mais qui, dominés par la penr, caressaient 
les hommes de désordre, blasphémaient et reniaient 
avec eux, comme Simon Pierre, au milieu des courtisans 
de Pilate. Au-dessus de tous, il y avait les coryphées du 
parti qui traçaient les plans et donnaient le mot d'ordre. 
Ceux-ci espéraient bien confisquer la victoire à leur profit. 

Ce tablean des forces conjurées pour le désordre, ex- 
plique l'impuissance du gouvernement pontifical et le 
succès de la révolution. Une scène d'une audace inouïie 
se passa le 21 mars. Les sociétés scerètes préparèrent 
pour ce jour là une manifestation en faveur de l'indé- 
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pendance italienne. Des bandes tumultueuses, grossies 
d'un renfort de curieux, d'oisifs et de niais, se portèrent 
bruyamment au palais de l'ambassade d'Autriche, pour 
en arracher les armes. Les écussons furent enlevés par 
la force, au mépris du droit des gens et de toutes les rè- 
gles de la dignité des nations, puis foulés aux pieds, 
couverts de boue el brisés. Ces nobles objets, placés dans 
une charrette, furent promenés joyeusement par les rues 
de la ville. Les républicains, qui triomphaient si facile 
ment d’emblèmesinollensifs, devaient se sanver lâchement 
devant d'autres armes autrichiennes. Sur le palais de 
l'ambassade, les insulteurs avaient mis, à la place du dra- 
peau allemand, un étendard sur lequel on lisait : Haute 
Late. 

Comme la foule arrivait au Corso, en dansant et voci- 
férant autour de ees débris, un paysan, conduisant un 
âne, débouche d’une rue transversale. Il est entouré par 
ces forcenés, qui attachent les armoiries autrichiennes, 
partie sur le dos, partie à la queue de lanimal, et le 
cortêge so remet en marche vers le bûcher préparé d'a- 
vance sur la Place du Peuple. Là, un feu de joie est a1— 
lumé, et ces énergumènes recommencent leurs gamba- 
des folâtres, aux applaudissements des bourgecis ravis du 
spectacle. C'était le carnaval des démagogues, étalant au 
grand jour, comme le lépreux ses plaies, leurs violences 
et leurs luxures. Un des orateurs chers à la populice, un 
Cicéron en guenilles, formula le veu suivant : Paisse la 
colère du peuple italien dévorer le dernier barbare. 
comme ce feu va consumer les derniers signes de sa 
puissance; et puissent ses cendres être jetées au 
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vent, comme le sera bientét la poussière de ce bûcher ! 

Ces paroles, dignes de la fralernité démagogique, fu- 
rent saluées par des bravos. Du milieu de ces bravos 
éclata la voix d'un homme demandant que, pour cou- 
ronner la fête, an jetât l'âne lui-même dans le brasier. 
Ce caprice fut jugé adorable et acclamé par los des— 
eendants des égorgeurs du Colisée. Mais le propriétaire 


de l'animal n’y trouvait pas son comple. Ÿ pensez-vous, 
frères, s'écria-t-il, mon dne est aussi bon Htalien que 
vous et moi. À bas l'Autriche ! et vive l'Ialie ! Et la bête 
fut sauvée. 

Le gouvernement impuissant à réprimer de tels excès 
se contenta de prolester dans la Gazette de Nome. Ces 
protestations u'empéehérent point l:s scènes eomico— 
tragiques de se succéder dans la ville éternelle. 

Le 23 mars il y eut au Colisée une réunion immense 
et sinistre, immense par l'auditoire et par l'enthousiasme 
de la foule, sinistre par les acteurs qui s’exerçaient au- 
jourd’hui à remuer le peuple pour savoir ce qu’ils pour- 
raient tenter demain. Leur but apparent était d'aviser 
aux moyens de délivrer la patrie ; cé dessein nou en— 
core avoué était le renversement de loute autorité. L'in- 
dépendance de leur pays n'était qu'un prétexte; c'était 
Ja glu avee laquelle ils étaient sûrs de piper les dupes. 
Le temps était splendide ; la nature, indifférente aux agi- 
tations humaines, était radieuse.L'arène, où les martyrs 
avaient méprisé tous les à de la terre pour s'éle- 
ver à Dieu, allait servir de théâtre à une étrange parodie 
des spectacles donnés aux anciens romains. Toutes les 
conditions et tous les ordres étaient représentés à ce 
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rendez-vous des sociétés secrètes. Outre les membres 
de ces associations perverses, mélés à la foule pour la 
circonvenir et l'agiter, il y avait la garde civique, In 
troupe de ligne, des prêtres, quelques-uns apostals de la 
foi, d'autres venus en observateurs et en curieux; puis, 
des princes, des nobles, des bourgeois, des artistes, des 
ouvriers. C'était à In fois un spectiele émouvant el triste 
que la vue de ce peuple abusé que les révolutionnaires 
conduisaient par des fêtes à la misère, à la mort, s'ap- 
prétant à entasser bientôt ruines sur La mise en 
seène fût aussi grandiose que l'assemblée était impo- 
sante. Drapeaux, bannières, musique, chants, discours 
incendiaires et pathétiques, rien n'y manqua, rien excepté 
la suberdination au pouvoir, qui donae le triomphe aux 
nations comme aux armées. 

Il existait au Colisée une chaire sacrée du haut de la- 
quelle, en temps ordinaire, un moine de Saint-Bonaven- 
ture répandait In vérité dans l'âme du peuple, auquel il 
racontait les soullrances, les miracles el la miséricurde 
du Sauveur des hommes, Ce jour-là, les révolutionaires 
en firent une tribune démocratique. Derrière ce Pulpito 
sacro qui domine l'arène, on vit défiler tous les for- 
bans avec qui nous avons déjà fait connaissance, et qui 
sæ firent une célébrité honteuse au milieu des convul- 
sions du peuple romain. Le premier qui osa profaner 
cette chaire sainte, en parcille circonstance, fut le moine 
Larnabite Gavazi, un transfuge du eloitre, qui avait 
gardé sa robe pour mieux séduire ce peuple, si religieux 
encore au milieu de ses égarements, et qui portait sur 
cette robe monacale les trois couleurs patriotiques. Cet 
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homme ambitieux, poussé aux rôles d'éclat par une 
vanité folle, usait d'une éloquence ampoulée, d’une em- 
phase prétentieuse, se jouant avec une faconde intaris- 
sable autour des barrières de l'orthodoxie qu'il devait 
bientôt fracasser, Il évoquait les eroisades, se posait en 
Pierre l'Hermile 

« Frères, s'écriait-il, le jour de la délivrance est ar— 
rivé! l'heure de la ervisade sainte a sonné! Aux armes ! 
Dieu le veut! Dieu le vent! aux armes ! » 

« Aux armes! Dieu le veut! » répétèrent les com- 
pères répandus dans l'auditoire. 

Il dit encore : 

« Autrefois, quand les peuples de l'Occident vou- 
lurent conquérir le sépulere de celui qui, de la croix du 
Golgotha, avait fait un piédestal à la liberté, ils arborè- 
rent la croix sur leur poitrine, et, guidés par l'élendard 
du Christ, ils s'élancèrent sur l'Orient. Leur cause était 
juste, leur cause était sainte. Plus juste et plus sainte est 
la nôtre ! Aux armes, Romains ! l'Autrichien, cent fois 
plus barbare que le Musulman, est à nos portes ; comme 
les Craisés, arborons la croix sur nos poitrines, el en 
avant sur l'ennemi, car Dieu le veut! 

« Geluidà n'est pas digne de s'appeler Romain qui, 
dans les temps où nous sommes, préférant ses affections 
et ses intérèls privés à l'intérêt général, resterait Mehc- 
ment dans ses foyers. Celui-là n'est point digne d'être le 
descendant des maitres du monde, l'héritier des victo— 
rieux du Capitole, qui refuserait de vaincre où de mou— 
rie pour l'indépendanco de l'Italie! Celle-là n’est pas 
digne d’être appelée Romaine et de donner des enfants à 
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la patrie, qui retiendrait dans ses bras son fiancé ! Celle- 
là ve scrait pas digne d’être mère, ou d’être bénic dans 
ses entrailles févondes, qui verserait des larmes sur le 
départ de son fils ! Celle- ne s 
fille héroïque des matrones romaines, qui eapliveraiL par 
ses charmes le courage de son époux réclamé par la 
bataille ! 

a Romains, vos ancêtres ont conquis le monde ; vou- 
lez-vous êlre dignes d'eux ? » 

- a Oui, oui, » répète la foule électrisée, 

« Romains, voulez-vous, brisant les fers de l'escla- 
vage, marcher à la conquête des biens les plus pré 
cieux, la gloire, l'indépendance, la liberté? » 

« Oui, oui, » répétèrent les mêmes voix. 

Le tribun demanda cusuite aux assistunts s'ils vou— 


rait pas digne d'êtro la 


aient devenir encore Le peuple-roi ; ils n'y voyaient au- 
cun inconvénient, ils répondirent par des acclamations 
électriques. 

& Eh bien ! » reprit le charlatan, absolument comme 
#i la conquête du monde eût dépendu de lui; « eh bien ! 
que voire volonté soit faite ! » 

« Qu'elle soit faite ! > répétèrent sans façon les com- 
parses chargés de donner la réplique. « Aux armes! » 

« Oui, aux armes! » continua l'orateur démagogue. 
« Romains! an nom de l'Italie, aux armes! la car- 
rière est ouverte ; aux arines | la victoire vous attend ; 
aux armés, ‘Romains! en avant! Dieu le veut! en 
avant ! » 

Personne ne bougea, toujours comme au théâtre ; 
mais tout le monde cria aux armes! et en avunt ! absolu- 
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ment comme les travailleurs des ateliersnationaux à Paris 

qui chantaient ce refrain : e Le travnil, c'est la léberté, sen 
se promenantles mainsdans les poches, en jetant àla bou- 
teille ou lançant au bouchon, l'argent des contribuables. 

Après Gavazzi parut le berger-paëte Rosi. Il monta 
gravement à la tribune, en jotant un regard de satisfac- 
tion sur les auditeurs, il s’excusa d’un ton superbe de 
n'être ni un orateur ni un savant; il engagea ses con 
citoyens à retirer de son lit de douleur l'Italie leur mère, 
et à lui rendre la vie e: la liberté. Quand il eût fini son 
discours, les compères se mirent à crier : Vive l'Italie ! 
et la foule de à l'unisson : Vive l'Italie ! 

A Rosi sucoëda le citoyen Masi, secrétaire du prince 
de Canino. Dans un rours d'histoire, il fit passer sous les 
yeux des assistants le panorama du passé. Sa parole fut 
véhémente, et souvent le mot servit bien sa pensée. 

Nous no dirons rien d'un jeune prêtre fanatisé, qui 
monta ensuite au puluito, et excita l'enthousiasme de la 
multitude par des paroles à effet, ni du religieux français 
Dumaine, qui barangua lo peuple après lui. 

La comédie s'act le progrès de la représen 
tation. Un démagogue, le général en chef Ferrari, parut 
äla tribune. d'où il échangea un long dialogue avec 
quelques compères placés près de lui, et chargés de 
représenter les vœux du peuple souverain. Après être 
entré avec eux dans des détails ridicules sur lanourriture 
qui serait donnée aux soldats de l'indépendance, il 
aborda la question de la solde. 

< Nous ne voulons point d'or, » répondent les 
compères, dont pas un ne devait entrer en campagne ; 
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« nous ne voulons point d'or, mais du fer et du 
pain ! 

« Vous aurez l’un et l'autre; le pain est le muscle de 
la guerre, le fur en est le nerf; vous coutenterez-vous 
de quinze baiocchi par tèle el par jour ? 

æ Du pain seulement et du fer ! Rien que du fer et du 
pain ! L'or à l'esclave, le fer à l'homme libre ! 

« Eh. bien! puisque vous êtes si bons citoyens, vous 
n'auroz que dix baiocchi par jour. » 

Cette scène était d’un comique achevé. C'était risible, 
et c'était honteux. Slterbini comprit ce ridicule, il 
s'élança à la tribune, et, corrigeant le burlesque par 
l'odieux, il fit un discours véhément, tout ruisselant du 
socialisme le plus brutal el le plus farouche. 1l signala 
les riches, les nobles, les prêtres et les religieux comme 
les ennemis des peuples; il appela la dévastation, le pil- 
lage, tous les excès du vandalisme sur les palais et sur 
les couvents. Communiste et athée, ee logicien sppelie 
les riches el les prêtres des iauliliés, IL faut que tous 
ceux qui possèdent soient dépouillés, et que le nom de 
la Providence soit rayé de la langue humaine. « Frap- 
pons dans leur fortune ces inutilités de l'espèce hu 
maine! Aux hommes du peuple le sacrifice du sang! 
aux privilégiés de la naissance, le sacrifice de la ri- 
chessel Puisque ces derniers, amollis par les jouis- 
sances de la vie, ne sauraient payer de leurs personnes, 
il est juste qu'ils paient de leurs trésors. » 

« Quif oui! » répétèrent les anis, ainsi que les 
partageux, qui trouvaient cela très-équitable et tout-à— 
fait opportun. 
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Le hideux tribun continua : 

e Lo rôle que nous leur laissons est encore assez 
beau ! la noblesse et le clergé seront les banquiers de la 
guerre de l'indépendance. Vive l'halie ! » 

« Nous vaincrons! » ajouta-t-il avee cette crâncrie 
dont le ridicule égaie les spectaleurs dans les vaude— 
villes. 

Le père Gavazzi rovint encore au pulpito, afin d'exc 
ter le peuple à tourmenter le Saint-Pêre, à le presser de 
bénir la guerre qu'il désapprouvait comme Pape et 
comme prince. 

Avec le fiel du prêtre iusoumis, eutêté, lié par les 
censures ecclésiastiques, Gavazzi s’écria : 

« Braves Romains! les discours que vous avez en- 
tendus, les orateurs qui se sont succédé à cette tribune 
ont-ils suffisamment éclairé votre cœur ? 

« Oui! oui! 

« Etes-vous convaineus de la nécessité de courir aux 
armes? 

« Ouil oui! 

« Vous sentez-vous la force de l'homme qui vent re- 
devenir libre, le courage qui produit les graudes choses, 
la volonté qui rend invincible ? 

« Oui ! oui! Nous sommes courageux, nous sommes 
invincibles 

« Eh bien! que le sort en soit jeté, appelons-en à 
Dicu ct à son représentant sur la terra, qui bientôi va 
vous bénir comme il a béni l'Italie ! Romains ! dès au— 
jourd'hui vous deviendrez Peuple-Roi { » 

La foule applaudit à ces flagorneries houteuses, et le 
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père Gavazzi s’en alla rire près de ses amis du succès de 
ses exercices. Il avait fidèlement suivi les instructions 
de Mazzini. 

Le moment n'était pas encore venu de suivre le per- 
fide et lâche conseil du prêtre renégat ; mais les dé- 
bauches révolutionnaires de celle journée n'étaient pas 
finies. 

Le père Gavazzi, revenu encore une fois à la tribune, 
feignit d'apercevoir par hasard dans la foule Ciceruae- 
chio. Le gros homme élail accompagné d’un jeune gar— 
çon portant le costume de minente, 

«& Arrive ici 

Et comme s'il ne le connaissait pas : 

« Qui es-tu? 

« L'ami du peuple, » 

C'est le titre que prennent volontiers les agitateurs, 
ces eruels ennemis du peuple. 

# Quel est Lon nom? 

« Angelo Bruneiti, Ciceruacchio, 

Que viens-tu faire ici? 

« M'inspirer à vos paroles. 
Après? 

Mon devoir. 

Quel est ton devoir ? 

« L'ectermination du barbare et la délivrance de ma 
patrie, 

« Pour cela que veux-tu faire? 

«+ Combattre, vainere ou mourir. 

«Tu veux done partir aussi, toi ? 

< Je veux que l'Italie redevienne libre. Je partirai | 
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« Tu ne parliras pas : à chacun sa place; la tienne 
es ici, dans Rome ; Home, que les braves Le confient en 
partant, entends-tu bien ? 

« Alors je resterai, » reprit l’ivrogne en pleurant. 

Et embrassant le jeune Brunelti, son fils, il le poussa 
vers Gavazzi, qui en fil autant. 

« Je resterai, » continua le bandit, « mais en vous 
donnant plus que moi-même. » Et, montrant l'en 
fant : « Recevez donc mon sang, je l'oîre à ma 
patrie! » ’ 

« Le fils sera digne du père, » s'écriele tribun atten— 
dri, el il ajoute d’une voix forte : « Vive l'Italie et Cice— 
ruacchio 1 » 

« Vive l'Halie ot Cicoruacchio ! » répèlent les com— 
pères et d'autres spectateurs émus de ce touchant 
spectacle. 

Gavazai n'avait pas encore fini de parler ; il lui restait 
à exploiter l'impression produite par eo tableau : « Ro- 
mains! » dit-il avec une nouvelle emphase et en agitant 
ses bras, « voyez vous ces tables de pierre, ces fûts 
de colonnes brisées, ces ruines antiques, ces chapiteaux 
épars ? Ce sont autant de pupitres que la patrie élève 
devant vous pour recevoir les noms des forts et des 
vaillants. 

< Ces noms, » poursuivitil après cette belle image, 
« ces noms, inscrits dans le cœur des Italiens, seront 
plus durables que s'ils étaient gravés sur des pages de 
marbre, de bronze ou d’airain ! Maintenant, à Romains, 
debout ! Sous le dôme du ciel qui nous prête les plus 
beaux rayons de son soleil, en présence de Dieu qui 
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nous voit et lit dans nos cœurs, en présence des 
hommes qui nous entendent, devant la eroix symbo- 
lique, emblème de la liberté, sur ce sol sanctifié par le 
sang dos saints et des martyrs, jurons tous de ne rentrer 
dans Rome qu'après avoir égorgé jusqu'au dernier des 
barbares! n * 

El pour honorer, sans doute, les saints et les martyrs 
qu’on assassinail, mais qui ne tuaient personne, le peuple 
promit d’égorger tous ceux que le père Gavazai lui dési- 
gnerail dans sa charité apostolique. Les drapeaux furent 
agités, et la musique fit entendre la Marseillaise ; lo 
peuple était avide de voir ses sillons abreuvés de 
sang. 

Dans cette multitude, il y avait des cœurs vraiment 
patriotiques, des cœurs itiliens. Si, au lieu de se laisser 
circonvenir par les hommes violents, ils avaient mis res- 
pectueusement leur courage à la disposition de Pie IX, 
s'ils avaient couté sa voix si tendre ot si sage, au lieu 
iner par les tribuns de l'anarchie, ee 
md. Il fut petit, et prépara les plus 


r en 


de se laisse 
jour aurait pu être g 
sanglants désastres. 

Après la comédie, la tragédie; après le grotesque, 
l'odieux ; après les discours, l'attentat, Les organisa- 
leurs de celte journée, jugeant que la foule Élait assez 
montée, l'entrainèrent sous les fenêtres du Quirinal pour 
obliger le Souverain Pontife à bénir les drapeaux et ceux 
qui se préparaient à égorger pompeusement, 

Fidèle à sa politique, Pie IX n’accéda pas à cette in- 
sultante demande, mais il était dans une impasse. Les 
chefs de la démagogie avaient assez bien réu: 
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avaient voulu, en agitant la question de la guerre dans 
cette grande assemblée, la résoudre par acclamation, et 
entraîner le Saint Père hors de son système de neutra— 
lité, par cette force immense de l'opinion émue, du 
peuple enthousiaste, du patriotisme enivré. Mais Pie IX 
était Pape; tous les catholiques, et les Auirichiens 
comme les autres, étaient ses enfants. Prêtre, il ne 
pouvait consentir à l'eflusion du sang; Père commun 
de lous les fidèles, il ne pouvait, dans sa conscience 
pontificale, déclarer la guerre à un peuple catholique : 
il ne le pouvait pas, il ne le devait pas. C'était là, ré- 
duite à ses termes les plus simples, toute la difficulté du 
gouvernement pontifical. Mais c'était une de ces diffi- 
cultés qui entrainent des collisions fatales entre les exi- 
gences irréfléchies des peuples et la décision altristée, 
mais inflexible, des souverains. Ce fut là un des plus 
grands embarras du rêgne de Pie IX, et la cause pre- 
mière des grandes catastrophes. La désafection da 
peuple commença précisément à l’heure où commença 
celte lutte entre le prince et le Pontife, lutte dou- 
loureuse qui se passa dans le fond le plus intime de 
pensée, et qui, sans se manifester au dehors par au— 
cune hésitalion, par aucun lrouble, dut plus d’une fois 
arracher des gémissements à ce cœur italien, et soulever 
dans son Îme ces orages sublimes qui brisent l'homme, 
mais qui font le héros et le saint. 

Pie IX ne pouvait pourtant pas se relrancher dans un 
système d'abstention absolue, Une telle politique, sage et 
chrétienne en d'autres circonstances, eût paru une trahi-, 


son quand l'ardeur des combattants menaçait la neutralité 
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des États-Pontificaux. La guerre a ses entraînements 
qu'il faut prévoir. L'occupation de Forrare était assez ré- 
eente pour ne pouvoir pas encore être oubliée. Le Souve- 
rain Pontife devait pourvoir à la sûreté de ses frontières. 
I convenait de prendre les armes et de se tenir prêt à 
se défendre. C'était à la fois une nécessité impériouse 
el un immense péril. 

La scène du Colisée eut pour premier résultat 
l'ouverture de listes d'enrôlement, l'établissement dans 
les principaux quartiers de Rome de tables destinées à 
recevoir les offrandes patrioliques, et une démonstration 
menaçante au Quirinl, pour forcer le Saint-Père à 
bénir les drupeoux de l'expédition contre l'Autriche. 

La foule insensée court au palais du Pape, et lui de- 
mande à grands cris de bénir les drapeaux de l'indé- 
pendance italienne. Pie IX, rappelant, avec son devoir, 
toute sa force d'âme : Ministre d'un Dien de pau, dit- 
il, je ne dois pas bénir des {orches qui pourraient incen- 
dier l'Europe. 


és secrètes se sontaient fortes, elles insis- 

tèrent, et par des cris furieux demandèrent une bénédie- 
tion, que la façon dont elle était réclamée eût seule 
rendue impossible. 

Un officier de la garde suisse vint dire que le 
Souverain-Pontife était indisposé el ne pouvait pa— 
raitre. 

<Puisqu'il en est ainsi, » souflérent les meneurs à 
la foule, « exigeons au moins la bénédiction des dra— 
- peaux, qui, demain, doivent conduire les braves à la 
victoire. » 
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« Je vais faire connaître votre désir à Sa Saintelé, » 
dit l'officier, forme dans sa consigne, € jo roviens aussi- 
tôt vous faire part de sa réponse. » 

Il revint en effet aussitôt, et déclara que le Saint- 
Père ne paraîtrait pas au balcon, mais qu'il consentait à 
recevoir cinq personnes. On applaudit. L'officier distin- 
gua dans la foule un saus-oflicier de la garde civique, 
dont la figure lui parut celle d’un honnête homme, et il 
ne se trompait pas. Ce brave ciloyen se nommait Domi- 
nique Sopranzi. 

€ Vous êtes sergent? » lui dit l'officier. « Eh bien! 
choisissez vous-même quatre jeunes gens; prenez ui 


drapeau et suivez-moi, » 

T1 fut fait ainsi. 

Les cinq jeunes gens, introduits auprès de Pie IX, se 
prosternèrent devant lui, domptés par la fascination de 
san regard. Le Saint-Père s’avança vers eux, et leur dit 
avec un {riste sourire : 

« Eh bien! mes enfants, vous partez donc de 
main ? 

« Oui, Très-Saint-Père. 

« Savez-vous où vous devez aller ? 

« Où,nos chefs nous conduiront, Très-Saint-Pêre. 

« C'est fort bien, mes amis, » reprit-il d'un ton plus 
ferme; « mais il serait mieux d'apprendre par moi- 
même votre destination. Sachez donc que vous partez 
uniquement pour aller protéger les frontières de nos 
États. Gardex-vous de les franchir, ear en le faisant, 
non-seulement vous transgresseriez mes ordres, mais 
vous assumeriez sur les troupes pontificales la respousa- 
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bilité d'un rôle d'agression, rôle qui, dans aucun cas, ne 
saurait leur convenir, Allez donc, mes enfants, mais 
rien qu'aux frontières, je vous le répèle, pas au delà des 
frontières : telle est ma volonté! » 

Il leur recommanda ensuite la pratique des vertus du 
soldit, le respect de la discipline, l'obéissance ; apré 
quoi il bénit le drapoau pontifienl que Ini présenta So 
pranzi, et admit les délégués au baisement du pied. Ils 
partirent, enthousiasmés de la bonté du Saint-Père. 
Comme, en sortant, Sopranzi déclarait au peuple que le 
Pape n’avait béni Ia bannière qu’à la condition que les 
troupes ne sortiraient pas des Etats romains, il fut en— 
touré par des afidés du parti qui essayérent de l'intimi— 
der par de vifs reproches : 

a Malheureux, que faites-vous? Vous allez découra- 
ger la jeunesse romaine et l'empêcher de partir ! 

« Je m'acquilte de la mission que le Saint-Pére m'a 
donnée. » 

Les conjurés entourèrent Sopranzi. L'un d'eux lui 
enleva Je drapeau, et le porta, accompagné de quelques 
autres complices, au ministère de la guerre. 

Telle fut cette journée funeste, où l'odieux le disputa 
au ridicule. Elle produisit dans les csprits une grande 
fermentation, et c’est à cause de sa physionomie et de 
565 conséquences que nous l'avons rapportée avec ses 
détails. Pendant plusieurs juurs, des jeunes gens s'en— 
rôlèrent pour la croisade contre l'Autriche. Ceux qui ne 
partirent pas déposèrent des sommes d'argent dans des 
troncs placés À cet clfèt dans les différents quartiers de la 
ville, où k révolution dominait sans opposition. 
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Pie IX et quelques esprits supérieurs comprirent seuls 
quel devait étre le rôle de la Papauté dans cetto brûlante 
queslion de l'indépendance italienne. La politique du 
saint Pontife consistail à permettre la défense, à inter— 
dire formellement l'attaque. Chef spirituel et pacifique 
de tous les peuples, il ne pouvait les conduire au ear— 
nage les uns des autres. Il ne voulait pas quitter le cru 
cilix pour l'épée. Il ne fut ni du parti de l'Autriche ni du 
parti des agitateurs ; il resta du côté de la sagesse et de 
la justice; il sut résister à l'un et à l’autre des deux 
partis; de là le péril et en même temps la grandeur de 
sa position, Fidèle à celte grande politique, les menaces, 
les prières, les violences ni les flatteries ne purent 
l'ébranler ; il fut inflexible en fait de principes. Quand 
il se vit contraint de céder, il ne transigea pas ; il se sou- 
mit à la force, mais en proteslant. 

Bienlôt, en effet, Pie IX ne fut plus maitre du mou 
vement. Sa parole, encore respectée, ait plus obéie; 
on s'inclinait toujours devant lui, mais le cœur était re— 
belle. On transg 
sacrés, dès qu'on élait hors de sa présence. Pie IX en 
autorisant les enrôlements et le départ des volontaires, 
avait nettement spécifié que, dans son intention, dans sa 
volonté, l'expédition devait garder un rèle exelusive— 
ment défeasif, protéger le territoire, mais non pas en 
franchir les limites. Malgré ces ordres formels, on abu— 
sait de son nom pour tromper les populations, et pousser 
l'agression contre l'Autriche. 

Le gouvernement autrichien ne voyait pas sans in— 
ue grossir lu tempête qui menaçait ses possessions 


it ouvertement ses ordres les plus 
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d'Italie. 11 jugea prudent de porter la question devant la 
diplomatie européenne qui avait réglé, À Vienne, les 
droits de l’Autriche sur cette partie de la Haute-ltalie, 
et proposa un nouveau mode d'exercice de ces mêmes 
droits. Lo haron Pillersdorf, chof du cabinot impéril, 
avait chargé le baron de Humelauer de soumettre 
au cabinet de Saint-James le memurandum sui- 
vanl : 
« La Lombardie cessera d'appartenie à l'Autriche ; 
elle sera libre de rester indépendante ou de s'unir à tel 
État de l'Italie qu'elle croirait devoir choisir. Elle se 
chargera d’une part proportionnelle de la dette autri- 
chienne. L'Étai vénitien restera sous In souveraineté de 
l'empereur; il aura une administration séparée tout à 
fail ualiouale, réglée par les représentauts du pays, sas 
l'intervention du gouvernement impérial, el sera repré— 
senté auprès du gouvernement central de la monarchie 
par un ministre qui dirigera ses relations avec ce gou— 
vernement. 

« L'administration vénitienne aura pour président un 
archidue vice-roi, qui résidera à Venise, en qualité de 
lieutenant de l'empereur. L'État véniien paiera ses 
propres dépenses et contribuera à celles de l'empereur 
pour deux cent mille livres par dn. Il prendra pour son 
compte une partie de la dette nationale. L'armée véni- 
tienne sera entièrement nalionale, mais soumise au mi- 
nistre de la guerre. » 

Le pari républicain rejeta déduigneusement ecs con— 
dilions. Il aima mieux risquer l'aventure de la guerre. 
I savait néanmoins qu'il ne devait pas compler sur 
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l'appui effience de l'Angleterre. Car, quoique cette 
puissance eût encouragé secrètement ct soudoyé la 
révolle en Italie, elle avait déclaré que, malgré ses 
sympathies pour les insurgés, elle ne pouvait officielle 
ment rien pour eux el ne tirerait pas un coup de fusil en 
leur faveur. Les agitateurs, loin de perdre courage, 
firent un appel général à tous les Italiens; ils convièrent 
3 la lotte les bandits sans feu ni lieu qui pullulsient dans 
la péninsule. 

« Venez tous, » s'écriait Mazzini, le fléau de son pays, 
< accourcz tous des provinces de Comasco, de Brescia, 
de Bergame, en un mot de toute la Lombardie! Gênois, 
hommes du Piémont, de Parme, de Mo lène, de Tos— 
caue ! allons, marchons au camp de l'Italie, au boule 


vard des Alpes; nous saurons le défendre, ct, s'il le 
faut, le franchir! » 

Au commencement du mois de mars, les troupes qui 
devaient vaincre les Autrichiens, composées de quelques 
soldats et d’un plus grand nombre de volontaires, furent 
passées en revue, au moment de partir pour Ferrare et 
Bolugue, par Ferrari, Durando ct Gavazzi. Ce dernier 
portait à sa ceinture le clussique poignard des bravi ita- 
liens, et une paire de pistolets de combat. C'est à partir 
de celte époque qu'il se fit appeler grand aumônier de 
l'armée de l'indépendance italienne, quoi qu'aucun de ses 
supérieurs no l'eût délégué à cet cffet. 

Les officiers supérieurs fareut reçus par le Saint-Pêre 
au Quirinal. Il leur enjoignit de nouveau de ue pas sor- 
tir de ses États, 

ls partirent, et lui, le saint Pontife, il fit entendre en- 
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core une fois sa grande voix, dans la proclamation sui 
vante, pleine de modération, de sagesse, de justice : 

« Lesévénements que ces deux mois ont vuse succéler 
et s’enchainer avec tant de rapidité ne sont pas une 
œuvre humaine. Malheur à qui n'entend pas la voix de 
Dieu dans ce vent qui agite, renverse et brise les cèdres 
etles roseaux ! Malheur à l’orgueil humain, s’il attribue 
aux fautes ou au mérite de quelque homme que ce soit 
ces étranges révolutions, au lieu d'y adorer les secrets 
desseins de la Providence, soit qu’ils se manifestent par 
les voies de la justice ou par celles de la miséricorde ; 
de cette Providence qui tient dans ses mains tous Les 
empires de la terre! 

a Etnous, à qui la parole a été donaée pour inter- 
préter la muetie éloquence des œuvres de Dieu, nous 
ne pouvons pas nous taire au milieu des regrets, des 
craintes et des espérances qui agitent les cœurs de nos 
enfants. 

« El d’abord, nous devons vous dire que si notre âme 
fut érnue eu upprenaut de quelle manière, daus u 
Lie de Plialie, l'intervention de la religion sut prévenir 
les dangers de ces changements, et comment la charité, 
par ses actes, ft éclater la noblesse des cœurs, nous ne 
pûmes et nous ne pauvons cependant ne pus être profon - 
dément affligé des insultes qu'en d’autres lieux les mi - 
nistres de cette religion eurent à souîrir. Quand même, 
oubliant notre devoir, nous passerions ces insulles sous 
silence, ce silence pourrait-il les empêcher de diminuer 
l'efficacité de nos hénédictions ? 

< Nous nous senlons pressé de vous dire encore 
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que le bon usage de la victoire est chose plus grande 
et plus difficile que la victoire même. Si le temps 
présent rappelle une époque de vatre histoire, que 
les enfants profitent des erreurs de leurs pères : sou- 
venez-vous que toute stabilité et toute prospérité ont 
pour première raisun civile la concorde ! que Dieu seul 
est celui qui unil les habitants d'une même demeure; 
que Dieu n'accorde ce bienfait qu'aux hommes d'humi= 
lité et de mansuétude, à ceux qui respectent ses lois 
dans la liberté de son Église, dans l'ordre, dans la s0- 
cité, dans la charité envers tous. Souvencz-vous que la 
justice seule édilie, que les passions ne savent que dé- 
truire, el que celui qui prend le nom de Roi des rois 
s'appelle aussi le Dominateur dos peuples ! 

« Puissent nos prières monter devant le Seigneur et 
faire descendre sur vous cet esprit de prudence, de 
force et de sagesse dont la crainte de Dieu est le prin- 
dipe, afin que nos regards eontemplent la paix sur 
toute llalie, que, dans notre charité universelle pour le 
monde catholique, nous ne pouvons appeler la nà- 
fion la plus chère à notre cœur, mais que Dieu, dans sa 
bonté, a voulu du moins placer plus près de nous. » 

Admirable langage ! saintes paroles! En les enten- 
dant les lialiens auraient sent: battre leur cœur, s'ils 
n'eussent été, les uns aveuglés, les autres opprimés par 
les révolutionnaires. Pie IX montrait la philosophie 
chrétienne, et les graves leçons cachées dans les événe- 


ments qui venaient de s'uccomplir avec fant de rapidité. 
Mais, malgré les protestations énergiques de Pie IX, 
malgré ses ordres, malgré ses conseils de paix, les 
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hommes de la révolution continuaient À se servir de son 
nom pour lever l’étendard de la guerre. Aux paroles 
si éminemment sages du Saint-Père, à ses injonctions 
formelles de ne faire aucune provocation, mais de se 
contenter de garder les frontières, à tous ses discours 
qui prouvaient combien il était ennemi de la luile, le 
général Durando, en arrivant à Bologne au commen- 
eement d'avril, répondit par une proclamation aux 
lroupes pontificales, dans laquelle, trabissant la volonté 
expresse de Pie IX, il mettait en avant l'autorité du 
Pontife pour glorilier la guerre : 


« Soldats ! 

« Nous avons été bénis par la main d'un grand Pontife, 
comme le furent nos ancêtres combaltant sur la noble 
terre lombarde ; le saint, le juste, le bon parmi tous les 
hommes, a compris que, pour celui qui foule aux pieds 
tout droit, toute loi divine et humaine, la raison extrême 
des armes est la soule juste, la seule possible. 

« Le moment est venu où ln eompussion habituelle à 
son cœur serait devenue une counivence coupable avec 
l'iniquité ; car il a reconnu que l'Italie, si elle ne savait 
pas se défendre, était condamnée, par le gouvernement 
autrichien, au pillage, au viol, à la cruaulé d'une milice 
sauvage, à l'incendie, à l'assassinat, à la ruine. 

«< Radelzki fait la guerre à la eroix du Christ. 

« Pie IX a béni vos épées réunies à celles de Charles- 
Albert. 

a Vos épées doivent opérer l’extermination des 
ennemis do Dieu et de l'Italie, et de ceux qui ont outragé 
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Pie IX et profané les églises de Mantoue el assassiné nos 
frères lombards. Cette guerre de la civilisation eontre 
Ja barbarie n'est point une guerre nationale, c'est une 
guerre chrétienne. 


# Soldats ! 

«Il convient dès lors et j'ai ordonné que lous nous 
portassions sur la poitrine la croix du Christ. Tous ceux 
qui appartiennent à l’armée d'opération la porteront sur 
le cœur, comme je le fais moi-même. 

« Avec la croix et par elle, nous serons victorieux 
ainsi que le furent nos péres! Que notre eri de guerre 
soit : Dieu le veut! » 

Cette prockimation mensongère qui rappelait lélo- 
quence épicée du moine tribun Gavazzi, aurait pu égarer 
l'opinion publique sur les véritables sentiments de Pie IX ; 
aussi s’empressa-t-il de protester par les lignes suivantes, 
qui parurent dans la Gazelte de Rome, le 10 avril : « Un 
ordre du jour de Bologne en date du 5 avril, adressé 
aux troupes, exprime des idées el des sentiments qu'il 
attribue au cœur et aux lèvres du Souverain-Pontife. 
Quand le Pape fait des déclarations et manifeste des 
sentiments, il le fait lui-même, sans jamais recourir à la 
bouche d’un sulbalterne. » 

Malgré cette protestation, les révolutionnaires conti 
nuërent à mettre en avant le nom de Pie IX, dontils mé- 
connaissaient l'autorité et dénaturaient les sentiments, 
les actes et les paroles. Ils persistèrent à le considérer 
comme l'inspiraleur suprême de la guerre, bien qu'il eût 
formellement désapprouvé toute violence. Les publi 


5, Go gle UNIVERSI 


30 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 


cistes, les clubistes, les écrivains et les orateurs de la 
révolution présentaient le Saint-Père comme opprimé 
par les réactionnaires, par les cardinaux, par les jésuites, 
par lo.parti clérieal, mais au fond, sympithique à 
leurs entreprises. Ils lui eréaient ainsi une situation pê— 
rilleuse. Ils eurent même l'audace de lui envoyer, le 
21 avril, quelques jours après sa protestation contre 
l'ordre du jour de Durando, une insolente députation 
pour le sommer de rappeler le nonce de Vienne. C'était 
lui demander une déclaration de guerre à l'Autriche ; il 
refusa formellement. 

Furieur, les conjurés se répandirent dans les rues et 
y commirent d'exécrables excès. Ils crinient « Vive le 
socialisme ! À bas les riches ! Viue l'organisation du 
travail 1 Du travaill Du pain ! > La plupart de cos 
brigands étaient ivres et armés. Ciceruacchio, leur 
digne chef, les conduisit chez plusieurs banquiers et 
personnages opulents, où ils demandèrent de l'argent, le 
pistolet à la ccinture et le poignard à la main. Ils mirent 
ainsi à contribution, entre autres, le prince Torlonia, le 
banquier Valentini, Mgr Morichini, etc Le com— 
munisme ne se préchait plus, il se pratiquait au 
grand jour. Le crédit était mort, la confiance perdue ; 
on douta même, grâce aux bruits répandus par les 
anarchistes, de la solvabilité de la banque de Rome ; il 
fallut décréter le cours forcé de ses billets. 

Le courageux Pontife, ne pouvant agir autrement que 
par la parole, essaya encore une fois de ramener par la 
persuasion les pouples égarés. IL le fit dans une magni- 
fique allocution qui n’est pas l’une des moindres pierres 
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du piédest:l que son génie, sa fermeté el sa prudence 
rent alors à sa gloire, devenue immorlelle comme 
l'Église de Dieu. Il la prononça dans le co 
secret du 29 avril. C'est une admirable protestation du 
Prince et du Pontife : du Prince qui justifie, en les 
appuyant sur sa souveraineté el sur l'esprit des temps, 
les réformes accomplies dans l'intérieur de ses États et 
violemment eriliquées par les souverains absolus ; du 
Pontife qui maintient hautement le caractère pacifique 
del'Évangile dont il est le représentant sur la terre. 


Cette allocution qui avait, dans la circonstance, ‘une 
haute portée, mérile d'être insérée ici tout entière : 


€ VénénagLes FRÈRES, 


« Plus d’une fois, Vénérables Frères, Nous Nous 
sommes élevé, au milieu de vous, contre l'audace de 
quelques hommes qui n'ont pas eu honte de faire à Nous 
et à ce siége apostolique l'injure de dire que Nous Nous 
sommes éearté, non-seulement des très-saintes institu- 
tions de Nos Prédécesseurs, mais encore (blasphème 
horrible !) de plus d'un point capital de la doctrine de 
l'Église. Aujourd'hui encore il ne manque pas de gens 


qui parlent de Nous comme si Nous élions le principal 
auteur des commotions publiques qui, dans ces derniers 
temps, ont troublé plusieurs pays d'Europe, et notam- 
ment l'Itlic. Nous apprenons des contrées allemandes 
de l'Europe, et de l'Autriche en particulier, que l'on y 
répand le bruit parmi le peuple que le Pontife romain, 
soit par des émissaires, soit par d'autres machinations, 
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a excité les nations italiennes à provoquer de nou- 
velles révolutions politiques. Nous avons appris aussi 
que quelques ennemis de la religion catholique en ont 
pris oceasion de soulever des sentiments de vengeance 
dans les populations allemandes pour les détacher de 
l'unité de co Siége apostolique. 

« Certes, Nous n'avons aucun doute que les peuples 
de l'Allemagne catholique etles Vénérables pasteurs qui 


les conduisent repousseront bienloin, avec horreur, ces 
criminelles ecitations. Toutefois, Nous croyons qu'il 
est de Notre devoir de prévenir le scandale que des 
hommes inconsidérés et trop simples pourraient en 
recevoir, el de repousser la calomnie qui n'atteint pas 
seulement Notre humble personne, mais dont l'outrage 
remonte jusqu'au suprême apostolat dont Nous sommes 
investi et retombe sur ce Siége apostolique. Nos détrac- 
leurs, ne pouvant produire aucune preuve des machina- 
tions qu'ils Nous impuient, s'efforcent de répandre des 
soupçons sur les actes de l'administration lemporelle de 
nos Élats. C’est pourquoi, pour leur enlever jusqu'à ce 
prétexte de calomnie contre Nous, Nous voulons aujour- 
d’hui exposer clairement et hautement devant vous 
l'origine et l’ensemble de tous ces laits. 

« Vous n'ignorez pas, Vénérables Frères, que déjà 
vers la fin du règne de Pie VII, Notre Prédécesseur, 
les principaux souverains d'Europe insinurent au Siége 
apostolique le conseil d'adopter pour le gouvernement 
des aMäires civiles un mode d'administration plus facile 
et conforme aux désirs des laïques : Plus lard, en 1831, 
ces conseils et ces vœux des souverains furent solennel 
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lement exprimés dans le célèbre memorardum que les 
empereurs d'Autriche et de Russie, les rois des Français, 
de la Grande-Bretagne et de Prusse crurent devoir 
envoyer à Rome par leurs ambassadeurs, Dans cet 
écrit, il fut question, entre autres choses, de la eonvo- 
cation à Rome d'une Consulte d'État formée par le 
concours de l'État pontifical Lout entier, d'une nouvelle 
et large organisation des municipalités, de l'établisse- 
ment des conseils provinciaux, d'autres institutions 
également favorables à la prospérité commune ; de 
l'admission des laïques à toutes les fonctions de l'admi- 
stration publique et de l'ordre judiciaire. Ces deux 
derniers points étaient présen 


comme des principes 


vitauz de gouvernement. D'autres notes des mêmes 


ambassadeurs fa 


at mention d'un plus ample pardon 
en faveur de laus bu de presque fous les sujel 
ficaus qui avaient trahi la foi à leur souverain. 


ponti- 


« Personne n'ignore que quelques-unes de ces réfor- 
mes furent accomplies par le Pape Grégoire XVI, Notra 
Prédécesseur, que quelques autres furent promises 
dans des £urrs rendus celte même année 1831, par son 
ordro. Copendant ces bienfaits de Nolre Prédécessour 
ne semblèrent pas satisfaire pleinement aux vœux des 
souverains, ni suffire à l’affermissement du bien-être et 
de la tranquillité dans loute l'étendue des États temporels 
du Saint-Siége. 

« C’est pourquoi, dès le premier jour où, par un 
jugement impénétrable de Dieu, Nous fûmes élevé à sa 
place : sans y être excité ni par les exhortalions ni par 
les conseils de personne, mais pressé par nolre ârdent 
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amour envers le peuple soumis à la domination tempo 
relle de l'Église, Nous accordâämes un plus large pardon 
à ceux qui s'étaient écartés de La fidélité due au gouver- 
nement pontifical, et Nous Nous hitâmes de donner quel- 
ques institutions qui Nous avaient paru devoir être 
favorables à la prospérité de ce même peuple. Tous ces 
actes qui ont marqué les pren 
eat, sont pleinement conformes à ceux que les souverains 
d'Europe avaient surlout désirés. 

« Lorsque, avec laide de Dieu, nos pensées 
out eu reçu leur exécution, Nos sujets et les peuples 
voisins ont paru si remplis de joie et Nous ont entouré 
de tant de témoignages de reconnaissance et de respect, 
que Nous avons dù Nous efforcer de contenir dans de 
justes bornes les acclamations populaires, les applau— 
dissements et les réunions trop enthousiastes de la popu 
lation, dans celle ville sainte. Elles sonl encore con— 


jours de Notre Pon 


nues de tous, Vénérables Frères, les paroles de Notre 
Allocution prononcée dans le Consistoire du 4 octobre de 
l'année derniére, par lesquelles Naus avons recommandé 
aux souverains une paternelle bienveillance el des sen- 
timents plus affectueux onvers leurs sujots, on même 
temps que Nous exhortions de nouveau les peuples à la 
fidélité et à l'obéissance envers les princes, Nous avons 
faittout ce qui dépendait de Nous par Nos averlisse- 
ments ét Nos exhortalions, pour que tous, fermement 
attachés à la doctrine catholique, fidèles observateurs 
des lois de Dieu et de l’Église, ils s'appliquassent au main 
tien de la concorde mutuelle, de la tranquillité et de la 
Charité envers tous. 
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« Plût à Dieu que le résultat désiré eût répondu à 
Nos paternelles paroles et à Nos exhortations ! Mais on 
connaît les commotions publiques des peuplés italiens 
dont Nous venons de parler ; on sait les autres évène— 
ments qui s'étaient déjà accomplis, ou qui ont eu lieu 
depuis, soit en Italie, soit hors de l'Ita Si quelqu'un 
veut prélendre que ces évènements sont en quelque 
manière sortis des mesuros que Notre bienveillance ot 
Notre afection Nous ont suggérées, au commencement 
de Notre Pontificat, celui-là certes ne pourra aucune 
ment Nous les imputer à crime, attendu que Nous 
n'avons fait que ce qui avait été jugé, par Nous comme 
par les princes susnommés, ulile à la prospérité de Nos 
sujets temporels. Quant à ceux qui, dans Nos propres 
États, ont abusé de Nos bienfaits, imitant l'exemple du 
divin Prince des pasteurs, Nous leur pardonnons de 


tonte Notre Ame, Nous les rappelons avec amour à de 
plus saines pensées, et Nous supplions ardemment Dieu, 
Père des imiséricordes, de détourner avec clémence de 
Tours têtes los châtiment: qui attendent les ingrnts. 

« Les peuples de l'Allemagne que Nous avons dési- 
gnés ne sauraient Nous accuser, si réellement il ne 
Nous a pas &t£ possible de contenir l'ardeur de ceux 
de Nes sujets qui ont applandi aux événements ce 
contre eux dans la haute Iialie, et qui, enflammés d'un 
égal amour pour leur nationalité, sont allés défendre 
une cause commune à ous les peuples ilaliens. En effet, 
plusieurs autres princes d'Europe, soutenus par des 
forces militaires bien plus considérables que les nôtres, 
n'ont pas pu eux-mêmes résister aux révolutions qui, 
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dans le même temps, ont soulevé leurs peuples. Et 
néanmoins dans cet état de choses Nous n'avons pas 
donné d'autres ordres aux soldats envoyés à Nos 
frontiéres, que de défendre l'intégrité ct 
du territoire pontifical. 


violabilité 
« Aujourd'hui loutefois, comme plusieurs demandent 
que, réuni aux peuples et aux autres princes de l'Italie, 
Nous déclarions la guerre à l'Autriche, Nous avons cru 
qu'il était de notre devoir de protester formellement et 
hautement, dans cette solennelle assemblée, contre une 
telle résolution ent 


ment contraire à Nos pensées, 
attendu que, malgré Notre indignité. Nous tenons sur 
la terre la place de Celui qui est l’auteur de la paix, l'ami 
de la charité, et que, fidèle aux divines obligations de 
Notre suprême Apostolat, Nous embrassons tous los 
pays, Lous les peuples, toutes les nations dans un égal 
sentiment de paternel amour. Que si, parmi nos sujets, 
il en est que l'exemple des autres Italiens entraîne, par 
quel moyen veul-on que Nous puissions enchainer leur 
ardeur ? 

« Maïs iei Nous ne pouvons Nous empêcher de repous- 
ser, à la lacc de toutes les nations, les perfdes assertions 
publiées dans les journaux et dans divers écrits, par 
ceux qui voudraient que le Pontife romain présidät à la 
constitution d’une nouvelle république formée de tous les 
peuples d'Italie. Bien plus, à cetie occasion, Nous aver- 
tissans et Nous exhortons vivement ces mêmes peuples 
italiens, par l'amour que Nous avons pour eux, à se 
tenir soigneusement en garde contre ces conseils perfides 
et infiniment nuisibles, à s’atiacher fortement à leurs 
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princes dont ils ont éprouvé l'affection, et à ne jamais se 
laisser détourner de l’obéissance qu'ils leur doivent. 
Agir autrement, ce serait non-seulement manquer au 
devoir, mais exposer l'Italie au danger d’être déchirée 
par des discordes chaque jour plus vives ét par des 
factions intestines. 

< Pour ce qui Nous concerne, Nous déclarerons en- 
core une lois que loutes les pensées, lous les soins, Lous 
les efforts du Pontife romain ne tendent qu’à dilater 
chaque jour davantage le royaume de Jésus-Christ, qui 
est l'Église, el non à reculer les limites de la souverai- 
neté temporelle, dont la divine Providence a doté ce 
Saint-Siége pour la dignité et le libre excreice du 
suprême Apostolat. Is lombeut done dans une grande 
erreur ceux qui pensent que l'ambition d’une plus vaste 
étendue de puissance peut séduire Notre cœur et Nous 
précipiter au milieu du tumulie des armes. Oh ! assuré 
ment, ce serait une chose infiniment douce à Notre cœur 
paternel, s'il était donné à Notre intervention, à Nos 
soins et à Nos efforts, d'éteindre le feu des discordes, 
de rapprocher les esprits que divise la guerre, et de 
rétablir la paix entre les combättants. 

« En même lemps que Nous avons appris avec une 
grande consolation qu'en plusieurs pays de l'Italie et 
hors de l'Italie, les litèles Nos fils, au milieu de ces ré— 
voluions, n'ont pas oublié le respect qu'ils devaient aux 
choses saintes et à leurs ministres, Notre âme a été vive 


ment aîlligée de savoir que ce respect n'a pas été égale - 
ment observé parlout, Nous ne pouvons Nous empêcher 
de déplorer ici devant vous cette habitude funeste qui se 
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propage surtout de nos jours, de publier loule sorte de 
libelles pernicieux dans lesquels on fait une guerre 
aclarnée à la sainteté de notre religion et à la pureté des 
* mœurs, où qui excitent aux troubles ot aux discordes ci- 
viles, prêchent la spoliation des biens de l'Eglise, alta— 
quent ses droits les plus ou déchirent par de 
fausses accusiLions le nom de tout honnète homme. 

« Voilà, Vénérables Frères, ce que Nous avons cru 
devoir vous communiquer aujourd'hui. IN ne nous reste 
maintenant qu’à offrir ensemble, dans l'humilité de notre 
cœur, de continuelles et ferventes prières au Dieu puis- 
sant el bon, pour qu'il deigne défendre sa sainte Église 
contre toute advcrsité, nous regarder avec miséricorde 
du haut de Sion, nous protéger, eL ramener enfin {ous 
les princes el tous les peuples aux sentiments si désirés 
de paix et de concorde ! » 

Ainsi, pour dissiper les injurieux soupçons qu'on s’ef- 
forçait de répandre sur les actes de son gouvernement, 
et pour prévenir le scandale qui ne manquait pas d'en 
résulier, le Saint-Père expose chiremeunt et hautement 
l'origine de tous les faits de son administration. Il rap— 
pelle le Memorandum de 1831, conseil collectif des ca— 
binets de l'Europe au Siége apostolique en faveur des ré 
formes nécessaires. Grégoire XVI accomplit quelques- 
unes de ces réformes ; plusieurs furent sjournées par la 
force des choses et le péril des temps. Pie IX a cru qu'il 
élait de son devoir d'achever la tâche de Grégoire XVI. 
I n'abdique pas sur d’autres points sa part d'initiative. 11 
a généreusemént accordé ua large pardon, et il s’en féli- 
cite, IL repousse la calomnie qui prétend faire sortir do 
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ces réformes le mouvement général de l'Italie vers l'af- 
franchissement. Il attribue ce mouvement aux événe- 
ments qui se sont accomplis ailleurs, et qui suut devenus 
des faits de force majeure: pour l'Europe entière. Enfin 
il proleste qu'il n'a donné à ses suldats d'autre vrdre que 
celui de défendre le territoire pontifical. Si, parmi ses 
sujets, il en est que l'exemple des autres Ilaliens en— 
traine, on ne doit pas l'en rendre responsable. I! a net- 
lement donné ses ordres, on les a transgrossés. 

Pie IX répond aux exigences italiennes, incompatibles 
avec son caractère. Tenant sur la terre la place de celui 
qui est l'auteur de la paix, et fidèle aux divines obliga 


tions de son apostolat, il embrasse tous les pays, lous 
les peuples, toutes les nations, dans un égal sentiment 
de palernel amour. Il ne présidera pas à l'établissement 
d'une nouvelle république fermée de tous les peuples de 
l'Italie, et il conjure les Italiens de se tenir en garde 
contre ces perfides suggestions ; il les supplie de s'atta— 
cher à leurs princes dont ils ont éprouvé l'allection, plu- 
1ôt que d'exposer l'Italie aux discordes el aux divisions 
intestines. 11 déelarc enfin que ceux-là se trompent qui 
lui supposent l'ambition des conquêtes. Le désir de s’a— 
grandir par les armes n’a point séduit son cœur. Content 
du petit État que la Providence lui a donné pour garan— 
Lir son indépendance , il n’a d'autre ambition que de di 
later le règne de Jésus-Christ sur la terre. 

Voilà de magnifiques paroles. Vuili aussi d'excellents 
conseils donnés avec autorité aux nations ilaliennes.Mais 
déjà il élait trop tard; cette voix pacifique se perdit dans 
le bruit des batailles etletumulte des révolutions. Le n'est 
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pas à Pheuro des p 
divine s 


ions triomphantes que la parole 


inue dans les âmes, c’est à l'heure des pas— 
sions désenchant'es et des illusions frappées à mort, 
Hélas ! ce moment était proche, et l'Ilalie ne tarda pas à 
pleurer son rêve d'indépendance sur le cercueil de sa li- 
berté. 

M: d paraissait assuré, el li courageuse 
allocutien du Papo ne désarma pas la faction démago— 
gique. Celle-ci regarda un acle-si parfaitement sage et 
motivé, comme un défi porté à son audace. Loin 
d’être touchée de repentir, sa fureur s’en accrut. Puis- 
qu'il n'était plus possible de tromper l'univers, en pré 
tant au Saint-Père un rôle qui n'était pas le sien et qu'il 
désavouail, on résolut de le combattre efrontément.Les 
républicains accusèrent Pie IX d'avoir, par son encyeli = 
que, cherché à décourager les volontaires de l'indépen- 
dance, et ne reculèrent pas devant les épithètes de traftre 
et de parjure. 1ls propagérent l'idée d'un gouvernement 
provisoire. Leurs émissaires déplogaient une activité ex- 
trême pour désaffeclionner la population et la préparer à 
l'émeute. 

Les ministres avaient donné leur démission, puis l'a— 
vaïent reprise, pour la donner de nouveau.Les chefs des 
clubs et des sociétés secrètes se réunissent an Cercle des 
négociants, au palais Théodoli, afin de s'occuper de Ia 
formation d'un ministère dit libéral, qu'ils ont projeté 
d'imposer au Souverain-Pontife, Le comte Mamiani pré- 
pare le programme du nouveau ministère qu'il aspire à 
diriger et qui, d'après la déclaration qu'il fait au peuple, 
du haut du baléon du palais Théodoli, cxigera du Saint- * 
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Pêre, en altendant qu'on le renverse : 19 l'exclusion de 
tout prêtre des fonctions publiques : 2° le désaveu de 
la fameuse encyclique; 4° la déclaration de guerre à 
l'Autriche , 4 la publication quotidienne d'un bulletin 
officiel de la guerre de l'indépendance; 5° des avantages 
considérables assurés ct garantis par l'État à tous ceux 
qui s'enrôleront dans l'armée destinée « à chasser les 
barbares de l'Italie. » 

L'Assemblée du palais Théodoli était présidée par Ma- 
miani et Slerbini,ayant pour étal-msjor celui de la garde 
civique et les principaux officiers. Îls étaient secondés 
par un intrigant envoyé par les sociétés secrètes de 
France, nommé Fiorentino, Halieu par la naissance, mais 
fixé à Paris depuis longtemps. Mamiani, du haut du bal- 
con, pérorait devant Ja foule, quand parut dans l'assem— 
blée le héros de la rue, Ciceruacchio, qui le malin même 
avait dit à ses amis : Aujourd'hui, frères, nous mange= 
rons du prêtre ! À son arrivée, il est salué par les frères 
Lt éclate du fond de sa poitrine ce 


el amis; et lout aus 
cri formidable : Mort aux barbares, el vive la Constitu- 
tim! 

Inspiré par la fraternité démocratique, Mamiani haïs— 
sait sincèrement Ciceruaechio dont il jalousait la puis- 
sance; mais il dissimulait, par le besoin qu'il avait de 
cette personnalité. Comme il exhortait à la modération ce 
tribun de carrefour: Par le Christ 1 fit Ciceruacchio, il 
n'y a quum moyen de sauver la révolution: les prêtres 
se sont mis en travers de la liberté, il faut les mas$acrer 
pour que la liberté passe. 

— Est-ce voire opinion ? dit Mamiani avec une feinte 
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horreur. — Oui, c'est mon opinion. — El qui tuera les 
prêtres ? — Mui-même, si la patrie l'ordonne. — Vous- 
même, vous pensex donc pouvoir les tuer tous ? — Tous, 
non: çe serait impossible. — Vous voyez donc bien que 
vous eommettriez des assassinals inuliles. Digne assem— 
blée de la démagogie où les honnêtes sont ceux qui 
n'approuvont que les erimes profitables ! 

Fiorentino prit à son Lour la parole, après quoi les 
chefs du parti tombèrent d'a:cord sur les conditions de 
l'ullimatum du peuple, qu'il fallait intimer au pouvoir. 
élaient ceux-ci : 1° sécularisalion du 
ministère; 2° disgrâce du cardinal Antonelli ; 3° renvoi 
de l'ambassadeur d'Autriche ; 4° déclaration de guerre 
insérée dans la Gascle cfficielle. L'orateur anarchiste 
Fiorentino fut désigné, ainsi que Sterbini, Mamiani, el 
le due de Rignano, pour aller en députation auprés des 
ministres, afin de leur signifier ces résolutions de 
l'émeute. 


Les points adoptés 


Les ministres reçurent les délégués du elub. He de 
mandèrent deux jours pour essayer d'amener le Saint- 
Père à certaines transactions. Ce terme expiré, ils don- 
neraient définitivement leur démission. En attendant, 
pour calmer les plus impatient, il fut convenu que dans 
la Gaxette officielle paraitrait la note suivante : 

« Le ministère, avee son président, unanime, au- 
jourd'hui comme par le passé, sur toutes les questions, 
s'occupe en ce moment, avec un cœur italien, de 
prendre loutes les mesures que dans sa conscience il 
croit nécessaires ou utiles au bien de l'État et au triom- 
phe de la eause italienne. » 
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On avait mis jusqu'au soir pour discuter et rédiger 
cette note ridicule. Elle ne plat pas à quelques forcenés 
intraïtables auxquels on avait promis qu'ils mange 
ruient du prêtre. Slerbini et Fiorenhino prirent de 
nouveau ka parole pour démontrer à la foule que, pour 
le moment, c'était ce qu'on pouvait obtenir de mieux, ct 
que, demander davantage à cette heure, c'était risquer 
de perdre le fruit des succès obtenus. 

Quelques motions furibondes furent encore exhaléos 
par la populace. Alors Ciceruacchio fut prié de haran- 
guer la foule pour faire cesser les c'ameurs anarchiques, 
Le chef du peuple, qui savait micux manier le poignard 
que la parole, exhorla ve peuple souverain à la palience 
par celle brève el grotesque apostrophe : Mes amis, 
pour brûler une paillasse, il suffit d'une allumette ; mais 
il paraît qu'il faut trois jours pour renverser un gouver— 
nement + attendons ! Et le peuple souverain consentit à 
attendre trois jours. 

Rome n’en élait pas moins plongée dans une affreuse 
anarchie. Des bandes de furieux avinés et féroers, 
n'ayant plus de l'homme que le nom, parcouraient la 
ville en lous sens, salués par les bravos de la garde 
nationale. A leur Lête marchait, comme toujours, Cice— 
ruacchio, celui auquel l'ancien Révérend Père Guvazzi 
avait confié la garde de Rome. Dominé par une rage de 
bèle fauve, cel homme dont la vue seule inspirait 1 
lerreur et le dégoût, s'empara des postes, en compagnie 
de la garde civique. Il fit occuper le palais des cardi- 
maux Son Éminence Della Genga fut gardée à vue dans le 
sien. Le prince Rospigliosi, général en cliof de la garde 
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nationale, ayant cherché à rétablir l’ordre et à délivrer 
le cardinal Bernetli, prisonnier de l'insurrection, fat 
iasulté par les officiers mêmes qui lui devaient obéis- 
sance ; et come il insistail courageusement pour fai 
son devoir et rappeler ses soldats au leur, sclon les ins— 
iruetions que lui avait données le Souverain Pontife, 
il fut menacé de mort par les lâches bourgeois qu'il 
cammandai ssion. La ville étuit plon- 
archie, Les 


H douna sa dér 
gée dans lu slupeur el li 
saient entendre d’horribles menaces contre les prêtres, 
contre les riches ; ils brandissaient des poignards, et ils 
rançonnaient les passants, le pistolet sur la gorge. Ils 
avaient remplacé les couleurs jaune et blanche et la 
médaille de Pie IX, par les couleurs verte, blanche et 
rouge de Mazzini. 

Dans le même temps, le P. Ventura, le comte Amari, 
le baron Pisani, députés des patrictes sicfliens, Thomas 
Azzoni et Albert Quinterio, députés des patriotes lom- 
bards, Delfin Bolda ct Castellani, députés des patriates 
vénitiens, remettent au Souverain Pontife une adresse 


uliers fai 


impéralive où, redressant la conscience du Pasteur su- 
prêne, ils affirment que le Père commun de tous les 
chrétiens peut faire la guerre à un peuple catholique, 
et qu'il doit la faire à l'Autriche. L’avoeat Petrouci, de 
son côté, cherche à séduire les Romains restés fidèles, 
ci démontrant que la déclaration de guerre n'est point 
incompatible avec le caractère de Chef suprèmo de 
l'Église. Mais comme le Saint-Père, agilé par lant d'ob- 
sessions diverses, demeure toujours inébranlable, Fio- 
rentino lance comme brandon, un libelle qui conclut à 
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la déchéance du Pape par ces paroles: Puisque Pie IX 
ne peut pas sauver les Italiens, les Italiens doivent se 


sauver sans lui! à 

Pie IX cependant restait calme au milieu de l'orage. 
Mais comme on savait sa position critique, les bruits les 
plus alarmonts, toujours erus et propagés, cireulaient 
parmi le peuple : Pie IX a trompé la surveillance de ses 
gardiens: Pie IX s’apprèle à quitter Rome, etc. L'ordre 
est donné par le ministre de la guerre, par les officiers 
de la garde nalionale, par les meneurs des corules, des 
clubs et des sociétés seerèles (ear tout ce monde com- 
mande), d'empécher par la force Ie Saint-Père de sortir 
du Quirinal. On double partout les postes, et un ordonne 
aux troupes d'arrêter Ja voiture pontificale, si le Pape 
ose tenter d'abandonner la ville. 

Mais l'heure m'a pas encore sonné pour Pie IX 
d'éviter par la fuite un triple forfait à ses sujets re- 
belles. Dans quelques mois seulement, ils auront le 
pouvoir el la volouté de porter leurs mains sacriléges 
sur l'homme qui est en même temps leur Roï, leur 
Pontife et leur Père. Pour Pie IX, comme pour celui 
dont il est le remplaçant sur la terre, l'heure de la 
puissance des ténèbres est marquée. Aujourd'hui, il 
n'est que désarmé par h révolution de tout pouvoir 
matériel, Mais il a, et il aura loujours, contre ses enne- 
mis, l'arme de la parole divine, plus pénétrante qu'une 
épée à deux tranchants. En cette circonstance, il va la 
brandir dé nouveau avec force pour défendre l'honneur 
el le salut des peuples qui lui sont confiés, et mettre à 
l'abri des fureurs démagogiques la vie des prêtres me- 
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nacée dans la cité sainte. Une proclamation pontificale, 
datée du 1° mai, est aMichée dans Rome. Elle peint si 
bien le cœur de Pie IX et ses dispositions, dans un mo— 
ment aussi critique, qu'on nous saura gré de la donner 
encore ici tout entière : 


« Pœ IX, Pape, 


« Lorsque Dieu, par un merveilleux dessein, Nous 
appela à succéder, malgré Notre indignité, à tant de 
Souverains-Pontifes, illustres par leur sainteté, leur 
science, leur sagesse et leurs autres vertus, Nous sen— 
times aussitôt l'importance, l'immense poids et les très 
graves difficullés de la grande charge qu'il Nous con- 
fiait ; et élevant vers lui les regards de Notre âme, Nous 
le dirons lout haut, découragé el nccablé, Nous le 
suppliâmes de Nous assister par une abondance extra- 
ordinaire de lumières et de grâces de toute sorte. Nous 
norions pas la position, sous tous les rapports difi- 
cile, dans laquelle Nous Nous trouvions, et qui Nous a 
fait croire à un véritable miracle du Seigneur, si dans 
les premiers mois de Notre Pontificat, Nous n'avons pas 
succombé à la seule pensée de tant de maux qui Nous 
semblaient devoir user sensiblemont Notre vie. Ce ne 
fut pas assez, pour calmer nos appréhensions, de toutes 
les démonstrations d'amour que Nous prodigusit un 
peuple que Nous avions toulo raison de ercire affec— 
tionné À son propre Père et Souverain; et c'est pour 
quoi Nous Nous mimes avec une plus grande ardeur 
à implorer le secours de Dieu par l'intercession de sa 
trés-sainte Mére, des saints Apôtres, protecteurs de 
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Rome, el des autres habitants du Ciel. Dans ces disposi- 
tions, Nous exuminâmes la droiture de Nes intentions, 
et ensuite, après avoir pris conseil de quelques per- 
sonnes, souvent de tous Nes frères les cardinaux, Nous 


primes Loutes les mesures relalives à l'organisation de 


l'État qui ont été successivement 


ppliquées jusqu'ici. 
Elles furent accueillies avee une joie, avec -des applau- 
dissements que tout le monde connait, el qui furent une 
large récompense pour Notre cœur. 

« Cependant survenaient en Italie et dans presque 
loute l'Europe ces grands évènements qui, ayant en— 
flammé tous les esprits, firent concevoir le projet de 
faire de l'Italie une mation plus unie et plus compacte 
pour l'élever su niveau des puissances de premier 
ordre. Ce sentiment fit insurger une partie de l'Italie 
impatiente de s'affranchir. Les peuples coururent aux 
armes, et c’est encore par les armes que la luite se 
poursuit entre les combattants, Il ne fat mis aueun 
obstacle à l'élan d’une partie de nos sujets, qui se for 
mèrent spontanément en corps de milice. Organisés et 
commandés par des chefs, ils reçurent l'ordre de s'ar— 
rêter aux frontières de l'État. Ces instructions étaient 
conformes aux explications que Nous donnèmes aux 
représentants des nations étrangères, ainsi qu'aux vives 
exhoriations que Nous adressèmes à ceux de ces mili- 
taires qui demandèrent à Nous être présentés avant leur 
départ. Personne n’ignore les paroles que Nous avons 
prononcées dans Notre dernière allocution, à savoir, 
que Nous sommes tout à fait éloigné de déclarer la 
guerre, mais qu'en même temps Nous sommes inca- 
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pallé d'enchainer l'ardeur de elle partie de nos sujets 
qui est animée du même esprit de nationalité que les 
autres ltaliens. Et ici, Nous ne voulons pas vous laisser 
ignorer que, dans une ielle conjoncture, Nous avous 
pourvu, avee loute la sollicitnde d’un Père et d’un Sou- 
verain, et de la manière que Nous avons jugée la plus 
efficace, à Ja sreté de ceux de Nos fils el sujets qui se 
frouvent déjà, en ce moment, et contre Notre gré, 
exposés aux hasards de la guerre. 

« Les paroles de l’alloculion que Nous venons de 
rappeler, ont produit une commotion qui menace d'é- 
dater en actes de violence et qui, ne respeclant pas 
même les personnes, foulnt aux pieds toute espèce de 
droits, tente (grand Dieu ! Notre cœur se glace à celle 
pensée!) de rougir les rues de la capitale du monde 
catholique du & 
innocentes désignées à la fureur insensée de quelques 
malheureux qui ne veulent plus entendre la voix de la 
raison. Et ce sera là la récompense que devait attendre 
un Souvorain-Pontile pour les témoignages d'amour si 


de vénérables personnages, victimos 


multipliés qu'il a donnés à sou peuple! O men peuple, 
que t'ai-je fait? Poyule meus, quid feci tibi? Les mal= 
heureux ! ils ne s'aperçoivent pas qu'outre l'énorme 
erime dout ils se souilleraient et le scandale inealculable 
qu'ils donneraient au monde, ils ne feraient que désho- 
norer la cause qu'ils prétendent soutenir, en remplis- 
sant Rome, l'État ct l'lalic tout entière d’une suite 
infinie de malheurs ! El dans un eas pareil (que Dieu on 
éloigne la possibi ) saurait-elle rester oisive dans 
Nos mains, la puissance spirituelle que Dieu Nous a 
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donnée ? Que tous le sachent bien une fois, que Nous 
sentons la grandeur de Notre dignité et la force de Notre 
pouvoi 

< Seigneur, sauvez votre ville de Rome de tant de 
malheurs ! Éclairez ceux qui ne veulent pas écouter la 
voix de votre Vicaire, ramenez-les tous à de plus sages 
pensées, afin que, soumis à Celui qui les gouverne, 
passent des jours moins malhenrenx dans l'exercice des 
devoirs de bons chrétiens, sans lesquels devoirs on ne 
peut être ni bon sujet hi bon citoyen. 

« Donné à Rome, près Sainte-Marie-Majeure, le 
1e mai 1848, la seconde de Notre pontificat. 

a Pig ix, Pape. » 


Niles touchants souvenirs évoqués ici par la tendresse 
du Père, ni les conseils donnés par la prudence du 
Pontife, ni enfin les menaces proférées par la bouche 
du Souverain, n'eurent d’empire sur des hommes ré— 
solus aux derniers excès. Mais ils élaiont nécessaires 
pour opposer une digue au torrent de la séduction qui 
avait déjà entraîné tant d'âmes faibles dans ce courant 
révolutionnaire, et pour attester dans le Pape une fer— 
melé de principes qui ne lui permetlrait jamais de se 
plier à des exigences que sa conscience avait une fois 
réprouvées. 

Comme Souverain temporel, il voulut prendre toute 
les mesures qui restaient en son pouvoir pour apaiser” 
la sédition el conjurer les plus gr 


ads malheurs, sans 
pourtant admettre des transactions incompalibles avec 
ses devoirs el sa dignité. C’est ce qu'il tent: de faire en 
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appelant auprès de lui Son Éminence monseigneur le 
cardinal Altieri, président de Rome, auquel il offrit la 
présidence du conseil. Ce courageux prélat répondit à 
Sa Saintelé : « Le poste auquel votre volonté m'appelle 
est difficile et dangereux, Trés-Saint-Père, c’est un 
double motif pour que je l'accepte. Je crains cependant 
que l'impopulrité de mon nom, vis-à-vis les cercles et 
des clubs. ne soit un obstacle à l'esprit de conciliation 
de Votre Sainteté. » 

Le cardinal Altieri ajouta qu'il était d'autant plus 
fondé à se croire impossible aux affaires, que Mamiani 
avait déclaré de la manière la plus formelle que le titre 
de prêtre devail être ‘inconciliable avec celui de mi 
nistre. 


Pie IX répondit qu'il serait bon d'entenre Mamiani 
lui-même. 1l le fitappeler au palais. Là, Sa Sainteté 
lui montrant le cardinal Altieri : 

— « Vous arrivez bien À propos, monsieur le comte, 
lui dit-il, pour m'aider à décider Son Éminence à faire 
partie du cabinet ; elle accepterait si elle ne se croyait 
antipathique à l'opinion publique. Qu'en pensez-vous ? » 

Mauniani, qui la veille encore avait déclaré qu'aucun 
prètre ne ponvait être ministre, répondit avec une affa- 
bilité de commande eten s'inclinant à la manière des 
courlisans, que le nom du cardinal Altieri était, selon 
lui, de ceux qui rallient tous les suffrages ; qu'il s'esti— 
merait (rès-honoré de regarder, dès à présent, Son 
Éwinence comme un collègue, et qu'il se faisait fort 
de lui rallier, dans la soirée, toutes les opinions. 
Après quoi, il insista avec le Saint-Père pour dé- 
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cider le cardinal; celui-ci accepta par dévouement. 

Soit que Mamiani eût joué une indigne comédie, soit 
qu'en promellant le concours de ses amis, il eût trop 
présumé de son influence sur ces esprits indomptables, 
toujours est-il que le lendemain il écrivit au cardinal 
Antonelli pour lui faire part, disait-il, du grand embarras 
dans lequel il se trouvait par suite de l'engagement 
pris la veille au Quirinal, et que”ses collaborateurs 
en politique avaient refusé de ratifier. Mgr Altieri, 
! des choses par le eardinal Antonel 
hâta de se démeltre de la charge qu'il n'avait acceptée 
qu'à regret. À la place du cardinal Altieri, Mgr Ciacchi, 
le moins impopulaire des cardinaux, depuis sa pro— 
testation comme légai contre l’occupalion de Ferrare, 
fut nommé président du conseil des ministres, et, jus 
qu’à son arrivée, le cardinal Orioli se chargea de l'in- 
térim. Ce ministère, dit du 4 mai, fut composé :omme 
il suit : 

Le cardinal Ciacchi, ministre des affaires ecclé- 
siastisques, président du Conseil des ministres ; 

Le comte Mamiani, à l'intérieur : 

Le comte Jean Marchelti, aux affaires étrangères s6— 
culières ; 

Le consulteur Pascal de Rossi, aux grâces et à la 
justice: 

Le consulteur Lunati, aux finances ; 

Le prince Philippe Pamphili Doria, à la guerre ; 

D. Mario Massimo, duc de Rignano, au commerce et 
aux fravaux publics. 

L'avocat Joseph Galeiti, à la police. 

LES $ 
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Le flot de la révolution en grossissant était devenu 
irrésistible et avait enfin porté Mamiani au ponvoir, 
L'émeute en permanence avait imposé cet homme à 
PicIX. Une ambition démesurée, plus peut-être que 
ses propres conviclions, avait précipité Mamiani dans la 
faction mazzinienne de la Jeune Italie. Vainement essaya- 
t-il de se laver de la souillure de cette initialion. La 
secte lui avait dicté le programme de Ja guerre contre 
l'Autriche, de lu guerre à Lout prix, lactique sûre pour 
précipiler le Sainl:Pêre dans les embarras d'un refus 
impopulaire. Force était à Mamiani de jouer son rôle, 
en dépit des volontés du Souverain, Dès lors, la théorie 
constitutionnelle était faussée. Le ministère Mamiani de- 
venait le ministère d'un parti, et cessait d’être l'organe 
du prince qu'il servait. Dés lors aussi, l'autorité pon- 
tificale n'était plus qu'un nom sans réalité, la république 
existait de fait, épiant l'heure de son avénement officiel, 
prochain et inévitable. 
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Sympathie de la garde civique pour Mamiani. — Programme 
du ministre. — Le P. Vico, jésuile, proposé pour le eongeil 
d'État. — Son nom bifié par le Pape. — Moëx proprio sur I 
presse. — Ouverture des chambres. Discours du cardinal Al- 
tieri. — Le Pape accusé de trahison, — Discours mensonger 
de Mamiani aux Chzmbres, — Interpellation du prince de 
Uanino. — Ilubia fura da s:. — L'Italie n'a que faire de la 
Frnce. — Leure du Saint-Père à l'empereur d'Autriche, — 
Adresse des députés à Pie IX. — Leutre confidentielle du car- 
dinal Soglia au nanee aposiolique à Vienne, — Elle est affichée 
par surprise dans Rome. — (Grande émotion. — Irritation de 
Mamiani. — Premières défaites de l'armée italienne par les 
Autrichiens. — Proclamation de Mamiani. — Bataille de Vi- 
cence. — Les Autrichiens à Ferrare. — Le Pape mis en de- 
meure d'excommunier l'Autriche. — Il proteste contre l'inva- 
sion de ses États, — La Ghambre demande la guerre. — La 
presse catholique, — Assassinat de l'abbé Ximenès. — Ovation 
aux raincus de Vicence.— Fausses nouvelles de laguerre, — Ha- 
taille de Custozsa. — Charles-Albert vaincu. — Démission de 
Mamiani, — Proclamation de Pie IX. — Nouveau ministère. — 
Appel à la France. — Nouveaux cris de guerre. — Proleslation 
de Pie IX contre la nouvelle invasion de ses États. — Succès 
de ses démarches. — Prorogation de li! Chambre des députés. 
— Neuf propositions des dépatis. — Le comto Rossi appelé au 
ministère. 


La garde nationale, qui partout offre avidoment l'ap— 
point de son suffrage aux utopies, et l'appui de ses armes 
à la sédiion, vint la première offrir à Mamiani devenu 
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ministre l'hommage de sa congratulation. Le ministre 
répondit au compliment de la garde civique par le dis- 
cours suivant : 

« Les ministres que Sa Saintelé a daigné appeler au 
gouvernement professent les mèmes principes d'amour 
de la pêtrie, de liberté, d'ordre et de juslice, sous l'ins- 
piration desquels leurs prédécesseurs régissuient la 
chose publique. Le nouveau ministère prend à eæur par 
dessus toute chose la sainte œuvre italienne, au (riomphe 
de Hquelle il eonsaere en première ligne Lous ses soins 
et ses pensées, convaincu qu'il ne faut pas se contenter 
des efforts d'une première ardeur, mais qu'il faut les ré- 
péler, les accroître incessamment, avec un zèle infati= 
gable. 

a 11 s’occupera également du développement régulier 
et pacifique, avec franchise et sans lenteur, des libertés 
publiques et de Ia nouvelle vie constitutionnelle, dont 
nous sommes redevables à l'ême généreuse de notre sou- 
verain immortel. 

«Il sondera les maux du peuple et particulièrement 
ceux des classes les plus humbles, et, avec l’aide des 
deux Chambres, il s'eflorcera, autant que possible, de 
guérir duus le bas peuple les plaies profondes de l'indi 
gence, de l’abjection et de l'ignorance. 

< Pour l'Ialie et pour Rome surtout, siége augusle de 
la religion caiholique,c'est un devoir, nous dirons même 
un droit, de ne le céder à aucun autre pays en progrès 
el en perfectionnements soviaux et civils. C'est en s'ap 
puyant sur l'histoire, sur les traditions, sur le légitime 
orgucil de la race romaine, que les ministres conçoivent 
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une espérance bien fondée, en proposant quelques-uns 
de ces règlements sociaux et politiques que le siècle im- 
patient demande à la science moderne. 

« Mais pour cela il faudra que la confiance du peu- 
ple, l'obéissance et la soumission aux lois, l'union et le 
courage civil de tous les gens de bien leur viennent en 
side. 


« Les nouveaux ministres, qui n'oséraient certaine- 
ment pas exprimer de telles exigences en leur nom, le 
font ct les maintiennent au nom du salut ct de la gloire 
de l'Italie. » 

Ce discours, comme tous ceux des démagogues, sue 
le charlatanisme par tous les pores, et chacun des mots 
qui le composent est une contre vérité à 
iani se dit appelé avec ses collègues au ministère par 
la confiarec de Sa Sainteté, et il sait qu'il y fut poussé 
par le flot do l'émeute ; il parle de son amour pour la li- 
berté, l’ordre et la justice, et pour arriver au poste qu’il 
occupe, il a dû fouler aux pieds ces trois choses: il an- 
nonce le développement régulier et pacilique des liber— 
tés publiques, et il n'en a pas moins acceplé du parti ré 
volutionnaire la mission de les confisquer toutes: il feint 
de rendre hommage à l'âme généreuse du Souverain- 
Pontife, et dans le même moment il glisse silencieuse 
ment le doigt sur les ressorts destinés à faire voler en 
éclats cette souveraineté ; il réclame du peuple l'ahéis- 
sance et la soumission aux lois, et lui-même il a com- 
mencé par déchirer loutes les lois au sein des clubs: il 
faut l'obéissance, la soumission, maïs aux volontés de 
M. Mamiani, Rien ne sent plus le tyran qu'un démocrate 
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au pouvoir. Il parle enfin du salut et de la gloire de l'Ia- 
lie, landis que lui et les siens ont gonflé loutre fatale 
d'où sortiront bientôt, avec la tempête, la ruine et la 
honte, 

Le nouveau ministre ne tardera pas à reconnaître 
qu'il est plus facile et plus agréable d'annoncer fastueu = 
sement un progromme du haut d'une borne ou d’un bal- 
con, au milieu des applaudissements de la rue, que de 
mancœuvrer le gouvernail des affaires. Autre chose est 
de haranguer la foule, autre chose de diriger la nacelle 
de l'État au milieu des écueils. Arrivé aux afluires, le 
tribun resserre son programme, Uno fois ministre, Ma 
miani ne conserve guère du programme de l'émeute 
que la pensée de la guerre. Encore faul-il compter 
avec deux puissances qui limitent la sienne, celle du 
Pape encore imposante par le nom, le caractère, la 
vertu ; et celle de l'assemblée des députés, qui va sortir 
des urnes électorales. 

Pendant que se faisaient les élections pour Ja repré 
sentation nationale, il parut une ordonnance relative au 
Conseil d'État (12 mai 1848), en même temps que celle 
qui constituait le Haut-Conseil où Chambre iles Pairs. 

Le choix des membres du Haut-Conseil et celui des 
membres du Conseil d’État, soumis à la signature ponti- 
fivale, fut l'occasion d’une lutte entre le Souverain-Pori— 
tife et les ministres qui gouvernaient en son nom. Le 
Saint-Père corrigea les listes qui lui étaient plutôt impo- 
sées que proposées. Voyant que la seconde de ces listes, 
celle des membres du Conseil d'État, commençait par le 
nom du P. Vico, jésuite et savant astronome qui avait 
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quitté Rome avec tous si 


frères et s'était réfugié en 
Angleterre, Pie 1X reconnut à première vue le piège qui 
était tendu à sa simplicité. 11 biffa le nom du P. Vico en 
« Je comprends vos intentions ; vous l'avez 
mis pour donner le change et pour faire ercire que vous 
ne perséeutiez pas les Jésuites dans Rome | Je ne me 
prêlerai point à celle dupe 
sure de la loyauté des révolutionnaires. Après avoir dé- 
chainé contre les enfants de saint Ignace les passions de 
la vile mulitude, après les avoir exilés, spoliés, assas— 
sinés, ils prenaieut un de leurs nuws et le portaient au 
pinacle pour couvrir leurs excès, mais il était difficile de 
donner le change à l'œil vigilant de Pic IX. 

Ni la perfidie ni la brutalité de ses ennemis ne purent 
néanmoins arrêter l'élan du grand Pontife dans la voie 
des réformes et des concessions libérales où il marchait 
depuis deux ans. L’avant-veille de l'ouverture des nou— 
velles Chambres, il voulut publier un motu praprio sur la 
presse. La liberté la plus largo était Inissée aux éeri- 
vains; aucune entrave fiscale ne mellait obstacle à la 
publication de la pensée : ni timbre, ni cautionnement. 
Quant aux dispositions pénales elles étaient des plus 


ic. » Ce trait donne la me- 


bénignes ; ainsi, en oulrageant le Souverain, le gou- 
vernement, la religion et les mœurs, on risquait tout au 
plus de subir un an de prison et une amende qui ne pou- 
vait dépasser 100 écus romains. 
On va d'ailleurs juger de l'ensemble de la loi per 
l'exposé de ses principaux arlieles. 
Le titre premier embrasse les dispositions générales 
que voici : 


Google UAIVES k 


58 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SUN POXFIVICAT. 


1. La publication des œuvres ou écrits, par lé moyen 
de la presse, affranchie de la censure préventive gou- 
vernementale et palitique, conformément à l'art. 11 du 
stalut fondamental, est libre, à la condition de se sou- 
mettre aux injenclions de la présente loi. 

2. Tout éorit, reproduit par la typographie où la 
lithographie où tout autre moyen mécanique, devra 
indiquer l'année et le lieu de son impression, le nom et 
V'atelier de l'imprimeur. 

$ L. Les imprimés qui ne présenteraient pas ces indi- 
cations sont considérés comme clandestins : l’imprimeur 
et le distributeur seront punis d'une amende de 10 à 30 
écus. 

3. Une pourra s'établir aucune imprimerie, si quinze 
jours à l'avance il n'en a été donné avis à l'autorité 
gouvernementale locale, par une déclaration écrite qui 
indiquera le lien, la rue, le numéro où on vaut l'établir. 

$ 1. Tout changement ullérieur doit être déclaré de 
la même manière. 

$2. Le contrevenant sera puni 
à 60 éeus. 

4. Quiconque, n’ayant pas une imprimerie légalement 
établie, publiera un ouvrage ou écrit quelconque à 
l'aide de presso à main ou de tout autre moyen, sera 
puni d'un jour à un mois de prison, et d'une amende de 
30 à 60 écus ; seront saisis par le fisc les exemplaires 
imprimés, les presses, les caractères, et ous les objets 
mécaniques ayant servi à l'impression. La peine de la 
délention et de l'amende sera également appliquée au 
distributeur. 


une amende de 30 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 59 


ä. Tout imprimeur devra présenter, avant la pabli- 
cation, une copie de ce qu'il aura imprimé, tant à l'au- 
torité ecclésiastique qu'à l'autorité gouvernementale, 
sauf ce qui sera dit ultérieurement pour les publications 
périodiques. 

$ 1. Le contrevenant sera puni d’une amende de 10 
à 30 écus. 

6. Sont conservés en pleine vigueur les règlements 
acluels qui regardent la remise des autres exemplaires 
aux bibliothèques publiques. 

Le titre second concerne les journaux et écrits 
périodiques. 

Tout sujet pouiifical jouissant de ses droits civils 
peut publier ün journal. 

Tout journal ou éerit périodique doit avoir à sa tête un 
directeur responsable, -sujet pontifical jouissant de ses 
droits civils, et ayant son domicile au lieu de 1 publi 
cation. La mème personne peut être propriétaire et 
directeur du journal ou écrit périodique. 

La publication d'an journal doit être précédée d'une 
déclaration écrite avec les pièces établissant les qualités 
exigées du directeur responsable ; cette déclaration doit 
énoncer, outre le litre du journal, les matières qu'il 
lrailera, les jours ou époques périodiques de sa publi 
cation, la lypegraphie où il s'imprimera, et la demeure 
de son directeur respansable. 

Le directeur responsable est obligé de signer de sa 
main, en minute, le premier exemplaire de tout numéro 
du journal, ettous les autres exemplaires doivent repro- 
duire imprimée ladite signature. L’exemplaire signé est 
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remis, avant toute publication, au bureau de l'autorité 
locale, et au même moment un autre exemplaire est 
remis à l'autorité ceclésiastique. 

Des peines sont édictées dans les mêmes articles 
contre les contrevenants, 

Le titre troisième concerne les délits et les contra 
ventions spéciales commises par la presse. Des peines 
et amendes sont édieléos contre ces délits et contraven- 
tions. En voiciles dispositions principales : 

19. Tout outrage commis par le moyen de la presse 
contre la religion, les bonnes mœurs, l'Église et ses 
ministres, sera puni de six mois à un an de prison, et 
de 60 à 100 écus d'amende. 

20. Sera puni d'une détention de trois à six mois, el 
d'une smendo de 30 à 60 écus, quiconque, pur le 
moyen de la presse : 

SI. Aura attaqué l'autorité temporelle du Souverain 
Pontife, le mode de son élection, la forme actuelle du 
Gouvernement ; 


$2. Aura fait remonter à la personne sacrée du 


Pontife ou au Sacré-Collége le bline et la responsabilité 
des actes du Gouvernement : 

$3. Aura outragé les souverains ou chefs des gou- 
vernements étrangers, leurs ambassades, ministres, 
envoyés et agents diplomatiques accrédités près l'État 
pontifical ; 

84. Aura outrigé le Haut—Conseil, le Conscil des 
députés, ou les membres qui les composent. 

21. Quiconque, par le moyen de la presse, aura 
excité à désobéir aux lois ou à les mépriser, sera puni 
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d'une détention de un à trois mois et d'une amende de 
30 à 60 écus. F 

22. Sera atteint de la même peine quiconque, par le 
moyen de la presse, aura altenté ou provoqué à l'attentat 
contre les droits de propriété, aura fait l'apologie des 
faîls qualifiés délits par les lois pénales, excité à la haine 
entre les classes diverses 
ment de l'ordre des familles. 

Des dispositions lransitoires maintiennent en vigueur 
la consure ecclésiastique préventive, et réservent ln 
réglementation des œuvres reproduites par le dessin, la 
gravure. la lithographie, etc. 

Ce décret porte la daie du 3 juillot ct a été promulgué 
le 4 du même mois, la veille de l'ouverture des Cham- 
bres. Pie IX en le publiant mettait le gouvernement 
romain à l'unisson avec les États qui avaient 1 plus am 
plemont octroyé la liberté de la presse. Les démagogues 
devaient en abuser, comme ils avaient abusé de toutes 
les autres concessions du Souverain Ponlife ; et nous les 
verrons bientôt outrager, opprimer, menacer el assas- 
siner les journalistes modérés qui voudront en user pour 
Ja défense du droit el de la justice. Avec les révolntion- 
uaires, la liberté c’est l'appres 

Le jour même où parut le décret sur la presse, une 
scène quasi tragique se passa chez le cardinal Allieri. 
Son Éminence avait préparé, au nom du ministère et par 
ordre du Saint-Pêre, le discours d'ouverture des Cham- 
bres. 

Trais minisires, le comte Mamiani, le due de Rignano 
et Lunati se présentèrent chez le cardinal : « Éminence, 


s de la soc 
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lui dirent-ils, nous venons prendre connaissance du 
discours que vous devez prénoncer demain. — À quel 
titre, demanda le cardinal ? — A titre de ministres res- 
ponsables. » Le cardinal, ne voulant pas contester, leur 
remet son discours manuscrit. Le discours est parcou— 
ru, puis rejeté avec colère. «& La trahison est mani- 
feste ! Il nous est impossible de marcher avec Pie IX : à 
partir de ce moment, nous ne sommes plus ministres. 
— Messieurs, vous êtes tout à fait libres, leur répond 
fièrement le cardinal ; mais je dois protester contre les 
termes olfensants dont vous venez de vous servir en 
parlant du Saint-Père. Il se peut qu'il y ait en effet 
trahison ; mais à coup sùr, elle n'est ni dans les actes, 
ni dans les intentions du Souverain-Puntife, » Après 
leur avoir Ait remarquer que, dans les circonstances 
présentes. leur démission ne serait pas seulement un 
acte inconstitutionnel, mais encore l'action de mauvais 
citoyens, puisqu’une révolution pouvait en être la con— 
séquence; il les congédia, en leur rappslant que la 
auit porte conseil. 

Son Éminence savait que Mamiani tenait trop à son 
portefeuille pour l'abandonner si aisément. En effet, le 
lendemain, ses trois visiteurs et leurs collègues l'ac- 
compagnaïent comme ministres, quand il se rendit 
dans la salle du palais de lu chancellerie, pour présider, 
au nom du Pape, l'ouverture des deux Conseils. Le sou- 
venir des paroles violentes que le comte Mamiani avait 
fait entendre la veille ne put altérer le calme et la séré- 
uilé du cardinal. Il prononça d'uue voix douce, mais 
ferme, le discours suivant : 
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« Messieurs les membres du Haut-Conseil, 
« Messieurs les députés, 


“ Sa Saintelé m'envoie auprès de vous, chargé de 
l'agréable et flatteuss mission d'ouvrir, en son nom, les 
deux Conseils législatifs. 

« Le Saint-Père veut, en même temps, que je vous 
exprime combien cet acte d'autorité souveraine est sa- 
tisfaisant pour son cœur, puisqu'il lui donne lieu d'es- 
pérer que, grâce à votre concours, il verra s'améliorer 
le gouvernement de la chose publique. 

« Sa Saintelé se félicite avec vous, Messieurs, et rend 
grâce à Dieu de ce que le moment esl venu d’intro- 
duire dans ses Élats les formes politiques qui, tout étant 
requises par l'exigence des temps, sont conciliables 
avec la nature de son gouvernement pontifical, C'est 
à vous, Messieurs, qu'il appartient désormais de fertili- 
ser ces institutions nouvelles et d'en retirer tout le 
bien que Sa Sainleté avait en vue en vous les accor- 
dant. 

< Le Saint-Père ne cessera d'adresser au Dispensa- 
teur de toutes les lumières des prières ferventes, pour 
qu'il répande dans vos intelligences l'esprit de véritable 
sagesse, afin que les lois et les institutions dont vous 
vous cecuperez soient empreintes du enraetère de la 
religion et de la justice, seules bases solides et vérita- 
bles de toute sécurité, de toute liberté et de tout pro- 
grès. 

< Le Saint-Père a ordonné à ses ministres de vous 
meltre au courant de tout ce qui a rapport à l’état de 
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notre législation et de l'administration publique. Il leur 
a particulièrement enjoint de vous soumettre l'état des 
finances, dans le but de vous proposer les moyens les 
plus convenables de rétablir l'équilibre en aggravant 
le moins possible les charges des populations. Il a éga- 
lement recommandé aux ministres de vous présenter 
dans un bref déhi, les projets de lois annoncés par le 
stalut fondamental. 

« Le Saint-Pére recommande à votre loyauté et à 
vos soins incessants l'ordre et la concorile intérieurs. 
Avec la concorde, Messieurs, laliberté tournera au pro- 
fit de ous ; avec elle se développeront les bonnes lis, 
les larges réformes. les sages institutions. Instruits par 
l'expérience, soutiens de la sainte religion, dont le siége 
est dans celle ville, vous pourrez espérer que Dieu ne 
vous refusera pas la plénitude des biens nécessaires 
pour vous rendre les dignes émules de la gloire de vos 
dieux, » 


Ce discours, dont Pie IX. élait l'inspiratour, dénote 
la sincérité du Pontife, et sa confiance illusoire, hélas! 
dans In sagesse des dépat 


Les trames éventées de la 
démagogie, la persécution déjà onverte, l'andice da 
ministre Mamiani qui, la veille encore, parlait de la 
trahison du Sainl-Père, rien n’a pu entamer la bonté du 
cœur de Pie IX. Il parle toujours de larges réformes, il 
compte sur un pou d'ordre et de Lranquillité pour cche- 
ver de les établir, il croit encore possible la concilia- 
tion du gouvernement constitutionnel avec la royauté 
pontificale, et il compte fermement sur les bunnes dis 
positions du ministère et des chambres. 
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En effet, l'ouverture des deux conseils législatifs 
pouvait donner de l'espérance. Elle fut accueillie avec 
enthousiasme, et iout se passa sans trouble, malgré les 
menées des conspirateurs. Le 9 juin, les Chambres 
commencèrent leurs travaux. Or, dès le premier jour fut 
inauguré, par Mamiani lui-même, un système d'opposi- 
tion entre Ja dépulation nationale et le Souverain-Pon— 
tife. Cette opposition naquit sur le terrain même où 
devait germer l'union et la force, c’est-à-dire, au sein 
du ministère ; et lo comte Mamiani s'en fit l'empressé 
et complaisant instrument. 

Son plan, arrété de concert avec les conspirateurs, 
consistait à reléguer exclusivement Pie IX dans ses at- 
tributions apostoliques, à diminuer son pouvoir civil, 
pour le lui confisquer complétement plus tard. Mais, 
comme il fallait donner le change à l'opinion, il fut 
convenu que Mamiani déclarerait que c'était de son 
propre et spontané consentement que le Saint-Père 
abdiquait la plus grande partie de son autorité tempo- 
relle. Par ce subterfuge déloyal autant que grossier, Ma— 
miani el ses complices espéraient rester maîtres de Ia po- 
sition et gouverner. Dans un discours perfide, le ministre 
félon, déclarant qu'il parlait au nom du Souverain, 
disait que le Saint-Père se retranchait, comme père de 
tous les fidèles, dans les hautes régions de son autorité 
céleste ; qu'il régnait dans la sphère pacilique et sercine 
du dogme ; qu'il se contentait de distribuer au monds le 
pain de la parole divine : qu'il priait, bénissait et par- 
donnait ; que, comme souverain constitutionnel, il 
abandonnait à la sagesse des députés le soin de pour= 
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voir à la plus grande partie des allhires lomporelles. Il 
représente ensuite Pie IX comme partisan de la guerre, 
contre laquelle il n’a cessé de protester : « Vous n'igno- 
rez pas, Messieurs, dit-il, comment, pour nous confor- 
mer à la sollicitude patrrnelle de Su Saintelé, nous avons 
confié au roi Charles- Albert le commandement immé- 
diat de nos volontaires, et les avons placés sous sa sau- 
vegarde, tout en réservant au Pontife et à son gouver- 
nement les droits et-les prérogatives qu'exigent sa 
dignité et la nôtre, ainsi que vous pourrez en juger 
d'après les termes de la convention, dès que vous en 
aurez pris connaissance. Du reste, à peine pouvons 
nous dire que nous ayons dignement secondé l’ardeur 
impatiente de nos cités. 

II y a dans l'histoire des peuples de ces mouve— 
ments suprêmes daus lesquels l'esprit national les enva- 
hit el les remue si profondément, que non-seulement 
toute force résistante et antagoniste est brisée, mais 
qu'elle devient même un stimulant de l'action con- 
traire. 


« Alors, une seule pensée s'empare des esprits, un 
seul sentiment brûle dans tous les cœurs, et celle una- 
uimité si soudaine, si vive, si féconde en merveilles, 
paraît en quelque sorte, ceux-là mêmes qui y partici- 
pent, tenir du prodige, et, poussés par un enthousiasme 
sacré, il jetent ce cri si puissant etadoptent celte noble 
devise : Dieu le veut ! 

“ Le Souverain Pontife, témoin d'an de ces mouve- 
ments irrésistibles, mais en raison de son ministère 
sacré ayant horreur de la gucrre et du sang, a eu l'idée 
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digne d'un cœur apostolique, et à In fois ilulien, de 
s’iaterposer enire les combattants et de faire compren- 
dre aux ennemis de notre commune patrie la cruaulé et 
Pinutilié de leurs efforts pour priver les Italiens de 
leurs frontières naturelles et pour les empêcher de for- 
mer désormais, dans l'ui et la concorde, une seule 
et grande famille. Dès que le ministère a été instruit 
de cette démarche de Sa Sainteté, il s'est empressé de 
lui en témoigner sa reconnaissance, » 

Comme Mamiani descendait de la tribune au milicu 
des applaudissements, Canino Iui posa la question sui 
vaule : «Je désirerais savoir si le programme que nous 
venons d'entendre est seulement l'opinion politique du 
ministère, ou l'expression exacte de la pensée du Sou= 
verain. » Sur cette question, le ministre s'empresse de 
regagner la lribune, et fait la déclaration suivante : « Le 
discours que vous venez d'entendre est l'œuvre collective 
du ministère, mais je vous affirme aussi, Messicurs, 


que ce discours a été soumis à Sa Sainteté qui en a ae- 
ceplé el approuvé pleinement les termes. » Les ap 
plaudissements redoublèrent.. 

Jamais homme d’État n'avait menti avec une pareille 
audace. Mamiani avait bien soumis son discours au Saint- 
Père, mais Pie IX l'avait entièrement corrigé de sa 
propre main ; et lviu de se conformer aux ordres de Sa 
Sainleté, le ministre l'avait prononcé sans tenir aucun 
compte des corrections du Saint-Pêre. 

Non-seulement le ministre démocrate voulait se rendre 
indépendant de la royauté pontificale, dans le gouver— 


nement de l'État, mais encore il tenait à ee que l'Italie 
LUE 5 
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refusit tout appui étranger dans l'œuvre du salut 
commun. Sa présomption alla même jusqu'à protester 
contre l'amitié de la France qu'il proclamait ane in 
fortune pour les révolutionnaires italiens. Nous verrons 
bientôt cette forfanterie disparaître dans la ruine et le 
désastre 


Le génie malavisé de cet homme voulait bon gré 
malgré que le Pontife trempät dans la conspiration ita 
lienne contre l'Autriche. Il pressurait les paroles et les 
actes du Saint-Père, pour en faire sortir une preuve de 
ls complicité de Pie IX dans l'œuvre belliqueuse de la 
délivrance commune. Le lecteur n’a pas manqué de re- 
marquer, dans le discours de Mamiani devant la Chambre, 
les paroles suivantes: Le Souvernin-Pontife a eu l'idée, 
digne d’un cœur apostolique et à la fuis italien, de faire 
comprendre aux ennemis de notre commune patrie la 
cruauté et l'inutilité de leurs efforts pour priver les 
Jialiens de leurs frontières naturelles. 

Le Pape en effet souhaitait de voir la Haute-ltalie 
affranchie du joug autrichien, et ilen écrivit avec sa 
franchise ordinaire à l'empereur d'Autriche. Sa lettre 
est du 8 mai 1848. 11 faut la connaitre pour juger de 
l'usage qu'en a fait Mamiani. En voici le texte : 

« Au milieu des guerres qui ensanglantaient le sol 
chrélien, on vit toujours lo Saint Siége faire entendre 
des paroles de paix, et, dans Notre allocution du 29 avril 
dernier, quand nous avons dit que Notre cœur paternel 
a horreur de déclarer la guerre, Nous avons expres- 
sement manifes|é Notre ardent désir de contribuer à la 
Que Votre Majesté ne trouve donc pas mauvais 
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que Nous Nous adressions à «a piété et à sa religion, 
l’exhortant, avec une affection toute paternelle à retirer 
ses armes d’une guerre qui, sans pouvoir reconquérir à 
l'empire les cœurs des Lombards et des Vénitiens, 
amène À sa suite une série de calamités, cortège 
ordinaire de la guerre, et que très-cerlainement abhorre 
et déteste Votre Majesté. Que la généreuse nation alle- 
mande ne trouve pas mauvais que Nous l’invitions à 
étouffer tout sentiment de haine et à changer en utiles 
relations d'amical voisinage une domination sans 
grandeur, sans résullats heureux, puisqu'elle reposerait 
uniquement sur le fer. 

«Nous en avons dance la confiance, cette nation si légi- 
limement fière de sa nationalité propre ne mettra pas son 
honneur dans de sanglantes tentatives contre la nation 
italienne ; elle le mettra bien plutôt à la reconnaître 
noblement pour sœur : elles sont toules deux Nos filles, 
bien chères à Notre cœur, et Nous aurons la joie de 
chacune d'elles, satisfaite de ses frontières naturelles, 


v 


y demeurer en paix, mérilant par des actes dignes d'elle 
la bénédiction du Seigneur, 

« Sur ce, Nous prions Celui qui donne toute lumière, 
qui est l'Auteur de tout bien, d'inspirer à Votre Majesté 
de saints conseils, pendant que du fond du cœur Nous 
donnons à Votre Majesté, à Sa Majesté l'fnpératrice et à 
la famille impériale la bénédiction apostolique. 
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Ces observations de Pie TX au souverain de l'Au— 
aient pas les 


lriche, nelles mais paternelles, ne dépas 
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bornes d’une simple et cordiale exhortation. Le Pape 
a soin d’ÿ rappeler son allocution du 29 avril où il ma— 
nifeste son horreur pour une déclaration de guerre. Il y 
a loin d'une telle lettre à une rupture de communication 
avec le gouvernement autrichien; en la lisant, on ne 
peut en conclure que si les conseils du Pape ne sont 
pas suivis, Pie IX va lever une armée, renvoyer l’am-— 
bassadeur d'Autriche, et entrer en campagne, comme 
le voulaient Mamiani et ses collègues. Il faut confronter 
cette lettre avec les paroles du ministre, pour appré 
la sincérité de ces austères patriotes. 

Pie IX pouvait-il supporter que ses ministres, quoi- 
qu'ils lui eussent été imposés par la révolution, pussent 
tromper ainsi son peuple surles sentiments du Souverain. 
Plus se montrait infaligable l'astuce insolente de Ma— 
miani, plus fut persévérante, répétée et solennelle la 
protestation du grand Pontife, Aussi, quelques jours 
après, le 10 juillet 1848, recevant la dépulation du 
conseil des députés, qui lui présentait l'adresse en ré— 
ponse au discours d'ouverture de la session, il profa 
de cette occasion, comme on va lo voir, pour démentir 
hautement les assertions de son ministre : 

< Nous acceptons, dit-il, les expressions de gratitude 
que le conseil nous adresse, et Nous recevons la ré 
ponse au discours prononcé en Nutre nom par le car— 
dinal que Nous avions expressément délégné pour l’ou- 
verture des deux Conseils, déclarant que Nous l'ac- 
eueillons uniquement dans cette parlie, qui ne s’écarte 
en rien de ce qui a été preserit dans le Statut fonda— 
mental. 
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«Si le Pontife prie, bénil et pardonne, il a aussi le 
devoir de délier et de lier. Et si, comme prince, dans 
l'intention de mieux protéger et de forlifier la chose 
publique, il appelle les deux Conseils à coopérer avec 
Lui, le Prince Pontife a besoin de toute la liberté 
cessaire pour que son action ne soit pas paralysée en 
tout ce qui touche aux intérêts de la religion etde l'État ; 
celle liberté, il la garde intacte, tant que demeurent 
intacts, comme ils doivent l'être, le Statut et la loi sur 
le Conseil des ministres que Nous avons spontanément 
octroyés. 

« Si de grands à 


de la nalion ilalienne, il est nécessaire que le monde 
entier sache de nouveau que, pour Notre part, la guerre 
ne peut être le moyen d'atteindre ce but. Notre nom a 
été béni sur toute la terre pour les premières paroles de 
paix qui sortirent de Notre bouche; il ne pourrait plus 
l'être, assurément, si les paroles de guerre en sortaient 
maintenant, Ce fut donc pour Nous une grande surprise, 
quand Nous apprimes que cetle question était soumise 
“aux délibérations du Conseil, contrairement à Nos dé- 
clarations publiques, et au moment où Nous avions 
entrepris de négocier la paix. L'union cutre les pinces, 
la bonne harmonic entre les peuples de la Péninsule, 
peuvent seules réaliser là félicité après laquelle Nous 
soupirons. Ce besoin de la concorde est tel que Nous 
devons embrasser également tous les princes d'Italie, 
afin que de cet embrassement paternel puisse naître 
celle harmonie qui amènera l'accomplissement des vœux 
publics. 
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« Le respect des draits ct des lois de l'Église, ct la 
persuasion dont vous devez être animés que la grandeur 
spéciale de cet Etat dépend de l'indépendance du Sou- 
verain- Pontife, agiront sur vous de telle sorte que, dans 
vos délibérations, vous respecterez Loujours les limites 
tracées par Nous dans le Statut. ‘eci surtout Se ma- 
iféstera la gratitude que Nous vous demandons pour 
les amples institutions par Nous octroyées. 

« C'est une noble résolution que celle de vous oceu- 
per de Nos affaires intéricures, et Nous vous exhortons 
de toute Notre àme à celte entreprise, Le commerce et 
l'industrie doivent être rétablis, et Notre principal désir, 
qui, Nous en sommes certain, est aussi le vôtre, serait 
de ne pas surcharger, mis, au contraire, de soulager le 
peuple. L'ordre public réclame d'importantes ressources, 
et, pour les obtenir, ilest indispensable que le ministère 
commence à y consacrer, ses pensées et ses soil 


L'administration publique des finances exige de grandes 
et minutieuses précautions. Après ces éléments vitaux, 
le Gouvernement vous proposera, pour les municipalités, 
les améliorations que l’un croit le plus utiles et le plus 


conformes aux besoins présents. 

«A l'Église, et par elle à ses apôtres, son divin 
Fondateur a donné le grand droit el imposé le devoir 
d'enscigner. 

«Soyez d'accord entre vous, avec le Haut-Conseil, 
avec Nous et avec Nos ministres. Rappelez-vous souvent 
que Rome es! grande, non par son domaine temporel, 
mais principalement parce qu'elle est le Siége de la 
Religion catholique. Cette vérité, Nous voudrions qu'elle 
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fût gravée non sur le marbre, mais dans le eœur de 
tous ceux qui participent À l'administration publique, 
afin que, chacun respectant Notre primauté universelle, 
personne ne dunuât carrière à certaines théories limilées, 
où même quelquefois à des désirs de parti. Qui a des 
sentiments élevés de la Religion ne saurait penser au— 
trement. El si vous, comme Nous le croyons, vous êtes 
pénélrés deces vérités, vous serez de nobles instruments 
dans les mains de Dieu, pour assurer À Rome et à l'État 
de véritables et solides avantages, dont le premier sera 
celui d'extirper la semence de la défiance et le désastreux 
levain des partis. » 

Ce discours du pape fut aussi sévère pour Mamiani 
que la forme de réception était aflabie pour les députés. 
Le ministre se sentit la rougeur au front et le dépit dans 
l'âme. Après un lel échee, il ne pouvait rester au minis- 
tère, mais ilne voulait pas l’abandonner. C'était pour 
lui une pareille amertume de garder ou de remettre le 
portefeuille. Comment le garder sous le coup d’un brà 
lant affront ? Comment le quitter après avoir tant-intrigué 
pour l'obtenir ? L'embarras était grand, l'impasse inex— 
tricable. Un nouvel incident vint compliquer eucore 
ectte situation. Le cardinal Soglia, successeur du car 
dinal Ciaechi à la secrétairerie d'État, avait adressé une 
dépêche confidentielle à Mgr Viale Prela, nonce de Sa 
Sainteté À Vienne. Ceue dépêche, composée d'une 
partie chiffrée et d’une partie écrile, fut, on ne sait 
comment ni par qui, trouvée ou valée et affichée dans 
la ville. 

La partie é 


ile. portait cetle note : « Le nonce assu 
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rera la eur impériale que le langage {enu aux chambres 
par les ministres de Sa Saintoté n’a pas été approuvé par 
elle, et, dans sa conduite particulière, il continuera à 
agir d'après mes instructions chillrées, au bien les 


précédentes que celle-ci. » 
Ensuite venait la lettre suivante : 


«Le cardinal Soglia à monseigneur Vial Prela, nonce 
de Sa Suinteté le Pape anprès de Sa Majesté Impériale 
et Royale l'empereur d'Autriche, à Inspruck, 


« Très=illustre et révérond Monseigneur, 


« Les deux notes que vous avez adressées, en date 
da 27 du mois qui vient de s’écouler, à Monseigneur le 
substitut de la secrétairerie d'État, ant été remises, en 
original, entre les mains du Saint-Père. Je ne saurais 
vous exprimer combien S1 Sainteté a éprouvé de conso- 
lation en les lisant, et en remarquant surtout les senti 
ments que vous a manifestés M. le ministre des affaires 
étrangères, à propos de ce qui fut dit entre vous et lui 
sur la nécessité de suivre 8. M. 1 ot R. à Inspruck, 
d’après l'indication qui vous en a été faite, el le Saint- 
Père a éprouvé une consolation non moins grande en 
prenant connaissance de la manière de voir si jusie et 
gi sage de M. l'ambassadeur d'Angleterre. Eu sonune, 
elle ne pouvait qu'approuver pleinement votre résolu= 
tion, en conséquence de l'invitation que vous avez 
reçue. 

« Relativement à vos instructions, je vous réfère à la 
dépêche chiffrée qui nccompagne la présente, Pour 
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votre gouverne, je profite de celle occasion pour vous 
conûrmer qu'il ne faut pas confondre le langage du 
ministère avec la volonté du Saint-Père, si solennelle- 
ment manifestée dans son allocution, et plôt à Dieu que 
ses suggestions paternelles eussent été mieux accueil 
lies, on n'aurait pas à regretter la mort de tant de 
sujets pontificaux dans les affaires qui ont eu lieu à 
Vicence !.… Mespectons, dans de semblables événe- 
ments, les décrels de la divine Providence, en qui nous 
plagons tout notre espoir de voir promptement s’effec- 
luer le relour d'une tranquillité tant desirée. 
« C, cardinal Soeurs. 


« Rome, juin 1848. » 

Puis suivaient les chifires. 

Grande fat l'émotion produite dans Rome par la 
publication de cette dépêche inattendue ; plus grand 
encore ful le nouveau soufflet appliqué sur la joue de 
linsolent ministre. Il n'hésita plus ; on le vit courir 
chez le souverain Pontife pour lui offrir sa démission et 
celle de ses collègues. Le Saint-Père accueillit froide - 
ment cette démission, et ne la refusa point ; il demanda 
seulement que les ministres gardassent leurs portefeuilles 
respectifs jusqu'à ee qu'il fût pourvu à leur remplacc— 
ment, afin que les affaires ne soufriscent pas de relard. 

Cependant la partie chiffrée de la dépêche intriguait 
l'opinion publique. La foule assemblée autour de l'aî- 
cho cherchait à deviner la signification des chiffres qui 
la terminaïent, Mamiani, pour lirer vengeance du Saint- 
Père et du cardinal Soglia, fit annoncer publiquement 
qu'il donnerait une récompense d'argent à quiconque 
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traduirait la partie secrète de la dépêche. Sur ces entre- 
faites, Mamiani étant entré chez le secrétaire d'État, 
Mgr Soglia lui dit avec aflabilité : Mon cher comte, je 
veux vous faire un cadeau, Mamiani lui demanda lequel, 
C'est, réponditle spirituel cardinal, Le cadeau de la somme 
que vous avez promise pour l'interprétation de ma dépêche 
chiffrée : la voici ! EL il la lui communiqua, Elle avait 
trait aux mesures à prendre pour la répression des idées 
républicaines que propageait partout la République 
française. 

Telle était à Rome la situation des choses, quand les 
nouvelles de la guerre vin 


démontrer, d'une façon 
éclatante que la révolution était impuissante à sauver l1- 
talie 

L'armée de l'indépendance se composait des troupes 
régulières du roi de Piémont, des milices et des vulon- 
taires lombards, de la division romaine commandée par 
le général Durando, et de quelques milices de Toscane. 
Toutes ces forces étaient réunies sous le commande- 
inent général de Charles-Albert en personne. 

Les nouvelles que l'on recevait de cette armée étaient 
alfligeantes el humiliantes. 

Grande fut la déception du peuple qui avait espéré le 
triomphe des armes italiennes. Ce triomphe leur avait 
&té prédit par les apôtres de la Scieuce moderne. On se 
rappelle la jactance de ces hommes dont chaque parole 
étail un coup de hache dans la chaire de Saint-Pierre. A 
les en croire, l'armée de l'indépendance devait rempar— 
ler une prompte et complèle vieloire, el ne rentrer dans 
Rome qu'après avoir égorgé le dernier barbare.On était 
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si certain de revenir le front ceint de lauriers qu’on se 
valait, ä la face du monde, de n'avoir besoin d'aucune 
assistance (Jtahn fara da se), el qu'on repoussait le 
concours ct même les sympathies de la France. Ce que 
nous avons le plus à cœur, disuit Mamiani au Conseil des 
Députés, c'est qu'an nous laisse à nous mêres le soin de 
pourvoir à nos propres deslinées ; la plus grande des in- 
fortunes pour nous serait la trop active amitié d'une 
grande nation. Ceue grande nalion, c'était la France ; 
son amitié qu'elle n'offrait pas, on voulait s'en passer, 
car elle eùt gêné la révolution italienne qui portait ses 
vues de conquête jusque sur l'ile de Corse. 

La fierté ombrageuse des Ilaliens fut respectée par la 
France el par Europe qui laissèrent l'lalie à elle- 
même. Il faut bien le dire, à l'honneur de cette race qui 
compte dans l’histoire tant de siècles de gloire, l’armée 
de l'indépenda fait pas la nation ita- 
lienne. Tous les jours on décréuit la guerre coutre l'Au- 
triche, et les plus magnanimes batailleurs s’empres- 
saient de ne pas s'enrôler. Cette armée ne représentait 
au nord de l'Ilale, que l'ambition injuste et démesurée 
d'une maison royale; et, dans le reste de la péninsule, 
elle ne représentait que la Révolution. Les soldats de 
celle cause sont rarement de vrais soldats. Intrépides 
dans les clubs, ils sepportent mal la vie des camps. La 
plume de la démocratie elle-même est plus vigoureuse 
que sun épée; ses grandes prouesses se font duus les 
journaux. L'armée révolutionnaire s'aflaiblit par des dé- 
sertions mulhpliées. Si la bravoure du moins eùt été le 
partage de ceux qui restaient ! Maïs ces descendants des 
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maîtres du monde, qui avaient juré de vaincre pour 
l'indépendance, et de redevenir le pruple-roi, lâchèrent 
pied dès le premier choc, sans même essayer le simu= 
lacre d'une résistance ; et les moins elairvoyants virent 
sans peine que cette armée de parade qui erisil si for, 
de loin : Hors d'Ttalie les barbares ! serait habile uui- 
quement à perdre la cause qu'elle devait défendre. En 
effet, elle recula dans toutes les rencontres: les défaites 
succédèrent aux défaites, les revers aux revers, et la 
panique était telle que le seul bruit du canon autrichien 
commençait la déroute. 

Les nouvelles étaient si décourageantes que le mi- 
nistre de l’intérieur, Mamiani lui-même, voulant rejon- 
ner un peu de courage à ces volontaires si Lerribles qui 
remplissaient naguère de leurs clameurs patriotiques la 
vaste rue du Corso, adressa aux gouverneurs des pro 
vinces la circulaire suivante, qui, jusqu'à celle heure, 
est demeurée unique en son genre : 

« D'après un assez grand nombre d'indices et de 
renseignements exacts, il m'est parvenu que nos troupes 
ayant, dans leurs dernières rencontres avec celles de 
Nugent, éprouvé quelques revers, et que quelques-uns 
de nos braves y ayant perdu la vie, les populations ont 
perdu courage, et que ce dernier sentiment a fait place 
chez elles à la peur et à la défiance. 

«Je vous invite à employer tous les moyens en voire 
pouvoir pour détruire ces premiers germes de découra- 
gement et ces premiers symptômes de lorpeur, auxquels 
nous sommes trop enclins, non par nature, mais par nos 
habitudes d'esclavage et de feinte. 
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« Qui ne sait qu'on ne peut fire la guerre sans dan- 
ger el sans 6 icissitndes de la fortune ? 
Quand nos jeunes gens premiient les armes, élait-ce 
par hasard pour être Loujours vainqueurs, pour revenir 


tous sans blessures, et sans qu'aucun d'eux ne fit le 
sacrifice de sa vie pour le salut de l'HaleŸ À qui done 
avous-nous parlé, À qui parle-on encore de valeur et 
de gloire? On n'obtient celle-ci que par les risques, 
par les travaux, par les nobles sacrifices. L'indépen- 
dance d'une nation n’est pas l'œuvre de peu de jours, ni 
le résultat d'un vont passager, exempt de larmes et 
d'infortunes. 

« Je vous prie de faire connaître partout ces vérités, 
et de ramener dans les cœurs la confiance et l'intrépi- 
dité qui s'y trouvaient naguère. Quant à ceux qui 
abandonnent les drapeaux sans êlre munis de feuilles 
de roule el sans molifs légitimes, je vous engage à être 
ferme à leur égard. Vous ne devez pas, après vous être 
préalablement ussuré do leur délit, hésiter à les Rire 


arrêter, ou du moins à empêcher que, se dispersant 
dans les villages, exagérant et travestissant les faits, 


ils ne répandent l'effroi au milieu de leurs conci- 
toyens. 

« Je suis assuré d'avance du zèle et de l'empresse- 
ment que vous meltrez à vous rendre à mes désirs, 
qui sont d'ailleurs ceux du gouvernement tout en 
tier. » 

Ainsi, de l’aveu même du ministre, ces bouillants 
soldats de l'indépendance abandonnaient les drapeaux, 
et l'on était contraint de les faire arrêter pour les ra 
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mener au combat. Mais l'art de bien dire ne suffit pas 
pour rallier des fuyards et transformer en héros des 
poltrons, Après la cireulaire comme avant, l’arméo 
italienne compta ses combats par ses défaites. On espé— 
rait cependant une revanche, elle paraissait inmanquable 
autant qu’elle était nécessaire, et l'on en attendait la 
nouvelle avec impalience, lorsque tout à coup relentit 
comme un coup de foudre la nouvelle bien différente de 
la prise de Vicence par les Autrichiens. 

L'armée piémontaise, réunie à l'armée toscanc, avait 
occupé le royaume Lombard-Vénitien, à l'exception des 
quatre forteresses, Peschiera, Mantoue, Legnago et 
Vérone, formant au cœur du pays un carré furmidable 
de fortifications, et où se tenait de pied ferme l'armée 
autrichienne. Les Piémontais, après quelquesjours d'un 
siége poussé avec vigueur, avaient réussi à s'emparer 
de Peschiera, et à prendre position sur la rive droite de 
l'Adige, en face de Vérone. Cette dernière place était le 
centre du commandement autrichien, et a résidence lu 
général Radetzki. La prise de Vérone amenait n 
rement la enpitulation de Mantoue et de L so, ot la 
retraile définitive des Autrichiens. La division romaine, 
sous la conduite de Durando, voulant lourner la position 
de Vérone, pour prendre l'ennemi entre deux feux, était 
parvenue jusqu’à Vicence. Tout à coup, le 10 juillet, 
Radelzki arrive devant cette place et somme les Ro- 
mains de se rendre ; ils refusent, mais ils sont bientôt 
délogés des hauteurs qui dorainent la ville, et con 
traints d'évacuer la place, en signant le honteux enga- 
gement de rester neutres pendant trois mois. 
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Les détails du combat, apportés à Rome, ajoutèrent 
encore à l'humiliation de la défaite. De rés stance sé- 
rieuse, il n’y en avait point eu, si ce n'est entre les 
Autrichiens et les Suisses de l’armée pontificale. Ceux-ci 
avaient défendu héroïquement mais stérilement la place, 
pendant quarante-huit heures. Bientôt Charles-Albert, 
repoussé du Mincio sur l'Oglio, puis sur l'Adda, puis 
sur Milan, repassait la frontière du Piémont, le cœur en 
proie à une mélancolie désespérée. 

Quelques turbulents profitèrent de ées événements 
pour essayer des agitations dans la ville de Rome, mais 
ils furent aussitôt dispersés. On apprit ensuite que les 
Autrichiens, enhardis par les succès, avaient franchi le 
Pô et s'étaient emparés de Ferrare. Cet événement 
donna lieu, dans la Chambre, à d'orageux débats, el 
dans la presse, à des polémiques ardentes. La Epoca, 
journal de Mamiani, et le Contemporanes, journal de 
Sterbini, se distingaèrent, comme toujours, par leur 
violence. Ils prétendirent que Pie TX. devait déclarer 
la guerre à l'Autriche, une guerre à mort, el se metre 
à la tête des balaillans. Le principal auteur de ces maux, 
cel aurait dû rester muet de douleur et de honte, 
sé servant encore de la presse pour agiler l'opinion, 
prétendait régenter même l'autorité spirituelle du Vi- 
caire de Jésus-Christ, et le sommait, dans son journal 
La Epuca, de frapper de ses armes spirituelles, les en- 
vahisseurs de ses États, de se transporter duns l’église 
Saint-Pierre, de la tendre de noir, d'y faire éteindre les 
cierges, et là de lancer un anathème solennel contre 
l'Autriche. 
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Le souverain pontife ne se laissa pas plus entraier 
cette fois que les précédentes. Il opposa sa constance 
accoutumée à l'ineonstan edeses contradicteurs. 
La révolution en effet n'avait pas alors, dans le vaste 
champ de ses idées, les maximes qu’elle ullive aujour- 
d'hui. A l'heure où nous sommes, elle fait litière des 
armes spirituelles, des foudres de l'Église, en un mot, de 
l'excommunieation, telum imbelle sine ici. Alvrs, c'é— 
taient des armes puissantes ; li où le fer avait échoné, 
lexéommunieation devait réussir. Mais ces armes, le 
chef de l'Église ne les met pas au service des partis ; il 
s’en sert sous l'inspiration d'une plus haute sagesse, et il 
en est d'autant moins prodigue que les coups qu'elles 
portent sont plus certains et plus redoutables. 

Pie IX, impassble au milieu des agitations et des 
violences, se contenta, comme l'année précédente, de 
protester contre l'invasion autrichienne; devant le même 
attental, il fit entendre la même parole. Le cardinal So— 
glia adressa donc au corps diplomatique une note cir- 
culaire où il protestait de nouveau énergiquement contre 
la nouvelle occupation de Ferrare. 

Cetie protestation, qui porte la dale du 18 juillet 1848, 
est conçue en ces lermes: 

< Après que NotreSaint-Père le Pape, dans l'immense 
amour dont il a plus d’une fois déclaré vouloir em— 
brasser tous les peuples chrétiens, au milieu du bou- 
leversement général de l'Europe, parmi les cris et les 
actes de guerre de toute l'Italie enflammée de l'esprit 
de nationalité, sans se préoccuper des intérêts tem- 
porels, avait protesté ne vouloir point faire la guerre 
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dans de tels moments et dans de telles circonstances ; 
après que, dans un but digne de son suprême sacerdoce. il 
avait envoyé un légat à Sa Majesté Sarde et à cour 
d'Autriche, Sa Sainteté ouvrit son cœur à l’espérance 
d’une paix prochaine. 

« Maïs aujourd'hui elle apprend avec une extrême 
surprise.et une profonde douleur que les troupes au- 
trichiennes, après avoir, dans ces derniers temps, in- 
terdit la navigalion et Les passages du Pô, attenté à la 
vie et à la liberté dé quelques bateliers pontificaux, sé- 
questré des bateaux de l'État, ont passé le PÔ dans la 
nuit du 13 au 14 courant, et, sans aucune déclaration 
préalable, ont violé l'indépendance du territoire de 
l'Église. 

< Celto violalion manifeste des droits dont le Souve- 
rain-Pontife est le gardien jaloux, a été suivie d'actes 
d'hostilité et d'inimitié ouverte. Le major autrichien du 
4e régiment de dragons, au nom du général prince de 
Lichtenstein, a menacé les habitants de Lagoscuro de 
mettre le fen aux quatre coins du pays, s'ils faisaient 
mine de résistance. Les troupes autrichiennes, en ordre 
de bataille, ont envahi par trois points différents les 
États du Saint-Siége, au nombre de six à sept mille : 
elles ont occupé Pontelagoseuro et Francolino, et enfin 
se sont avancées, dans l'après-midi dut 4, jusqu'à l'espla- 
nade postérieure do la forteresse pontificale de Forrare. 
Là, les actes de violence ont pris uncaractère de gravité 
plus grand, étant dirigés contre le représentant supé- 
rieur de notre gouvernement dans cette province, au- 
quel le prince de Lichtens a militairement prescrit 
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de lui envoyer des vivres et de se Lenir prêt à lui fournir 
tout ce dunt il serait encore requis, lui faisant entendre 
que sil croyait devoir, lai gonverneur, s'y opposer, 
comme c’élaif son droit, il se porterait à de nouvelles 
hostilités. Chacun peut connaître à quel point la vio- 
lence a été poussée, par les termes mêmes du présent 
paragraphe de la lettre du prince de Lichtenstein tex - 
tuellement transcrit : 


A Monsieur le comte de Lavalelli, prolégat de la 
ville de Ferrare. 


« D'après le refus que vous m'avez fait de vous prêter 
« à me livrer l'approvisionnement des deux mois pour 
« la citadelle, je me vois dans la nécessité de vous dé— 
« clarer que j'attends incessamment la réponse décisive 
< sur ce point, ayant disposé qu'en cas de refus j'aurais 
« recours aux mesures coercilives pour obtenir mon 
& but, par tous les moyens qui sont en mon pouvoir. 


« Fesrare, 14 juillet, à miouit. » 


« En raison de ces actes de violation flagrante des 
droits légitimes du Saint-Siége, Sa Sainteté a déjà or= 
donné qu'il soit fait, dans les formes légales, une solen- 
nelle protestation à la cour d'Autriche, laquelle devra 
être communiquée à tous les gouvernements, se réser— 
vant de prendre toutes les résolutions que, solon les 
circonstances, elle eroira opportunes et efficaces pour 
la garantie de la conservation et de l'indépendance des 
Étais ponlificaux. 
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« Après ces déclarations que je fais à Votre Excel 
leuce, par ordre exprès de Sa Saintelé, je suis persuadé 
que vous voudrez bien en informer volre cour. 

« Je suis, ete. 


« Signé : Card, Jean Socuu. 


* Rome, {8 juillet 1848. » 


Cette protestation digne et énergique valut au Saint 
Père une première adrosse du Haul-Conseil, el une 
seconde du Conseil des députés. Il fit à ces deux adresses 
une double réponse que nous allons rapporter : 


Le 18 juillet 1848, une députation du Haut-Conseil, 
présidée par Mgr Muszarelli, a eu l'honneur de présenter 
au Saint-Père une adresse à laquelle Sa Sninteté a ré- 
pondu en ces termes : 


« Les événements qui viennent d'avoir lieu à Ferrare 
ont attiré Notre attention, pour prendre les mesures que 
réclame le devoir de garantir les domaines temporels de 
ce Saint-Siège. Les louanges que vous donnez à la justice 
de cet acte, ec les paroles par lesquelles vous exprimez 
la reconnaissance qu'il vous inspire, sont une ‘cou<ola— 
tien pour Notre eæur. La défense de ces domaines tem 
porels, de quelque façon qu'ils soient violés, sera tou- 
jours un droit, et Nous protestons solennellement que 
Nous sommes résolu à exercer ce droit de la manière 
convenable : Nous acceptons, avec un cœur reconnais. 
sant, les offres que vous Nous failes pour que Nous 
puissions les mieux garantir. Dans cetle occasion encore 
Nous prions pour la prospérité de l'Italie, demandant à 
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Dieu ses bénédictions pour qu'il la préserve de tout 
malheur et pour qu'il continue à l'aimer d'un amour do 
prédilection, en maintenant dans son centre la Chaire de 
ses vérités éternelles, et jusqu'aux extrémités de ses 
fruutières lu pratique de ces mêmes vérités. » 


Le Conseil des députés ayant également présenté une 
adresse, et Ta Commission présidée par l'avoent Serini 
ayant été admise à la remetire au Saint-Père, Sa Sain- 
teté a répondu : 


« Ce Saint-Siége eut toujours à cœur de défendre les 
droits de ses domaines lemporels, el les augustes Pon- 
ifes dont Nous sommes le successeur indigne ont donné 
sur ce point des preuves réitérées de leur fermeté. C'est 
pour cela que Nous Nous sommes fait un devoir d’'imiler 
avec émulation leurs exemples, et voilà la seconde fois 
que Nous avons manifesté Nos sentiments À l'occasion 
des faits de Forrare. Pleine satisfaction Nous a été don- 
née à la suite de la première protestation, puisque 
toutes choses furent remises dans le statu quo ; Nous 
gspérons qu'il en sera de même dans le cas présent, 
quoïque les circonstances soient bien différentes. Cepen- 
dant les nouvelles qui surviennent Nous donnent la 
certitude que les troupes aurricl 
Ferrare. 

«< En tout cas, il Nous est agréable de vous donner 
l'assurance que Nous sommes disposé à donner tous les 
ordres nécessaires pour garantir le droit de défens 
Nous n'avons jamais entendu renoncer à ce droit ; loin 
de là, Nous protestons que Nous le maintenons et que 
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Nous le voulons inviolable. Nous recevons, en cette 
nouvelle occasion, avec reconnaissance les sentiments 
que vous Nous exprimez, ainsi que les offres que vous 
Nous faites, et qui tendent à mieux garantir les droits 
dont Nous venons de parler. Nous, cependant, Nous 
renouvelons à Dieu Noshumbles prières, afin qu'il pré- 
serve l'Italie de tout malheur, et que, rendant les âmes 
unies sur leurs véritables intérêts, Il y fasse fleurir 
comme en un 50! privilégié la religion ol la paix, 
uniques sources de la vraie félicité. » 

Après avoir lu la précédente réponse, le Saint-Père « 
ajouté + 

« Vous pouvez dire deux choses, savoir que le Pape 
admet de plein droit la défense de ses propres États, 
et que la Ligue avec les princes d'Italie, dont Lui, 
Pape, a eu l'iniative, sera poursuivie quand on n'y 
mellra pas des obstacles el des conditions inndmis— 
sibles. » 

Enhardi par cette fermeté de Pie IX, le Conseil des 
députés osa revenir à la charge pour le déterminer à une 
déclaration de guerre contre l'Autriche. C'est pourquoi, 
à l'occasion de la défaite de l'armée piémontnise, il 
présenta au SaintPére une adresse qui demandait 
la guerre. Pie IX, toujours semblable à lui-même, 
répondit 

« J'ai aimé à vous entendre prononcer le nom du 
Statut fondamental : j'en appelle moi-mêmo à ce Statut, 
et c'est lui qui suggère ma réponse à vos demandes. 
Vous réclamez de grandes et extraordinaires mesures 
qui doivent être soumises d’abord à l'examen du Haut- 
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Conseil, avant que je puisse vous fire ma réponse. 
En attendant, je dois vous prévenir, Messieurs, que les 
armées ne s'improvisent pas. Le grand capitaine de 
notre siècle qui vivait encore au temps de ma jeunesse, 
ct que tous vous avez connu, sinon cn personne, au 
moïns par l’histoire, même dans les extrémités les plus 
pressantes ne se hasarda jamais à conduire sur le champ 
de bataille des hommes ramassés à ln hâte et non far— 
més à la discipline militaire. Vous parlez de faire appel 
à des légions étrangères : muis cet appel exige du temps 
pour les négociations, pour les voyages, el d'un autre 
côté vous parlez de dangers imminents, Espérons que la 
Providence de Dieu remédiera aux besoins de l'État et 
de l’Ilalie, en employant des moyens que nous ne con- 
naissons pas, et que nous devons adorer. 

€ H y a parmi vous un grand nombre de conseillers 
qui, ne se laissant pas emporler par l'impétuosité des 
passions, connaissent les vrais besoins du pays, parmi 
lesquels le plus nécessaire, le plus urgent, est de rétablir 
l'ordre ainsi troublé et foulé aux pieds. Mon affection et 


porie la date du 2 août 1848. 

NL est cortain que si l'on eût écouté les conseils 
pleins de prudence du Saint-Père, si l'on eût exéeuté 
ses ordres si patriotiques et si sages, rien de tout ce qui 
se passait ne fit arrivé. 

Le peuple romain, en mesurant déjà le gouffre dans 
lequel le jetait la Révolution, aurait dû voir combien son 
souverain lait uu homme d'État remarquable, car il 
avait tout prévu, 
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Les malheurs qui fondaient sur la Romagne prove= 
maient de la désobéissance des troupes de Durando, qui 
ne s'étaient pas contentées de garder les frontières, 
comme Pie IX l’avait formellement et à plusieurs re- 
prises ordonné, Ces soldats mulins, indisciplinés, or- 
gueilleux, conduils par un lraître vendu aux sociétés 
secrètes, avaient pris un rôle agressif, que le Souverain 
Pontife leur avait surtout recommandé d'éviter ; en s0r- 
tant des Élats pontificaux, en s’avançant jusqu’à Trévise, 
dans un pays dont l'Autriche avait la souveraineté, ils 
avaient provoqué ces représailles. 

Les journaux de la révolution n'en persistèrent pas 
moins, avec leur mauvaise foi el leur fureur accou- 
tumées, à travestir les faits el à exciler les popu- 
Jations. 

Au milieu de tant de lâchetés, c'était un spectacle 
admirable que l'intrépide eourage déployé par quelques 
publicistes catholiques et monarchiques contre la presse 
soudoyée par les révolutionnaires haut placés et par l'or 
de l'Angleterre protestante. 


ue pouvaient contre In violence el l'impunité 
des écrivains démagogues, quelques plumes honnêtes 
et quelques voix qui osaient s8 mesurer avec les op- 
presseurs ? 

A la tête de ces courageux publicistes se trouvait 
l'abbé Ximenès. 11 fétrissait hautement les indignes 
fourberies des révolutionnaires qui profanaient la liberté 


et s'en servaient comme d'un manteau pour couvrir 
leurs iniques procédés. Sterbini et Ciceruacchio, aidés 
des frères et amis, tentèrent des démonstrations im- 
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puissantes au palais de la Chancellerie et au ehüteau 
Saint-Ange dont ils voulurent même s'emparer par là 
force. L'abbé Ximenès railla, dans son journal, le 
Labaro, ces héros de carrefour. Ne pouvant lui ré- 
pondre par la raison, le parti qui fut toujours et partout 
le parti des sombres complors, résolut de lui répondre 
par le poignard. Le journaliste catholique fut condamné 
à mort par la secte ; et quelques jours après, la sen- 
tence révolutionnaire fut exécutée. Le meurtre de l'in- 
trépide champion de la vraie liberté ne fut que le pré- 
lude d’autres assassinats. Les sociétés secrètes ont des 
dards aïguisés pour toutes Les poitrines. 

On ne pouvait plus discuter avec des hommes qui 
remplagaient Ia plume par lo stylet, et l'argument par 
l'égorgement. Les rédacteurs du Labaro suspendirent 
leur publication et expliquèrent leur résolution par la 
protestaion suivante : 

« Un de nos confrères est tombé hier frappé d'un 
coup de stylet, porté par un bras inconnu. La liberté 
d'opinion el la liberté personnelle, garanties par les lois, 
ne pouvant nous être assurées par un pouvoir en disso— 
lution, la rédaction du journal est d'avis d'en susprendre 
la publication jusqu'à ee que les lois aient recouvré leur 
plcine et entière vigueur. » 

Le pouvoir, en olfot, était paralysé ; les démocrates 
purent librement, après eette déclaration, hurler à cœur 
joie sous les fenêtres des bureaux du journal : « À bas le 
Labaro! » et ils poussérent l'impudence jusqu'à crier 
en même temps : Vive la liberté de la presse | 

C'était le jour anniversaire de l’amnistie accordée 
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par Pie IX. Ceux qui avaienLle plus profité du pardon ne 
rougissaiant pas, ces monstres d'ingratitude, dele cé 
en plein air par le eri + À bar les prêtres ! et ils ajoutaient 
avec une pompeuse dérision : Vive la liberté ! 

Ces clameurs jointes aux agitations de la rue étaient 
le souffle dont ils activaient le feu de la révolte. Ces 
héros lragi-comiques appriren! que les volontaires, 
revenus de Vicence après leur défaite, approchaient de 
Rome; ils partirent pour former un cortége triomphal à 
leurs frères mulilés. Ces vaincus osaient rentrer dans 
Rome, couronnés d'immorlelles et de lauriers, On cou- 
vrit d’éloges l'épicier démocrate Galetti dont la révolu- 
tion avait fait un colonel; mais on no parla pas des 
braves Suisses, les seuls qui se fussent intrépidement 
battus. La Chambre, dans une adresse ridicule, appela la 
triste légion qui avait tourné le dos à l'ennemi : l'or- 
gueil de Rome | Le sénateur Corsini ne pouvait manquer 
de jouer son rôle parmi les flatteurs : 

« Magnanimes Romains, s’écria-t-il, le Sénat qui, 
dans une autre circonstance, vous envoya sos félici- 
tations sincères, s'estime heureux aujourd’hui de vous 
faire publiquement un accueil inspiré par une affection 
paternelle, et dé promettre de vous donner sans délai 
une petite marque de sa reconnaissance. En attendant, il 
déclare que vous avez bien mérité de la patrie ! » 

La comédie dura tout le jour, au bruit des fanfares et 
des apphudissements; les rues étaient pavoisées, les 
maisons ornées de guirlandes de fleurs, de drapeaux aux 
couleurs révolutionnaires ; on jelait des couronnes à ces 
incroyables et impudents triomphateurs. Le prince Do- 
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ia, ministre de la guerre, les reçut dans son palais et 
les traïta somptueusement. Le soir, quand ils furent 
ivres, ils allèrent intrépidement s’emparer du Gesû, aux 
cris de « Mort aux jésuites 1 » et y fixèrent leur quar- 
tier-général. C'était plus facile que de déloger de leurs 
positions les barbares de Radelzki. 

Crier victoire quand on était misérablement battu, 
était une tactique des agitateurs qui employaient tous 
les moyens pour entretenir la fièvre révolutionnaire. 
Mamiani lui-méme, qui se cramponnait au ministère, en 
féignant chnque matin de vouloir quitter son porte 
feuille, avait besoin de cette elfervescence artificielle 
pour rester au pouvoir, comme un arbre mal enraciné 
se maintient en équilibre par des vents contraires. Ce 
mauvais génie s’épuisait à faire naître des occasions de 
rassemblement. 

Un soir, à l'heure où In population se répand dans le 
Corso, un posillon haletant et poudreux, comme un 
homme qui vient de faire une longue course, arrive en 
eriant : Victoire ! vicloire! Charles-Albert a exterminé 
les Autrichiens ! Des bandes d'hommes sinistres inon— 
dent les rues,. avec l'appareil ordinaire des grandes 
manifestations, torches, flambeaux, couronnes, guir— 
landes, instruments de musique. Le Loesin, épouvantail 
que jettent sur les cités les joies de la démagogie, répand 
l'effroi dans tons les quartiers de Rome; de plusieurs 
points partent des coups de feu. Les Romains eflarés 
s’enquièrent des causes de cette agitation. Les meneurs 
répondent, aux uns que c'est la victoire, aux autres que 
c'est la défaite, Dans certains quartiers, ils soufflent des 
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paroles d'encouragement, dans d’autres des paroles de 
désespoir : « Les Autrichiens sont vaincus! — Les 
Autrichiens sont aux portes de la ville ! — Ta Répu- 
blique va être proclamée au Capitole! etc, » Il y eut des 
malades qui moururent, il y eut des personnes qui 
devinrent folles tout à coup. Cette plaisanterie féroce 
m'avait qu'un but : semer l'anarchie, l'anarchie qui pro- 
fite aux perturbateurs. 

On appritle lendemain que l'auteur d'une supercherie 
si odieuse, et d'une si mauvaise action, était le ministre 
Mamianilui-même. Cet homme sans délicatesse avaitdonné 
quelques piastres aux mercenaires des clubs pour jouer 
ce rôle abominable. Il avait eu l'idée de supposer un 
postillon et nine fausse nouvelle pour agiter In popula- 
tion ; ses complices avaient fait le reste. 

L'iniquité, en fabriquant ses mensonges, se prend 
dans ses propres filels. Le ministre qui inventsit une 
victoire, en espérait pent-être la réalisation. C'eûl été 
son propre triomphe. Mais san invention et son espé- 
rance le trompèrent du même coup. La déception fut 
immense. Le peuple romain ne tarda pas à apprendre la 
vérité. Dès le lendemain, on sut que ee messager de la 
victoire, arrivé précipitimment à Rome, parti de 
Rome même, une heure auparavant; qu'il était sorti par 
la porte Angelien pour rentrer par la porte del Popole, 
et qu'il avait reçu trois piastres pour apporter la fameuse 
nouvelle. Bientôt la nouvelle vraie arriva du théâtre de 
la guerre. Par un cruel efet des jeux de la fortune et 
de l'ironie du sort, une grande bataille avait eu lieu en 
effet, à Gustozza, entre Charles-Albert et le maréchal 
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Radelzki; seulement, le roi de Piémont avait essuyé une 
défaite sanglante, suivie d’une honteuse déroute, 

Dès lors, ce que venait de faire Mamiani pour s'affer— 
mir au pouvoir, ne servit qu'à l’en précipiter. Il essaya 
encore des propositions belliqueuses, mais elles furent 
rejetées, et le ? août, ce triste personnage abandonna 
définitivement le portefeuille. 

Pie IX, obligé, dans de pareilles circonstances, de 
former sans délai un nouveau ministère, adressa le 
même jour à son peuple une proclamation, dans la- 
quelle il annonçait en même temps la rctraile du 
ministère et les choix qu'il avait faits pour le rem- 
placer. 

Le Saint-Père disait : : 

< L'agitation qui s'est emparée des esprits, par suile 
des événements qui s’accomplissent successivement, 
demande vivement à être calmée autant qu’il dépend de 
Nous, et veut que Nous ranimions la confiance. Le mi- 
nistère, depuis longtemps démissionnaire, a renouvelé 
aujourd’hui ses instances pour sa retraite définitive. Ne 
pouvant demeurer ainsi, Nous avons appelé et fit venir 
à Rome le prolégat d'Urbino et Pesaro, conte Fabri, qui 
fera partie de la nouvelle combinaison ministérielle. Ces 
soins que Nous avons pris doivent ranimer dans l'esprit 
de tous les bons, la confiance, qui sera encore mieux ras- 
surée par les mesures que le Gouvernement jugera 
opportun d'adopter. 

« Queluesuns se plaignent qu'on n'ait pas pris des 
mesures pour remédier aux choses de Ferrare ; pourtant 
Nous n'avons pas hésité à faire connaître Nos senti- 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIPICAT. Li 


ments, qui ont été déjà exprimés par notre cardinal 
secrélairo d'État, et qui ont été manifestés sui 
Vienne. Nous avons déjà dit, et Nous répétons encore, 
que Noire volonté est qu'on défende les frontières de 
l'État, et que Nous avions à cet effet autorisé le pré 
dent ministère à prendre les moyens opportuns. 

« Du reste, il n'est que trop vrai que, dans tous les 
temps et dans tous les gouvernements, les périls exté— 
rieurs sont mis à profit par les ennemis de l'ordre et de 
la tranquillité publique, pour troubler les esprits et les 
cœurs des citoyens, que Nous désirens loujours, mais 
plus particulièrement en ces moments, être unis de 
concert, Que Dien veille 4 la garde de l'Italie, de l'Etat 
de l'Église et de cette ville ; qu'il en confie la tutelle 
immédiate à la grande protectrice de Rome, Marie très- 
sainte, et au Prince des Apôtres; el quoique plus d'un 
sacrilége at affligé la capitale du monde catholique, 
Nous conservons la confiance que les prières de l'Église 
monteront en présence du Seigneur pour faire des— 
cendre les bénédiclions qui confirment les bons et ra 
mènent ses ennemis dans les voies de l'honneur et de la 
justice. 


« Donné à Rome, près Sainte-Marie-Majeure, sous le 
sceau du Pêcheur, le 2 août 1848, troisième année de 
Notre Ponlifcat. 

a Pius PP. IX.» 


Le nouveau ministère fut composé comme il suit : 
Le cardinal Soglia et M. Pascal de Rossi restant au 
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ministère, le premier comme secrétaire d'État, le second 
comme ministre de grâce et de justice ; 

Le comte Édouard Fabri, ministre de l'intérieur, à la 
place de Mamiani ; 

Le eomie Pietro Guerini aux travaux publics (et par 
intérim à Vagricullure et au commerce) ; 

Le comte Lauro Lauri aux finances ; 

Francesco Perfelti à la police (par intérim) 

Camille Gaggiotti à la guerre (par intérim). 

Le nouveau ministère étit à peine installé, que 
l'émeute granda de nouvean dans la rue. On venait 
d'apprendre que les troupes aulrichiennes avaient en— 
vabi de nouveau les l'galions. Des rassemblements se 
formêrent aux cris de: « Aur armes! Mort aux 
grétresl » hurlës par les ennnibales, de leurs voix 
discordantes et avinées. Ils insullérent les passants 
bien vêtus ; des femmes furent vivlentées dans les rues; 
plusieurs ecclésiastiques furent outragés, hués, poursui- 
vis: il y en eût même un qui, aux cris de : « Vive la 
liberté ! » eut le bras traversé par un coup de poignard. 
Les journaux de la démocratie avaient, peu auparavant, 


iusulté la France, en déclarant qu’elle ne voulait pas de 
son appui, et ses soldats tremblants allérent le mendier. 
Ils sc rendirent chez M. le due d'Hareourt, ambassadeur 
de Fra pour réclamer l'intervention armée de la 
grande nation contre les Autrichiens. M. d'Harcourt reçut 
les députés de l'émeute et leur répondit que leur démarche 
avait lieu de le surprendre 3 que les dialribes de leurs 
journaux, les discours de leurs orateurs ne l'y avaient 
certes pas préparé. « La France est grande et généreuse, 
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, elle oublie facilement. » Toutefois il leur dé 
clara ne pas savoir la résolution qu'elle prendrait relati— 
vement à l'Haïie et ne pouvoir rieu répondre de son 
chef. Il les engagea à faire uno pétition qu'il enverrait à 
son gouvernement, si elle élait signée par des noms 
honorables el en assez grand nombre pour représenter 
1es populations romaines. 

Bien que cette réponse fat loin d'être un encourage- 
ment et une promesse, les anarchistes n’en crièrent pas 
moins: « Vive la France! Vive le due d'Harcourt! » 
Après quoi, ils se répandirent dans la 
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le pour com 
mettre de nouveaux crimes. Ils étaient particulièrement 
excités par l'ancien ministre Mamiani et par son journal. 
Le tribun tombé du pouvoir se posa en factieux et pro- 
posa même l'idée d'un gouvernement provisoire ; et nous 
le verrons plus tard, par une flagrante inconséquence, 
prolester conire la république ! 

Les révolutionnaires poussniont toujours à la guerre, 
pour laquelle le penple n'avait, en réalité, anenne sym- 
pathie. Une foule d'ordonnances parurent pour les en 
rôlements volontaires ét obligaloires, pour les arme- 
ments, pour la formation d'un malériel de guerre, pour 
Ja mobilisalion de la garde nationale, etc. Toutes ces 
mesures, prises avec précipitation, ne faisaient qu'aug- 
menter l'inquiétude el les charges publiques. On de- 
mandait de l'or et du sang aux Romains, ct on ne leur 
donnait en échange que des discours, toujours des 
discours. Le peuple le sentait bien. Pour échaufler 
son enthousiasme éteint, le ministre de la guerre, sans 
consulter le souverain, publiait des proclamations char 
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gées de galvanisme : « Loin de moi, écrivait-il, loin de 
moi la pensée qu'un esprit dégénéré se soit emparé des 
cœurs; s’il en était ainsi, vous devriez être émus à la 
pensée de nos cités tombées et détruites, de nos épouses 
et de nos filles déshonortes, des vieillards et des en— 
fants massacrés ! 

« Aux armes donc ! Aux armes ! au nom de Dieu qui 
ne peut abandonner à la rage d'un cruel ennemi un 
peuple qui défend ses foyers et ses droits 

& Aux armes! n 

Des mesures furent prises contre les lentatives d'i 
surreclion, entre autres, la mise en vigueur des L 
contre les excès commis par les journaux, ce qui n'em- 
pécha pas les feuilles révolutionnaires de continuer à 
tout compromettre, Dans le journal La Epoce, on addi- 
tionnait les combattants prêts à se lever pour l'indé- 
pendance de l'Italie : 300,000 Toscans, 800,000 Lom- 
bards, 600,000 sujets des États romains. On alignait 
chiffres sur le papier, ct l'on s'écriait avec 
fierté : Jamais empereur Napoléon n'a mis sur pied 
une armée aussi formidable pour conquérir l'Europe ! 
Il n'en coûtait pas plus à la jactance révolutionnaire 
de lancer 1,700,000 hommes contro l'Autriche que 
de ceindre le front de Charles-Albert des lauriers de la 
victoire. 

Par des moyens plus pacifiques, Pie IX obtint des 
résullais moins stériles, et donna une preuve autrement 
sincère, autrement victorieuse, de son zèle et de son 
dévouement pour l'indépendance de l'talie. Sa pre- 
mière protestation du 18 juillet étail demeurée sans 
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eflet. Il la réitéra avec une nouvelle force dans les 
termes suivants, sous la sigoature du cardinal Soglia : 

« Dès le commencement de son pontificat, N. S. P. 
le Pape, con: nt la situation de l'État pontifical, ainsi 
que celle des autres Élats de l'Italie, comme père com- 
mun des princes et des peuples, également éloigné des 
guerres extérieures et des discurdes inteslines, pour 
procurer le véritable bonheur de l'Ililie, imagina et 
entreprit des négociations ayant pour objet une ligue 
entre les princes de la péninsule, comme unique moyen 
de satisfaire aux vœux de ses habitants, sans blesser en 
rien les draits des souverains ni contrarier les ten. 
dances des peuples vers une liberté bien entendue. Ces 
négociations réussirent en partie, et en partie demeu- 
rèrent sans succès. 

< Survinrent ensuite les grandes révolutions de l’Eu— 
rope, que suivirent de près les événements et la guerre 
d'Italie. Le Saint-Père, conséquent avec lui-même, 
refusa, au prix de graves sacrifices, de prendre part à la 
guerre, sans toutefois négliger aucun des moyens pa 
fiques pour atleindre le premier but qu'il s'était proposé. 
Mais eclte conduite, inspirée par la prudence et l'amour 
de la paix, n'a pas empêché, à sa grande surprise, l'en- 
trée dans ses États d’une armée autrichienne, qui n'a 
pas hésité à occuper quelques points du ferritoire, en 
déclarant que celle occupation n'était que temporaire. 
Il est done nécessaire de faire connaître à tous comment 
les États du Saint e sont violés par cette occupa= 
tion, laquelle, dans quelque intention qu'elle ait été en— 
treprise,ne pouvait jamais être justement exécutée sans 
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avis préalable et sans le consentement indispensable du 
Saint-Siége. 

€ Dans cette extrémité si dure où tendent à le placer 
la force des ennemis du dehors et les machinations des 
ennemis du dedans, le Saint-Pêre s'abandonne aux mains 
de la divine Justice qui bénira l'usage des moyens à 
employer selon que les circonstances l'exigent ; et en 
même temps que par l'organe de son cardinal secré— 
taire d'État il protesle hautement contre an pareil acte, 
il fait appel à toutes les puissances amies, afin qu'elles 
veuillent bien prendre ses États sous leur protection 
pour la conservalion de leur liberté et de leur intégrité, 
pour la sûreté des sujets pontilieaux, et par dessus tout 
pour l'indépendance de l'Église, 

« Card. Soezu. » 


« De la scerdirerie d'État, ce 6 août 1848. 


Le général autrichien Welden, pour donner le change 
sur l'invasion des États pontificaux, avait déclaré, dans 
une proclämation, qu'il venait délivrer le Souverain- 
Pontife. Pie [X voulut encore protester par l’organe du 
ministère contre une lelle assertion. Celte protestation 
est du 8 août : 

« Sa Sainteté est dans la ferme résolution de défendre 
ses États contre l'invasion autrichieune par tous les 
moyens que l’État et l'enthousiasme bien réglé de ses 
peuples peuvent lui fournir. Sa Saïnteté donne un solen- 
nel démenti, par notre organe, aux paroles do M. le m 
réchal Welden, protestant contre loutes les mauvaises 
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interprétations qui pourraient leur être données, et 
déclarant que la conduite de M. Welden lui-même est 
tenue par Sa Sainleté pour hostile au Saint-Si 
Saint-Pêre, lequel ne peut entendre et n'entend nulle- 
ment séparer la cause de ses peuples de là sienne 
propre, et tient pour faits à lui-même toute insulte et 
Lout dommage faits à son peuple. Sa Sainteté a déjà fait 
cette déclaration par la solennité de ses actes et avec 
toute l'autorité de sa suprême dignité de Prince et de 
Pontife, comme l'établit du reste la dépêche sui- 
vante. 


« Signé: Card. Socuia, président du Conseil des ministres; 
P, Éoovann Faent, P, de Rossi, L. Lauui, P. Gus” 
ani, F, Panrert. » 


La dépêche dont il est question à la fin de cette pro 
testation est relative à la députation envoyée au général 
Welden pour traiter de l’évacuation des États du Pape. 
Pie IX, en effet, voulant résolument mettre fin à l’occu- 
pation étrangère, donna ses pleins pouvoirs à une com- 
mission composée du eardinal Marini, légat de Forli, du 
sénateur prince Corsini, et du comte Guarini, ministre des 
travaux publics, et les chargea d'aller négocier l'affaire. 
La dépêche, adressée au eardinal Marini à cet effet, était 
conçue en ces termes : 

eVotre Éminence sait parfaitement comment, en toute 
reneoutre, Notre Saint-Père a protesté de sa ferme vo 
lonté de défendre l'intégrité et l'indépendance des États 
de la sainte Église. La parole du Saint Père est sacrée et 
ne peut faillir. 11 a appris, contre toute attente et avec 
une extrême affliction, qu'une armée autrichienne a osé 
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oecuper les provinces septentrionales de l'État pontif- 
cal, s’avançant d'une manière hostile, exigeant l'entre- 
lien des troupes, menaçant de supplices et d'incendie, ce 
qui donna lieu à un conflit entre les partis et à lous les 
faits lamentables qui en sont la conséquence. 

« C'est pourquoi Sa Sainteté m'a ordonné de charger 
Votre Éminence, au reçu de la présente dépêche et sans 
aueun retard, de so rendre avec le prince Corsini, séna- 
teur de Rome, ct le prince Annibal Simonctti, le premier, 
membre du Haut Conseil, le second, membre du Canseil 
des députés, auprès du général Welden, de lui de- 
mander raison des motifs qui l'ont porté à cette démar— 
che violente, et de le sommer par des paroles fermes et 
énergiques de se relirer et de laisser entièrement libres 
lesdites provinices : lui signifiant que, dans le cas con- 
traire, Sa Sainteté fera usage de tous les moyens qui 
sont en sou pouvoir pour repousser l'injuste occupa- 
tion. 

a J'attendrai avec anxiété vos dépèches, que vous 
m'expédierez par une estafeitc extraordinaire. Je suis, en 
attendant, plein d'estime et de respect pour Yolre Émi= 
nence, 


< Gard. Soin. 


La ferme démarche du Souverain Pontife eut un 
plein succès, et quoique les provoeslions du précédent 
ministère eussent donné à l'invasion étrangère un sem 
blant de légitimité, l’État pontifical fut débarrassé de 
nouveau de la présence de l'armée autrichienne. 

Cette courageuse et triomphante politique du chef de 
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l'Église, la seule possible etla seule efficace, dans ces 
circonstances, aux yeux des hommes réfléchis, fut im— 
puissante à désarmer le parti qui avait juré la ruine de la 
Papauté. Pie IX, pour aider à l'apaisement des esprits, 
résolt de proroger au 15 novembre la Chambre des 


députi 


C'était une trêve imposée à la révolution. 

Le ?6 août, avant de se séparer, les députés publiè- 
rent les propositions suivantes qu'ils avaient adoptées, en 
conilé secret, quelques jours auparavant : 

“ 1° Que le Souverain Pontife convoque un congrès 
où les intérêts de l'Italie soient débattns, convenable- 


ment représentés dans Loute l'étendue de la puissance 
spirituelle et temporelle de la Papauté ; 

«2° Qu'au nom di 
tière des États de 


> IX soit exigée l'évacuation en- 
se, y compris la forteresse de 
Ferrare, réscrvée par un récent traité; que, dans les 
conventions relatives au royaume Lombard-Vénitien, la 
félicité des peuples et l'indépendance de la nation tre 
lienne soient garanties, l'Italie étant rendue à ses limites 


naturelles ; 

« 39 Que le Souverain Pontife intervienne pour réta- 
blir, au moyen de son autorité, entre iens el les 
Napolitaius, la paix, ou Lout où moins une suspension 
d'armes qui puisse servir au lriumphe de la eause ito— 
lienne ; 

« 4° Que dans les négociations diplomatiques di 
vertes, les représentants des Étals italiens s'accordent, 
de concert avec les intérêts de l'Ualie , de mani 
duire un premier effet de la ligue et de la diète nationale: 

«5° Que le gouvernement pontifical s'occupe le plus 


à pro 


104 BISTOIRS DE PIB IX ET DE SON PONTIPICAT. 


promptement possible de la conclusion de cette li 
de la formation de celle dièle; 

« 6° Que l'armée soit organisée et disciplinée suivant 
le mode et le chiffre preserits par la Chambre, et ce, 
jusqu'à ee que la question italienne soit résolue ; 

« 7° Que le gouvernement s'attache à rétablir, par 
tous les moyens en son pouvoir, la confiance réciproque 
entre le clergé et le pouple ; 

« 8° Que le gouvernement et les Chambres s'appli- 
quent à opérer une réforme financière dans l'État, avant 
l'année 1849; 

« 9° Quo l'on fasse justice aux class 
aux propriétaires, en soulageant les premières des 
charges qui pèsent directement sur elles, et que, pour les 
seconds, les laxes soient rendues plus équitables en les 
appliquant à toute espèce de revenus. » 

Ea lisant ces propositions de la Chambre adressées au 
Souverain-Pontife, on hésite à croire lesdéputés de bonne 
foi, et l'on serait tenté de voir en eux des agents de la 
conspiration démagogique. 

Leurs sommations au Saint-Père peuvent se résumer 
en trois points. Ils demandent au Pape: 1° des choses 
qu'il ne peut accorder, 2° des choses qu'il a faites, 
3° des choses que la révolution lui a rendues et lui rend 
impossibles. En effet, ils veulent l'immixtion d'un con- 
grès dans les affaires spirituelles, et dans tous ses dé- 
erets, le Pape a toujours mis et dû metre les affaire 
spirituelles hors de la compétence des Conseils laïcs. [ls 
veulent l'évacuation complète de Ferrare et des autres 
forleresses, et le droit de l'Autriche à cet égard, bien 


inférieures el 


HISTOIRE DE PI IX ET DE S0 PONTIFICAT, 105 


qu'ilsoit l'unique droit de la force, repose sur la garantie 
des puissances signataires du traité de Vienne; le seul 
pouvoir du Pape ici est celui de la protestation, et il en 
a largement usé. Ils somment Pie IX de travailler à 
rétablir la confiance entre le clergé et le peuple; ce 
n'est point à Pie IX qu'il convemsit de foire une pareille 
injonetion, lui qui avait out fait pour rehausser le prêtre 
aux yeux de la multitude, jusqu'à élever publiquement 
sa voix pontificale pour la défense du clergé et des ordres 
religieux, quand la démagogie par ses excès de paroles 
et d'actions s'appliquait sans reläclie à déraciner du 
cœur du peuple, l'amour el le respect dus aux ministres 
de Jésus-Christ, Enfin, Pie IX est invité à prendre faitet 
eause pour les classes inférieures : étrange invitation 
faite à un Poulife qui a consacré sa vie entière au bien- 
être des déshérités de la fortune. 

Peut-on s'empêcher de voir, au fond de ces proposi- 
tions, une véritable audace, etdans leur publicité une réelle 
trahison. Par un acte de cette nature, les députés cons- 
piraïent bon gré mal gré contre Pie IX, avec la révolu- 
tion. Impassible au milieu de la lourmente, l'auguste 
Pontife, pilote infaligable, continuait de guider d’une 
main ferme la barque de Pierre; en prorogeant la cham- 
bre des députés, il écartait hardiment de téméraires ma- 
telots qui compromettaient la manœuvre ; et, sentant 
l'urgente nécessité d'avoir un ministère intelligent, fort 
et dévoné, il jeta les yeux sur le comte Rossi, ancien 
ambassadeur du gouvernement français. Nous arrivons 
au moment le plus tragique de la conspiration anti-pa— 
pale. 
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COMMENCEMENT DE LA RÉVOLUTION À ROME. 


Atentat des révolutionnaires en France. — Mort héroïque dé 
Mgr Affre. — Bref de Pie IX aux trois vicaires capitulaires 
de Paris — Éloge de l’archevèque martyr, dans le con- 
sisloire du LI seplembre, — Décret sur deux miracles du 
B. Pierre Claver. — Discours de Pie IX, funeste doctrine de 
la séparation du_ spirituel et du temporel. — Le comte Rossi, 
minisvro de Pie IX. Notice sur ee personnage. — Composition 
du ministère du 10 sepiembre. — Adwinistration du comte 
Rossi. — L'année, les finances, ligue des Etats italiens. — 
Prétentions du gouvernement piémontais. — Réponse du mi- 
nistre Rossi dans là Gazette de Rome. — Projet de discours du 
camte Rossi pour l'ouverture du onseil des Dépuiés. — Fareurs 
de la révolution. — Rossi condamné à mort par les sociétés se- 
crètes. — Sa lermeté d'âme. — Scène du théâtre Capranica. — 
Avertissements do mésaneomte Rosa — Le lfnovembre, Rossi 
useassiné. — Le Pape apprend ce forfait. — Douleur de la fa 
mille Rossi. — Joie et triomphe des révolutionnaires, — Cada= 
vre de Rossi soustraitauxoutrages desassassins. Ses funérailles, 


Dans le temps même où il paraissait perdu dans le 
dédale des complications intérieures, et dans l'obscurité 
de la tempête qui menaçait son trône, le grand Pontife 
élevait son regard par dessus les horizons, et prenait 
part à tous les événements douloureux qu'enfantait par- 
tout ce siècle tourmenté. 
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Mais nul pays, après l'Italie, ne l'intéressait plus ni 
autant que la grande nation, la France catholique. Pen- 
dant que l'Italie s'agitait dans le trouble, la France se 
baignait dans le sang. Les 22, 23 et 24 juin 1848 reten- 
tiront à jamais dans l’histoire de Paris, comme des jour- 
nées de deuil et de carnage. 

Aux larmes de son troupesu, un illustre pontife mê 
lait son sang généreux. Victime de son dévouement, il 
tombait sur la barricade, frappé par une balle parricide. 
Le bin Pasteur donnait sa vie pour ses brebis, mais son 
sang étui le dernier versé, Dans les grands périls, une 
grande victime apaise le ciel el fait le salut de tous. 
D'une immolation individuelle naît la sécurité publique, 
eamme d'une semence perdue l'espoir de la moisson. 

La nouvelle de ce qui se passait dans la capitale de le 
France jeta dans la stupeur l'Europe entière ; il n’était 
bruit partout que de la mort héroïque de l'archevêque 
de Paris, Mgr Afîre. Le coup quile frappa retentit sur— 
tout douloureusement dans l'âme de Pie IX. 11 fit célé- 
brer à Sainte-Marie-Majeure, pour le Pontife défunt, un 
service solennel, auquel il assista en personne. Puis, 
informé officiellement par les vicaires capitulaires, du 
imalheur dont venait d'être frappée l'Église métropolitaine 
de la province de Paris, il leur adressa un bref des plus 
touchants: enfin, dans le Consisloire secret du 11 scp- 
tembre suivant, dans lequel fut préconisé le sue 
de l’Archevêque-Marlyr, il prononça lui-même, dans 
un noble et pathétique langage, l'éloge de Mgr Affre et 
de la nation française. 
role de Pic IX dans ces circonstances fail trap 
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d'honneur à l'Église de France et au clergé catholique 
tout entier, pour ne point trouver place ici. 

Voici d'abord le bref adressé aux vicaires capitulaires 
de Paris : 


A nos chers fils les chanoines Jacouemer (1), De La 
« BouiLueme (2) et Brouer (3), Vicnires capitulaires de 
« l'Église de Paris. 
« PIE PP. IX. 


< Chers Fils, salut et bénédiction apostolique. 


« Nous ne saurions, bien-aimés Fils, vous exprimer 
par Nos paroles la douleur dont Nous avons 816 rempli, 
en recevant la première nouvelle de celle déplorable 
lutte dans laquelle le très-pieux Archevêque de l'illustre 
Église métropolitaine de Paris, Notre Vénérable Frère 
Denis, a trouvé la mort. Nous avons senti se réveiller 
dans Noire âme loute l'amertume de Notre douleur, en 
lisant la Lettre empreinte d’une si profonde tristesse et 
de tant d'amour et de vénération pour Nous, dans li 
quelle vous déplorez à si juste litre la perte de ce bien- 
aimé Pasteur. 

« Mais Notre tristesse et là vôtre doivent trouver un 
adoucissement ct une consolation dans la cause gloricuse 
de la mort de Notre Vénérable Frère; lui qui, sous 
l'impulsion d'un zèle vraiment sacerdolal, animé du feu 
de la charité chrétienne, affronia, pour remplir le de- 


1. Décédé évèque de Nantes. 
2. Aujourd'hui coadjuieur de Bordesux. 
2. Décédé évéque de Parium in partibua. 
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voir d'un bon Pasteur, le péril même de la vie, el vou- 
lant éteindre In guerre civile qui venait d'éclater, dé— 
tourner de son lroupeau chéri les haines, les discordes 
et les meurtres, et le rappeler, par l'effort de son 
amour, à des sentiments de paix et de concorde, ne ba- 
lança pas à se jeter au milieu des combattants, et à 
donner sa vie pour ses brebis. 

< Cet acte héroïque de charité chrétienne a fait re- 
aillie sur l'Épiscopat et le elergé de votre illustre nation 
et de l'univers catholique tout entier, une gloire durable 
et éclatant 


« Aussi n'avons-Nous pas été surpris que votre grande 
cité se soit vivement érmue d'un pareil événement, et 
que Lous ses citoyens de tout rang, de tout âge, de tout 
sexe et de toute condition, aient donné à sa mort et à 
sa mémoire tant de lémaiganges de deuil, de regrets, 
d'honneur et de vénération : preuve éclatante el noi 
équivoque des sentiments chrétiens et généreux qui 
honorent la nation française. 

« Il Nous est doux de penser que, par la grâce du 
Dieu de bonté, l'âme du défunt Archevêque, couronnée 
dans le Royaume céleste d'une gloire immortelle, et s'u- 
uissant aux chœurs des Esprits bienheureux, ne cessera 
pas de prier et de conjurerle Père très-clément de toute 
miséricorde, de répandre l'abondance de ses divines bé- 
nédictions sur la France et sur l'univers chrétien, et de 
préserver de lout malheur sa sainte Église. 

« Pour vous, appelés À l'administration de ce diocèse 
pendant le lemps de son veuvage, n'épargnez ni vos 
soins ni vos efforts pour procurer, par l'accomplisse- 
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ment de votre charge, la plus grande gloire de Dieu et 
le salut des âmes. 

« Recevez, en témoignage de Notre affectueux atta- 
chement, la bénédiction que Nous vous donnons avec 
amour et du fond du cœur, à vous, Fils bien-aim 
tons les ecclésiastiques et à tuus les fidèles du diocèse, 
en y joignant Nos vœux pour lout ce qui peut assurer 
votre véritable bonheur, 

+ Duriné à Rome, près Sainte-Marie-Majeure, le 23 juil - 
It 1848, de Notre Poatilicat l'an tro 


ne. 
< Pix PP. IX, » 


Cet hommage particulier rendu à la mémoire de 
Mgr Affre fut renouvelé, d'une façon éclatante par l'al- 
lueution suivante que le Saint-Père prononça solennel 
lement,le 11 septembre, dans l'assemblée des cardinaux. 


e Vésénanus Fnènrs, 


« En Nous empressant aujourd'hui de pourvoir au 
veuvage de l'ilustre Église métropolitaine de Paris, le 
devoir de Notre charité pontificale exige que, dans votre 
auguste assemblée, Nous fassions une mention hono- 
rable et pleine de regrets du très-illustre Pontile de 
celte Église dont la cruelle mort Nous a causé la plus 
grande douleur. Vous comprenez déjà que Nous vou- 
lons parler de Notre Vénérable Frère Denis-Auguste 
Are, qui, distingué par sa piété, sa douceur, son zèle 
el loules les autres vertus sacerdotales, a employé dans 
le gouvernement et la conduite de son diocèse tous ses 
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soins à défendre lu Religion catholique, à maintenir la 
diseipline ecclésiastique, à détourner des pâturages em- 
poisonnés, pour les conduire dans les pâturages salu- 
laires, ll 
lontes ses forces et par tous les moyens les pauvres ct 
les malheureux, à les consoler, à les relever, à les ga- 
gner lous à Jésus-Christ par ses paroles en mère temps 
que par ses exemples. Évêque, il a aimé son troupeau 
d'un amour si grand que, remplissant glorieusement le 
devoir du bon Pasteur, il a donné uu illustre et admi- 
rable exemple de charité chréti ne, et présenté le spec- 
tacle le plusagréable à Dieu, aux Anges et aux hommes. 
Dès qu'en effet la plus lamentable guerre civile eût éclaté 
à Paris, au mois de juin dernier, oublieux de lui-même, 
ainsi que vous le savez tous, it 
quement occupé du salut commun, désirant ardemment 
étouffer les violentes et sanglantes luttes des citoyens et 
détourner entièrement de son troupeau les désastres, les 


s brebis confiées à a 


garde, à secourir de 


uiet seulement et uni 


meurtres et les ruines, méprisant les dangers les plus 
graves avec un courage de chrétien et d'Evêque, il ne 
balança point à sc précipiter au milieu des combattants. 
Ce fut alors que, tandis qu'il s'efforçait de rappeler avec 
amour les ciloyeus, armés les uns contre les autres, à 
des sentiments de paix et de naturelle concorde, à des 
pensées d'ordre et de calme, il reçut une blessure mor- 
telle, el donna bientôt après sa vie pour ses brebis. Il 
n’est personne qui ne voie quelle grande gloire non-seu- 
lement les Évêques et les prêtres de France, maïs l'Épis- 
copat et le clergé du monde entier, recueilleront de cet 
acte héroïque de charité chrétienne, qu'aucun ge ne 
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passera certainement sous silence, que l'oubli n'effacera 
jamais dans la postérité la plus reculée. Cette charité si 
ardente, qui porta Notre Vénérable Frère à s'offrir au 
Dieu trés-bon et très-grauil, comme une hoslie d’holo- 
causto pour son troupeau et pour toule la nation fran- 
çaise; celte religion élevée et celte piété avec laquelle 
il alla joyeux au-devant de la mort, Nous fout justement 
espérer que, de la misérable condition de cette vie mor- 
telle, il s'est envolé vers l'éternelle et bienheureuse pa- 
trie, et que à il aura reçu du divin Prince des Pasteurs 
Ia couronne impérissable de la gloire. Toutefois, comme 
la frugilité de la nature humaine et sa condilion sont 
telles, que les âmes religieuses reçoivent souvent les 
souillures de la poussière du monde, Nous n'avons nul 
lement omis d'offrir au Père très-clément des miséri- 
cordes Nos prières, Nos supplications ct des sacrifices 
pour l'âme du Pontife défunt. Ce pieux devoir, Nous ne 
l'avons pas seulement rempli eu particulier, mais Nous 
avons encore voulu que des funérailles publiques, célé- 
brées avec le rile solennel, dans la basilique patriarenle 
de Sainte-Marie-Majeure, auxquelles Nous avons Nous- 
même assisté avec plusieurs membres du sacré-collége, 
et tous Nos vénérables frères les évêques qui se trou- 
vaient à Rome, ainsi que le chapitre de cette basilique, 
fussent, par cette pompe inusitée, an hommage plus 
éclatant à l'illustre mémoire et à la vertu de ce pontife. 
« Nous avons aussi cetlc espérance que ce même pon- 
tie, du haut du royaume céleste, regardant encore avec 
amour celle France qu'il a tant aimée pendant sa vie, 
conjure Dieu par ses prières d'éloigner d'elle toutes les 
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orreurs et toutes les ealamités, et d'y faire fleurir chaque 
jour de plus en plus avec une vigueur nouvelle, la foi 
catholique, la vertu, la piété et toute sorte de prospérité 
vérilable. El ici, Vénérables Frères, Nous sommes heu- 
reux de payer à celte illustre nation française le juste 
tribut d'éloges qu'elle a si bien mérité en ne ecssant, 
dans les temps même les plus agités et dans les circons- 
tances les plus malheurcuses, de donner d'éclatants 
témoignages de son amour, de son respect et de sa 
vénération pour la religion catholique et pour cette 
Chaire de saint Pierre. 

« Enfin, à la vue des nombreux et terribles orages 
auxquels la république chrétienne est en butte et qui 
remplissent Notre âme d'une incroyable douleur ; à la 
vue des monstrueuses doctrines et des opinions 
rantes qui, au grand détriment de Notre sainte religion 
et de la société civile elle-même, égarent et agitent 
d'une manière si déplorable les esprits irréfléchis, sur— 
tout parmi les hommes ignorants, Nous ne pouvions 
Nous empêcher de profiter de cette occasion de vous 
exhorter vivement, Vénérables Frères, et de Nous exe 
ter Nous-même à ne cesser jamais, ni la nuit ni le jour, 
de crier vers le Seigneur, dans l'humilité de Notre âme, 
afin que par sa vertu toute-puissante il commande aux 
vents et à la mer, et qu'il rétablisse le calme ; afin que 
par la multitude de sa miséricorde il daigne retirer les 
hommes égarés des ténèbres des erreurs el de la fimge 


des vices, et les ramener dans les sentiers de la justice 
et de la vérité. » 
Des paroles si affectueuses ne pouvaient manquer 
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d’avoir du retentissement. Elles furent accueillies on 
France avec une émotion qui éclata en démonstrations 
sympathiques pour le chef de l'Église. 

Non content de travailler par tous les moyens en son 
pouvoir, au uilieu de tant de culamités, à In prospérité 
de la société lant civile que religieuse, le zélé Pontife, 
ne voyant presque plus, dans l'état des affaires, en lialie 
eten Europe, aucun motif naturel d'espérance, éleva de 
plus en plus ses yeux vers les montagnes d'où vient le 
céleste secours. Il ÿ ehereha des appuis et des protec— 
leurs au milieu des saintes phalanges qui entourent le 
lône du Tout-Puissant. Nous le verrons souvent, pen— 
dant son long pontificat, augmenter le nombre des pa— 
trons de la société catholique en inserivant une mullitude 
de noms au catalogue des saints, Dans les jours périlleux 
dont nous nous occupons, le Saint-Pontife plaçait déjà 
des espérances dans ce moyen de salut. 

Dans la matinée du 27 août 1848, il se rendit en équi- 
page à l'église Sainl-Paulaléon, de la Congrégation des 
cleres réguliers de la Mère de Dieu, où se célébrait le 
second anniversaire séculaire de la mort de saint Joseph 
Calasanzia, leur fondateur, pour ÿ promulguer un déeret 
sur deux miracles opérés par l’intercession du vénérable 
Pierre Claver, Sa Sainteté fat reçue par Leurs Émi- 
nencesles cardinaux Lambruschini et Patrizzi, le premier 
comme préfet de la Congrégation des rites, le second 
comme rapporteur de Ja eause. 

Le Saint-Père, assisté de Mar l'évêque de Porphyre 
et de Mgr l'évêque d'Érythrée, célébra la sainte messe 
et distribua le pain eucharistique aux fidèles qui étaient 
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accourus en grand nombre. Après la messe, Sa Saintelé 
fut conduite dans une salle du couvent disposée à cet 
eflet; et là, en présence du Saint-Père assis sur son 
trône, fat faite la lecture du décret pontifical. 


Lo postulateur de la cause ayant exprimé de justes 
remerciments au Sa'nt-Père, Sa Sainteté répondit avec 
velle grâce exquise qui brille parmi ses grandes vertus. 
Les paroles de l'auguste Pontife étaient empreintes de 
ce saint zële et de cette flamme ardente, dont son âme 
est embrasée pour la défense et l'intégrité de cette reli 
gion divine qu'il a reçu mission de protéger contre les 
attaques de ses ennemis. Les voici telles que les repro - 
duisit le Gicrnale Roman 

« Nous rendons grâce à Dieu qui, en des temps aussi 
difficiles, révèle à l'Italie et au monde le soin paternel 
dont il ne cesse d’entourer notre sainte religion, en sus— 
citant des hommes fervents là où les ouvriers sont peu 
nombreux et la moisson abondante. Ce n'est pas un 
médiocre encouragement que nous donne lo Seigneur, 
de nous laisser contempler des hommes dévoués pendant 
tant de lustres à enrichir l'Église de nonvelles conquêtes. 
Celle consolation est d'autant plus douce, qu'il est plus 
douloureux de voir, dans les lemps où nous vivons, 
l'audace avee laquelle on introduit, par le moyen d'émis- 
saires si nombreux, le protestantisme et l'erreur dans 
l'Italie, qui est toute catholique, et dansle centre même 
du ehristianisme. Ces émissaires manifestent les vœux 
les plus ardents en faveur de la nationalité italienne, et, 
sous le prétexte de lui venir en aide, ils emploient le 
moyen le plus sbominable, le mieux fait précisément 
pour la détruire. 

Ti 8 
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€ Au moment où l'Allemagne, animée du même 
esprit, reconnait que la diversilé de religion est le plus 
grand obstacle à la fin qu'on se propose, et pendant que 
les pratestants eux-mêmes tendent à l'union, il y a en 
Italie des hommes qui, sans craindre un immense scan= 
dale religieux et un immense péril pour la société poli- 
tique, prétendent y introduire la semence pestilentielle 
de la séparation en matière de foi, afin d'obtenir l'unité 
de nation. Voilà jusqu'où conduit l'aveuglement des 
passions ! Prions Dieu qu'il disperse ces ténèbres, et, 
nous confiant en ses divines promesses, rappelons-nous 
que les portes de l'Enfer ne prévaudront jamais contre 
l'Égli 

Pie IX, dans <es plus brèves allacutions, a des mots 
qui portent coup, des sentences qui sont des oracles, 
comme dans le discours précédent. Il les prononce, 
comme les prophètes, dans Je temps précis où elles 
doivent frapper les oreilles de ceux qu'elles intéressent. 
La parole inspirée du Roi-Pontife vien: de condamner 
la séparation du spirituel et du temporel, de l’Église et 
de l'État. Celte séparation, la révolution la prône sur 
tous les théâtres, dans tous les livres el sur lous les Lons. 
Mais elle-même, en divisant ces deux cléments, elle les 
mêle sans cesse; et elle les mêle contre son gré, forcé- 
ment, parce que celle union esl fondée sur l'essence des 
choses, Séparer le spirituel du temporel c'est séparer 
l'âme d'avec le corps, et c'est tuer celui-ci. Une loi plus 
haute que tous les systèmes, et plus puissante que les 
préjugés, a élabli celte alliance, On peul protester dans 
les conslilutions humaines el dans les codes ; mais l'his- 
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toire tout entière se dresse contre les codes et les cons- 
titulions. Les rêveurs de la politique séparatiste peuvent 
essayer la réalisation de Jeur utopie, et l'on prévoit trop 
qu'ils la réaliseront tôt ou tard par quelque coup d'éclat, 
mais les deux ronçons du corps qu' 
rejoindront par un rapprochement irrésistible, et 
force coefcilive empêchait ce rapprochement, on verrait 
bientôt sombrer la société tout entière. Voilà ce que 
vient de proclamer eelui qui est le porte-voix de Dieu 
sur la terre. 

C'est en effet pour resserrer les liens de la société 
temporelle avec le gouvernement spirituel dans les États 
de l'Église, que le Pape poursuivait courageusement 
l'application de ses importantes réformes ; c’est pour 
cola qu'après la fatale gestion de Mamiani, il appola le 
comie Rossi au limon des affaires. 

Ce homme d'État avait déjà été sondé, une première 
His, par drdre du Pape, avant la nomination du mi 
tère Fabri; mais après l'inulile essai du nouveau mi- 
nistère, au mois de septembre, Pie IX le pressa plus 
vivement de lui veuir en aide et lui offrit la plénitude de 
sa confiance el de son autorité, 

Quoique infiniment flatié de l'honneur que lui faisait 
Pie IX, Rossi opposa de grandes dificultés à son accep- 
lation. 

Après la révolution de février, il avait donné sa dé- 
mission d’ambassadeur français à Rome; mais il était 
demeuré dans la ville éternelle, continuant à suivre, 
avec le double intérêt de l'Italien et de l’homme d'État, 
les péripéties du drame engagé entre la révolution et le 
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Saint-Siège. Ne pouvant plus défendre le Paye par lui 
même, il avait enrôlé ses deux fils dans l’armée ponti= 
ficale, et s'eMorçait, de son côté, de maintenir dans In 
société romaine, les traditions de là politique modérée 
dont il restait le plus haut représentant. 

Français par naturalisation, le comte Rossi doutait 
avec raison que le nouveau gouvernement de la-France, 
qu'il n'avait jas voulu reconnaître, lui donnât l'autori 
sation d'accepter un portefeuille à Rome. Le P. Vaures, 
de l'ardre des conventuels, son ami particulier, tenta de 
surmonter celle difficullé en lui ménageant une entrevue 
avec le nouvel ambassadeur français, M. le duc d'Har- 
court. Celui-ci se chargea d'en écrire À Paris; mais, 
contre son attente, il n'obtint qu'un refus de la part des 
chefs du gouvernement provisoire ; et la nouvelle que le 
Saint-Père songeait à confier un portefeuille à M. Rossi, 
faillit brouiller la république française avec le gouver- 
nement pontifical. . 

En effet, M. Jules Bastide, ministre des affaires étran - 
gères, à Paris, répondit au due d'Harcourt en ces termes 
sur à demande cn question : 

« Si l'on persistait dans co dessoin, vous forez con— 
naïtre au gouvernement pontifical que nous en serions 
aussi surpris que mécontents ; que nous ne pourrions 
voir à qu'une façon d'agir tout à fait contraire non- 
seulement à l'esprit des relations amicales qui doivent 


exister entre la France et le Saint-Siége, mais encore 
aux égards ordinaires que les gouvernements se doivent 
entre eux, el que, si la cour de Rome répondait de la 
sorte aux témoignages de bienveillance dont nous 1 
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donnons des preuves, nous n'aurions plus nous-mêmes 
qu'à régler notre conduite en conséquence. > 

Le comte Rossi éprouva une srcrète joie de cel échec 
qui le tirait d’une situation embarrassante. Mais l'am- 
bassadeur françuis ne se lassa pas. Il voulait écrire 
de nouveau à Paris; enfin, hardiment dévoué aux inté— 
rêts du Saint-Siége qui étaient au fond ceux de la 
France, il ful d'avis que, vu les circonstances, on pou- 
vait passer outre, et que d'ailleurs le Pape, comme chef 
suprême de Punivers catholique, pouvait choisir ses 
ministres parmi les sujets qui relevaient de son autorité 
spirituelle. Le Saint-Père s’'empre: 


ssa de remettre au 
comte Rossi des lettres de naturalisation. Mais toutes 
les répugnances du come n'étaient pas encore vaincues. 
A Rome, le gouvernement n'élait jias le maître, Le pou- 
voir était de fait entre les mains de l’usurpation déma- 
gogique: Ross le sentait mieux que font autre, et 
l'homme le plus ferme et le plus habile pouvait trembler 
devant cet état de choses. De son côté, Pie IX voyait 
dans le conte Rossi l'homme le plus capable de do: 
les partis et réitérait auprès de lui les instances. 

Flottant entre sa pro 
Saint- Père, l’éminent homme d’Élat va trouver le Père 
Vaures : 

Vous m'avez toujours donné d'excellents conseils, mon 
Père, dites moi ce que je dois faire. — Vous reudre à 
l'appel du Pape. —Ln situation est si difficile 1— Raison 
de plus. D'ailleurs, l'esprit de Dieu vous dirigera. Le 
comte Rossi prit les mains du P. Vaures, et Ii dit en 
levant les yeux au ciel : Que où volonté soit faite 1 Etil 
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ajouta avec la confiance des apôtres obéissant au divin 
Maûre : In verbo tuo laxabo rete {sur votre parole, je 
jeiterai le filet). 

Le comte Rossi se rendit chez le Saint-Père : il était 
ministre. On était au 16 septembre 1848. Le nouveau 
cabinet fut airsi constitué : 

19 Le cardinal Soglia, maintenu à la présidence et à 
la secrélairerie d'État ; 

2 Le comte Rossi, dirigeant le Conseil, avec l'inté- 
rieur et la police, et par intérim les finances ; 

3 Le cardinal Vizzardelli, ministre de l'instruction 
publique ; 

49 L'avocat Cicognani, ministre de grâce et de jus- 
lice; 

5° Le professeur Montanari, ministre du commerce ; 

6° Le duc de Rignano, ministre des travaux publics, 
et, par intérim, de la guerre : 

7° Le conte Guarini, ex-ministre des travaux publics, 
devenu ministre sans portefeuille ; 

M. Righelti,'adjoint au comte Rossi, comme substitut 
pour les finances. 

ne raison inexpliquée laissa le comte Guarini mi- 
nistre sans portefvuille, tandis que d'autres ministres 
avaient des portefeuilles par intérim. 

Ce ministère se personnifait dans le comte Pellegrino 
Rossi, 

On est élonné, au premier abord, de voir le chef de 
l'Église, livrer avec autant d'abandon son pouvoir et sa 
confiance à un Louune lel que Rossi. Ancien libéral, ou 
plutôt ancien révolutionnaire italien, il s'était à vingt 
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huit ans fermé par ses fautes, les portes de sa patrie. 
Né à Carrare, daus le duché de Modène, en 1757, il 
avait fait de brillantes études, quand la révolution qui a 
le {lair des fortes natures, eut la bonne fortune d'en 
faire un de ses plus ardents prasélyles. 11 la servit de 
tout son cœur, qui était grand, et de toute son énergie, 
qui était indomptable. En 1815, il se fit bannir de la 
péninsule par ses entreprises révolutionnaires. 
Contraint de se faire une patrie nouvelle, Rossi avait 
été successivement professeur de droit romain à Ge 
nève, membre de l'Académie genevoise, député à la 
Diète helvétique, et chargé de la révsion du pacte 
fédéral. Puis, abandonnant les bénéfices de cette natu— 
ralisation pour une naturalisation nouvelle, il était 
devenu professeur de droit constitutionnel à Paris. 
membre de l'Académie des sciences morales et poli- 
tiques, pair de France, et enfin ambassadeur de France 
auprès du Suint-Siége. Il se retrouvait ainsi en 1848, 
dans la patrie de ses pères, à litre d'étranger. Mais 
l'expérience des hommes et des choses, et sans doute 


aussi les vivissitudes de sa propre destinée, les trislesses 
de sa vie errante l'avaient dégoûté des révolutions. 

Si l'expérience s’acquiert à l'école de l'adversité, 
nul a pu, ui mieux ui autant que lui, recueillir ce fruit 
précieux du malheur. Instruit par les faits et müri par les 
années, il rentra dans les habitudes de la vie chri 
tienne, Du sein des bouleversements, il s'éleva dans les 
régions supérieures de la pensée; el du sommet de sa 
haute intelligence, contemplant tous les horizons et 
observant loules les routes, il recounut celle de la 
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té et s’y jeta résolument. Il ne trahit pas la secte 
révolutionnaire, il l'abandonna. Ce changement de front 
fut un revirement de sa raison à la vue du précipice où 
conduit la logique du mal. 

Aussi, quand éclata, à Paris, la révolution de février, 
Rossi, ambassadeur français à Rome, refusa, nous l'u— 
vons dit, dé la reconnaître, et l'ancien réfugié italien 
en France, demeura en Italie à titre de réfugié français. 

Il était alors figé de soixante et un ans. Son âge mur, 
sou lalent, ses vasles connaissances, son expérience, ses 
relations antécédentes avec le gouvernement pontifieal, 
sa qualité d'Italien, et surtout sa franche canversion, le 
sigualèrent au choix du Souverain-Pontife. 

Mais la défiance naturelle que l'on éprouve à l'égard 
des hommes qui ont failli ne laissa pas d'entretenir, 
dans le cœur même des amis de la Papauté, un levain 
d'antipathie contre le nouveau directeur des affaires 
publiques. Non-sculement à Rome, mais dans le reste 
du monde catholique, on ne voyait pas sans frayeur l'ex 
révolutionuaire placé à li têle du gouvernement ponti= 
fical. En pensant au nouveau Paul, ou était tenté de 
dire au vicaire de Jésus-Christ: Domine, audivi a multis 
de vivo hoc quanta mala fecerit sanctis luis in Jarusr- 
dem : Seigneur, j'ai appris de beaucoup de témoins 
combien de maux cet homme a faits à vos saints dans 


Jérusalem. Le Pape, qui était meilleur juge, aurait 
répondu : Vade, quoniam vas electionis est mihi iste. 
Rassurez-vous, il est devenu pour moi un vase d’éles 
tion (Aet. IX). 

Le comte Rossi él 


en effet un homme vraiment 
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choisi pour le poste où la confiance du Pontife l'avait 
placé. I avait révélé dans les chaires et sur le fauteuil 
diplomatique l'instinet politique le plus rare, un sens 
élevé, une sagacité supérieure. Homme de principes et 
de théorie, il savait cependant lransiger avee les faits, 
et accommoder les formes allières de la science aux 
exigences de la pratique. Comme il possédait la connais- 
sance des principes, iL possédait aussi celle du cœur 
humain, et n'était pas de ces théoriciens rigoureux qui 
veulent faire plier la nature plutôt qu'une opinion. C'était 
pour Pie IX un inappréciable conseiller dans cette crise 
suprême de l'Italie déchirée et de Rome dans l'anarchie. 
Dévoué , il l'était jusqu'à la mort, l'événement le 
prouva. Le Saint-Père pouvait compter sur lui : pour 
arriver jusqu'au Souverin, il fallait passer sur son 
corps, selon son énergique expression. Cet homme 
éminent répétait souvent : La cause du Pape est la 
cause de Dieu. Intelligent, familier aux affaires, labo- 
rieux outre mesure, galvanisant les autres par son 
exemple, il était en même temps d'une finesse très- 
pénétrante. 

A de si rares qualités quelque chose manquait pour- 
tant : ce je ne sais quoi qui gagne de prime abord le 
cœur en charmant le regard, et que, faute d'un nom 
meilleur, on appelle la sympathie. L'abord de M. Rossi 
était froid et réservé. Son regard de lyax génail même 
la franchise. Sévère et eompassé, il semblait prendre à 
lâche d’efacer dans son maintien el sur sa physionoinie 
les ardeurs du sang italien. La familiarité des hautes 
sciences et l'habitude de la diplomatie avaient mis sur 
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son front une rigidité pen altrayante. Il avait de la 
passion , il avait de l'imagination, et en certaines ocea- 
sions il montra des sentiments d'une délicatesse exquise. 
Il voilait ces dons heureux d'ane riche nature, par je ne 
sais quelle susceptibilité nerveuse. Il dédaignait de plaire, 
aimant mieux dominer par l'emçire d'une volonté forte 
et l'autorité d'une raison supérieure que par l'attrait des 
qualités aimables et le charme des affections. Il avait 
l'intelligence d'un homme d'Etat, il n'avait pas cctte 
séduelion extérieure qui fascine la foule et désarme 
l'envie, Sa manière un peu haulaine, sa réserve qui 
avait l'apparence du dédain, lui avait fait autant d’enne- 
mis peut-être que ses talents et ses succès. On n’éprou- 
vait pas près de lui celle sympathie soudaine qui attire 
les bons cœurs les uns vers les autres. IL avait cepen- 
dant de la sensibilité ; et sa famille ct quelques amis 
savaient quelle âme se cachait sous ce front glacé, et ce 
qu'il y avait de bonté profonde, de tendresse même, 
derrière ce maintien sévère ct contenu. S'il avait mis 
plus d'ostentation dans ses bienfaits et de souplesse dans 
ses relations avec les hommes, il eüt paru un tout autre 
homme. Mais, comme les forts, il chercha l'appui de sa 
conscience, et non celui de la popularité, celle amie 
capricieuse et cruelle qui porte en triomphe Barabbas 
et met Jésus en croix ! Gomme tous les penseurs aus— 
lères, cet homme d'élite porta l'impopularité avec l’au 
dace du courage et le dédain de la vertu. 

Le comte Rossi entrait au ministère avec la ferme 
volonlé de sauver le Saint-Siège. Le Papauté, écrivait 
il à cette époque, est la dernière grandeur vivanie de 
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l'Italie, W se mit à l'œuvre avec une ardeur incroyable, 
une obstinalion rare de travail, et une admirable lucidité 
d'intelligence. Ce qu'il fit en moins de deux mois étonne. 
Mais Sil accomplit beaucoup de choses, il en prépara 
davantage encore, d 

Trois objets occupèrent surtout son active pensée : 
Établir tout à la fois un gouvernement politique, une 
administration civile, et une fédération nationale, A ces 
trois objets correspondaient la politique intérieure de 
Rome, la restauration des finances du Saint-Siége. et 
l'indépendance territoriale de l'Italie. Ces questions si 
vastes et si campliquées reçurent chacune un commen- 


cement de solution. 

Il essaya d’abord de plier aux institutions nouvelles 
les ressorts du gouvernement ; el de créer, dans le fait 
comme dans le droit, un pontificat constitutionnel. Ce 
n'est pas iei le lieu d'apprécier le mérite aujaurd'hai tant 
prèné de ce système gouvernemental; mais Pie LX avait 
voulu l'inaugurcr dans ses États, et avait choisi M. Rossi 
pour en réaliser à Rome l'organisalion et le fonctionne- 
ment. Le ministre était là dans son élément. Il étudia 
et prépara une série de mesures législatives pour 
fixer uvec précision la sphère d'action des d'érents 
pouvoirs, et contenir ainsi dans des limites certaines 
l'essor désordonné du mouvement populaire. 

I projetait en même temps la réorganisation civile 
des États romains, n'ignorant pas que les bonnes lois 
arrêtent les éearts de l'arbitraire et paralysent les m 
nées de l'anarchie. La grande cause qui énerve l'action 
administrative, c'est le mauvais état des finances, Celles 
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des États de l'Église étaient dans une situation Irès-dif- 
ficile. 1 fallait arrêter sur le bord du précipice le trésor 
poutifiel, Rossi conjura le danger en obtenant du clergé 
uu don de quatre millions d’éeus, Le Saint Pére lui-même 
se voyant dansl'impossibilité de sutisfiire à l'échéance du 
1 janvier 1849, fl un pressant appel à la générosité 
da clergé séeulier et régulier. La demande du Pontife 
fut couronnée d'un plein succès, Le clergé répondit 
qu'ayant à cœur, dans les impérieuses cireonstunces qui 
pesaient sur la société, de s'associer «v& peines que 
souffrait Sa Sainteté, et de concourir à les alléger, il 
offrait de payer gratuitement à T État la somme de quatre 
millions d'écus (21,600,000 fr.) en quinze annuités, à 
pariir de décembre 1849. 

Pie IX, dans une lettre qu'il adressa à son ministre, 
le 29 octobre, pour l'autoriser à accepter ce don, 
remercia avec cÎfusion le clergé tout entier de 51 spon- 
tanéité généreuse. Cette leltre est ainsi conçue : 

« Bien que, selon les règles immuables de lh justice, 
sanetionnées par les lois de tous les temps et de tous 
les lieux, el récemment confirmées par l’article 8 du 
Statut fondamental, les inslituls pieux el les corpora- 
tions ecclésiastiques ou religieuses ne doivent concourir 
aux charges publiques que dans la même mesure que 
les autres propriétaires, néanmoins le clergé tant 
séculier que régulier, en donnant une preuve écla- 
tante el au-dessus de toule croyance de sa patriolique 
charité, s'est montré jaloux de subvenir, par un subside 
extraordinaire, aux urgents et extraordinaires besoins 
de l'État, C’est pourquoi, comme vous le rappelez ici, 
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a déclaré, à ln grande satisfaction de Noire cœur, qu'il 


voulait faire au Trésor public une offrande gratuile de 
quatre millions d'écus. 

< Vous avez réclamé, au nom de ce clergé, Notre 
placel pour rendre valide, ellicace et obligatoire cette 
olfrande,selon que disposentles lois de l'Église : el Nous, 
à l'exemple de plusieurs Pontifes nos prédécesseurs, et 
notamment de Pie VI qui, dans une semblable cir- 
constance, n'a pas hésité à permettre, par son Bref du 
31 juillet 1797, que l'un et l'autre clergé s'imposassent 
de généreux subsides envers l'Élat , Nous avons cons! 
déré comme lui que, dans le grave pér1 de la chose 
publique, il est conforme à l'équité et à la justice que 
l'Église prête à la société civile un secours extraordi- 
maire. Aussi, en verlu de notre présent acte, de Noire 
propre mouvement, science certaine et pleine puissance 
apostolique, Nous vous donnons et concédons tous les 
pouvoirs nécessaires et apportuns, afin que vous pui 
siez en Notre nom accepter et approuver ce don gratuit 
de quatre millions. 

« Donné en Notre palais apostolique du Qui 
29 oclobre 1848, de Notre Poutifirat l'an mu, 

« Pius PP. IX, » 


al, le 


En même temps qu'il s'efforçait de réparer, daus les 
finances et dans les autres branches de l’administration, 
les fautes déplorables du ministère Mamiani, le comte 
Rossi s'occupait aussi de répondre par des actes aux ac- 
cusations et aux injures des feuilles révolutionnaires, 
qui le représentaient, ainsi que Pie IX, comme hosile à 


» Google ns. 


128 TISTOINE DE PIS IX ET DE SON PONTIFICAT. 


la cause de l'indépendance italienne. Il entama avec les 
cabinets de Turin, de Naples ct de Florence, des négo- 
ciations ayant pour but de former enfin celte confédéra - 
tion dont Pie IX avait eu le premier é 


idée. C'était une 
ligue à la fois défensive et commereiale, destinée à unir 
ensemble les États italiens, respectant leurs formes par- 
ticulières et leurs institutions propres, mais fixant entre 
eux certains rapports en temps de paix, déterminant 
leurs contingents militaires et réglant leur action com- 
mune en cas de guerre. Celle pensée patriotique fut ac- 
eueillie par le roi de Naples. Le Piémont, au contraire, 
voulait en exclure le royaume des Denx-Siciles; de plus, 
le gouvernement piémontais, qui était déjà l'espoir de 
tous les artisans de troubles ct de ruines, s'était attribué 
l'honneur de celte initiative. Les hommes d’État de Tu- 
rin, en voulant exelure de la confédération, l'État le plus 
puissant de la péninsule, laissaient percer la prétention 
de diriger la ligue italienne et de la lenir dans leur 
main. Pour commencer, ils réclamaient de leurs confé- 
dérés, de Rome en part s troupes et de l'ar- 
gent. 

Défenseur jaloux des droits du Saint-Père, le comte 
Rossi, dans une note publiée, le 4 novembre, par‘la Ca- 
âelle de Rome, réfula les prétentions que le ministère 
piémontais avait émises, le 21 octobre, en plein Sénat. Il 
démontra par des preuves sans réplique que le promo- 
teur de la ligue était le Pape, et que le gouvernement 
piémonlais, par son mauvais vouloir, ses exclusions im- 
politiques ct sa hardiesse ambitieuse n'en était que le 
dangereux ennemi. Il prouva enfin, avec un grand bon 


Go igle UNIVERSITY OF WASCONSIR 


HISTOIRE DE VIE IX KT DE SOX FONTIFICAT. 129 


sen:, ce que les événements ont pleinement confirmé de- 
puis, que l'Italie n'est nullement intéressée À l'agrandis- 
sement du Piémont. Et il ajoutait : 

« Le projet du Souverain-Pontife est clair et des plus 
simples ; il peut se résumer en peu de paroles. Il y aura 
une ligue parmi les monarchies constitutionnelles et in - 
dépendantes les unes des autres. Les plénipotentiaires de 
chaque État indépendant +e rassembleront en réunion 
préliminaire à Rome, pour délibérer sur les intérêts 
communs et établir les conditions organiques de la ligue. 
Toute chose faite a son commencement : par celte voie 
droite et elaire où arrive au but ; on s’é 


igne du but, si 
l'on en prend une autre ; et, dans ce dernier cas, Plta- 
lie, tant de fois victime de mille erreurs, aurait à gémir 
sur une erreur de plus. 

< Conclnons: Pie IX n'abundonne pas son noble et 
généreux dessein, qui est et ful toujours de pourvoir, 
par la ligue politique italienne, à la sûreté, à la dignité, 
à la prospérité de l'Italie et des monarchies constitution 
nelles cle la Pén 


isule, Pie IX n'est pas dirigé par des 
vues d'intérêt privé ui d'ambition ; il ne cherche, il ne 
désire,il ne demande que le bonheur de l'Italie et le dé- 
veloppement régulier des institutions qu'il a données à 


son peuple.Mais en même lemps, il ne saurait oublier ce 
qu'il doit à la dignité du Saint-Siège et à la gloire de 


Rome. Toute autre propesilion incompalible avec ce de- 
voir sacré ne pourrait être adressée qu'en vain au sou- 
verain de Rome et au chef de l'Église. Le suprême pon- 
ifical est la seule grandeur qui soit debout, et qui, res- 
tant à Pltalio, lui atlire le respect et les liomunages de 
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l'Europe et du monde catholique ; jamais Pie IX,comme 
pontife, comme souverain el conne Italien, ne saurait 
l'oublier. 

Cependunt le moment approchait où la constitution, 
interprétée par un grand ministre, allait être mise en 
œuvre et sérieusement appliquée. Avant M. Rossi, il n'y 
avait eu que des Rtonnements impuissank 
stériles, du temps perdu. Sous la pression des clubs et 
de la populace, la chambre des députés avait rempli d'in- 
fructueux débats uue session orageuse. La réouverture 
de la chambre élit fixée au 15 novembre, et le comte 
Rossi préparait pour celle solennité un manifeste hardi et 
conciliant.C'était le vrailangage d'un gouvernementcons + 
titutionnel, à la place de la parole ambiguë ou factieusc 
de Mamiani. M. Rossi reprenait l'attitude d’un ministre 
sérieux, interprèie et conseiller intime du souverain, ct 
non plus organe des passions, esclave du peuple, maître 
à peine respectueux du Saint-Pêre. Ce discours ne fut 
pas prononcé. Il fut trouvé sur lui après sa mort, tout 
imprégné de son sang généreux. Nous transcrirons iei la 
première partie de ce monument remarquable qui eon- 


des discours 


ient, avec l'éluge du gouvernement de Pie IX,un aperçu 
concis et lumineux de la situation politique de l'Italie et 
de Rome, et un exposé de la tâche que le grand minis- 
tre s'était donnée en acceptant le pouvoir. 


€ Messieurs les députés, 


< A poine Sa Sainteté Pie IX s'est-elle assise sur le 
lrène poutifieal, que l'univers eatholique a admiré en 
lui la clémence du Ponlife et la sagesse du souverain ; 
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l'histoire dira que Pie IX fut un Pontife indulgent et un 
monarque réformateur, | 
« L'amnistie porta la consolation dans le sein de cen- 
taines de familles; les laïques oblinrent de concourir aux 
affaires publiques ; la Consulte d'État ouvrit les voies à 
la monarchie représentative; enfin la pensée souveraine 
se formula dans le Statut fondamental et fit participer 
l'État pontifical aux bienfaits et à là gloire de la civilisa= 
lion moderne; aussi le monde étonné vit démentir, par 
des faits solennels, les injustes prévisions d’une philoso- 
phie politique qui proclamait la Papauté nécessairement, 
par la nature de ses principes, l’ennemie née des 
libertés constitutiounelles et l'obstacle perpétuel au per- 
fectionnement des inslitutions civiles, dans les États d’1- 
talie. Dans le court espace de quelques mois, Sa Sain- 
teté accomplit spontanément ne œuvre qui aurait suffi 
pour éterniser la gloire d’un long règne, et donna aux 
souverains des autres peuples les plus nobles exemples 
de sagesse gouvernementale. L'histoire imparliale el 
sincère, racontant, comme de juste, les actes de ce pon- 
tificat, répèlera que l'Église, inébranlable sur ses assi- 
ses, inflexible quant à la sainteté de ses dogmes, eom- 
prend cependant et seconde foujours, avec une prudence 
admirable, le développement légitime des institutions et 
des choses de ce monde, et les mouvements quo la di- 
vine Providence imprime à la vie suciale. 
« Sa Sainteté avait tout lieu de croire que l'événe- 
ment répondrait À ses prévisions bienfaisantes et à la li 
béralité de ses concessions; qu’une tranquillité, fruit de 
ses médilations et de ses veilles, -offrirait aux particu- 
Tu Ü 
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iers ces sources de richesses qui n'attendent que des 
bras intelligents et les instruments convenables pour r 
pandre des trésors, et qu'au milieu de la prospérité gé- 
nérale, les anciennes erreurs d'un gouvernement trop 
indulgent une fois oubliées, et la détresse du Trésor pu- 
blic promptement soulagée, l'État pourrait s'occuper des 
nobles et utiles entreprises qui doivent signaler À la re- 
connaissance de nos derniers neveux, le pontificat de 
Pie IX, et en rendre la mémoire immortelle, 

« Les justes espérances de Sa Sainteté ne sont pas 
encore réalisées: des événements quisedérobentà toute 
prévision humaine, une obstination aveugle que la 
prudence politique du Pontfe pouvait déplorer chez 
les autres sans la vainere, des mouvements excités 
au dehors, et dant il était impossible que son peuple, 
enflammé du noble sentiment de la national 
italienne, demeurat spectateur indifférent, des revire- 
ments politiques el sociaux profonds, inattendus, et 
se succédant avec la rapidilé de l'éclair, ont produit 
dans l'Europe entière un bouleversement tel que 
toute prévoyance humaine s’est trouvée singulièrement 
dépassée par lesfaits. Il n'appartient qu'à l’histoire de 
donner, dans sa page tardive, l'explication du développe- 
ment mystérieux de ces révolutions terribles dont la 
Providence seule connaissait d'avance les molifs et les 
effets. 

« Au milieu de ce flux de passions généreuses et 
mauvaises, d'acles d'héroïsme et d'erreurs, d’espé 
rances et de sujets d'effroi, l'administration ferme et 
régulière des affaires humaines devient pour ainsi dire 
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impraticable, tant est grand le nombre des faux sages 
qui s'abstiennent, des faibles qui abandonnent tout 
espoir, et des audacieux qui ne connaissent plus de 
frein. 

« Semblables à des navigateurs assaillis par la tem 
pêle, ceux qui gouvernent l'État dans ces temps de 
crise prennent la roule qui lenr est possible plutôt, que 
celle qu'ils auraient à cœur de suivre ; el il serait 
injuste de leur reprocher de n'avoir pu prévenir toutes 
les méprises, obvier à toutes les secousses, éviter tous 
les écueils. 

«Il était impossible que l'État pontifical ne ressentit 
pas le contre-coup du choc européen. lei l'en vit 
éclore ce mélange de bien et de mal qu'entrsinent après 
elles c8 que les historiens appellent les époques de tran- 
sition, et il serait injuste de vouloir, relalivement au 
pays, devancer par une sévérité inopportune, le ju 
gement impartial de l’histoire ; quant à nous, nous pré- 
férons atiribuer le bien aux hommes el le mal à 
l'époque. 

« Acceptant done les faits sans les juger, rappelons 
nous seulement avee quelle douleur les gens bien pen— 
sants (et nous donnons ce nom aux partisans sincères 
d'une liberté honnêie et des progrès réguliers) voyaient 
les désastres qui accablaïent l'État et les particuliers, la 
ruine du commerce et du crédit, la disparition du numé- 
rire, la détresse du Trésor, l'éuormité des dépenses, le 
renversement plutèt que le renouvellement de l'ordre 
social, la décomposition et la désorganisalion de l’armée, 
les délits devenus journaliers el impunis, la licence 
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universelle ; maïs par-dessus tout, ils voyaient avec peine 
le danger de mort pour la vraie liberté quand l'anarchie 
ose en prendre le masque. et ils tremblaient que, dé 
goûtée de tant de folies, S1 Sainteté ne finit par douter 
de la reconnaissance de son peuple et par se repentir 
des concessions qu'Elle lui avait faites. 

« En nourrissant de {elles craintes, ils ignoraient la 
longanimité du Souverain-Pontife, qui gémissait sans 
doute des obstacles que, d’une part, des événements 
imprévus, el de l'autre, des pa voillantes et cles 
esprits mal avisés opposaient à l'œuvre si désirable de 
réformes dans l'État, mais qui ne demeurait pas moins 
ferme dans son dessein de l'accomplir 

« Appcelés, Messieurs, à le seconder dans celte en— 
treprise de réorganisation de la chose publique, vous 
vous y êtes appliqués dans des lemps très-dificiles, et 
avant même que le gouvernement eût eu le loisir de pré- 
parer et de mürir les diverses propositions, sur les- 
quelles il est désirable d'appeler les sages examens ct 
les délibérations des Chambres législatives. 
< De là vint la pensée d'en proroger la session. Les 
ministres de Sa Sainteté ayant, peu après manifesté le dé- 
sir de se retirer,.le Saint-Pêre daigna nous honorer de 
sa confiance, et nous ordonna de prendre sur nons le 
lourd fardeau des affaires publiques. ‘ 

« Nous avons ob. 

« Nous n'ignorions pas cependant combien était 
ardue et périlleuse la tiche à laquelle nous allions 
mettre la main. Il nous étäit facile de prévoir que de 
tous côtés se dresseraient devant nous, pour nous fire 
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la guerre, les abus anciens et nouveaux, les habitudes 
fâcheuses des temps passés, les idées fantasques, irré— 
gulières el superbes de nos jours. Nous nous sommes 
néanmoins incliné devant la volonté souveraine, en 
nourrissant l'espoir que la confiance du prince soulien- 
drait notre courage, et que l'autorité et la sagesse des 
Chambres suppléeraient à notre insuffisance. 

« Tout repose sur vous, Messieurs : le gouverne- 
ment eonitilutionnel est pour notre sol une plante 
tendre encore et délicate, et qui n'a poussé qu'avec 
peine ses premières et frêles racines. Inutile de vous 
dire, car vous ne l'ignorez pas, qu'une Constitution 
n'est pas fondée par le seul Rail de sa rédaction et de sa 
promulgation : il faut que la marche corrélative des 
faits la fortifie, ct qu'elle s'enracine dans les mœurs par 
un exercice conlinu, pacifique el régulier; oui, c’est 
après que la nation a appris à la connaître, à y recourir, 
à en ressentir les bieufails, à craînire de la perdre, à 
s'honorer de la posséder, c'est alors seulement qu’elle 
peut, à bon droit, être proclaniée comme un produit 
indigène et inhéreut au sol. Montrons donc, Messieurs, 
que nous en sommes dignes, en prouvant que si nous 
sommes reconnaissants de co don précieux, nous en 


sommes en même lemps les gardiens jaloux el intré— 
pides, les observateurs scrupuleux. Vous êtes, Mes- 


sieurs, une partie cssen 
sation politique. Guidée par vos conseils, par vos ensei- 
. gnements, par vos exemples, forte de votre coopération, 
lu nation entrera voloutiers el aveu joie dans la voie 
conslitutionnelle tracée par la main du prince, et nos 
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neveux diront avec l'accent de la reconnaissance : Si 
Pie IX, ce grand et généreux Pontife, rediga la Consti— 
tution, les Chambres la fondaient en 1848, en l'appli= 
quant avec une mûre prudence, avec une infatigable 
palience, avec une persévérance admirable, opposant 
une égale résistance aux vains regrets du despotisme et 
aux folles violences de l’onarehie. 

« Quant à nous, nous regarderons comme une bonne 
fortune et comme un honneur de pouvoir nous associer 
à vos travaux, y apportant, sinon uuë somme de con- 
naissances et un esprit proporlionnés aux besoins, du 
moins un zêle sincère, un travail sans relâche, un con 
rage inflexible. Nous avons promis de servir fidèlement 
le Pontife, d'observer scrupuleusement la Constitution ; 
ce ne seront point de notre part de vains engagements. 
Pour nous, la souveraineté est sacrée et la Constitution 
l'est également. Quiconque essaierait de séparer l'une 
de l’autre, trouverait en nous, comme en vous, Mes— 
sieurs, des adversaires inébranlables. 

Le ministre expose ensuite cc qu'il a dessein de 
faire, conjointement avec ses collègues, pour urganiser 
une armée de 24,000 hommes, et pour établir et main- 
{enir en bon état les finances pontilieales. À ee propos, 
il rappelle le don gratuit de quatre millions d'écus fait 
par le clergé au trésor public, et expose avec un grand 
seus le rôle du clergé. 

« En cicatrisant les plaies du’ trésor public, dit 
lc clergé nous permit de pourvoir aux besoins de l'ave- 
nir ol nous proeura Le Lemps et le loisir de rétablir, 
grâce à la sage coopération que nous aitendons de vous, 
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Messieurs, et au développement de la prospérité géné- 
rale, l'équilibre entre les recettes el les dépenses. C'est, 
de sa part, une noble preuve de dévouement au souve- 
rain, d'amour pour la patrie et de coopération sincère 
au ferme maintien des nouvelles institutions civiles et 
politiques ; ear je n'ai pas besoln de vous dire, Mes- 
sieurs, combien one situation financière florissante devra 
faciliter le développement rapide et sincère de la nou- 
velle existence politique de l'État : la liberté s'implante 
avec force et croi avec vigueur là où ses premiers 
germes sont accueillis par la joie et par l'amour des 
peuples reconnuisseuts, Quiconque aide au gouverne 
ment à traverser sans entravos les voies toujours sca— 
breuses qui des anciennes institutions conduisent aux 
nouvelles, a bien mérité de la patrie et contribué à 
l'affermissement des libertés récemment acquises. C'est 
par des acles irréeusables que le clergé s'est associé à 
l'œuvre de notre régénération politique, et a scellé avec 
la classe laïque de l'État un pacte d'alliance cordiale et 
fraiernelle. Que ce pacte soit également cher aux uns et 
aux autres, et l'État romain sera plus heureux que tant 
d'autres pays qu'on a vus se déchirer entre eux à la 
suite de discordes suscitées par des classes rivales. Le 
clergé comprend la suintelé de sa mission, les Kiïquos 
ne voudront pas la méconnaître. La religion n’est ni un 
privitége d'une part ni un esclavage de l'autre; c’est un 
lien sacré el commun à lous, qui réunit dans le 
même giron fraternel et les pasteurs et les troupeaux, 
et ceux qui enseignent et ceux qui reçoivent la doc- 
trine. 
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Les plans de M. Rossi contrariaient ceux de la révo- 
lution, et étaient contre elle une menace permanente. 
Cet homme éminent aurait en effet vaineu la révolutign, 
s'il n'avait suecombé lui-même sous ses coups. Mais 
Dieu ne le voulut pas : il fallait sans doute que la révo— 
lution s’abatiit sur les Romains comme un châtiment. 
Dieu sauve les peuples, maisen les flagellant le triomphe 
du mal est passager, et l'Église est imunortelle ! 

La révolution condamna donc à mort le ministre de 
Pie IX,comme elle avait déjà condamné l'abbé Ximenès. 
L'arrêt fat porté par les délégués des suciélés secrètes 
de Rome, de Turin et de Florence, et, dit-on, sur la 
proposition des dèux principaux délégués de Rome. 
M. Rossi, qui avait réuni la police au ministère de l'in— 
térieur, connut bientôl la sentence qui le condamnait. 
1 ne s'en troubla point. « Je monterai à cheval, s’il le 
faut, dit-il, pour défendre les droits du Saint-Siége ct 
eombatire les factienx ; et, pour arriver qusqu'au Pape, 
il faudra passer sur mon corps. » Il eût fait volontiers le 
sacrifice de sa vie, si à ce prix il eût pu sauver la pa= 
pauté : Peu importe que ja maure, répétait-il, pourou 
que je sois la dernière victime. 

Cette héroïque disposition ne lui permeltait pas, 
néanmoins, de risquer, avec sa vie, la stabilité du gou- 
vernement pontifieal. Mamiani avait laissé Rome sans 
défense. C'est une tactique des hommes d’anarchie de 
tenir éloignée du théâtre de leurs exploits la troupe 
régulière. Mais ils s'entourent volontiers de la garde 
citoyenne au sein de laquelle ils ont des affidés. C'est 
pourquoi, au temps de Mamiani, le Pape ne put faire 
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rentrer dans la ville les troupes suisses engagées au 
service du Saint-Siége et cantonnées dans les provinces ; 
ses ordres à cet égard ue pureul êlre exéculés, grâce 
à la résistance des ministres eux-mêmes. Le comte 
Rossi comprit ce danger ct fit venir des earabiniers qui 
tenajent garnison dans les villes voisines. {l n'hésila pus 
à faire arrêter par le général Zucchi et enfermer dans 
la prison ecclésiastique de Corneto, le P. Gayazzi qui 
préludait à l'éclat de son apostasie par des prédications 
révolutionnaires à Bologne. Mais toutes. les sages et 
courageuses mesures qu'il put prendre étaient autant de 
lilres nouveaux à la haine des révolulionnaires. Les 
sociétés secrètes n'avaient jamais psrdonné à cet homme 
supérieur d'avoir abandonné leur cause. La démagogie 
est barbare envers les imprudeuts qu'elle embauche. 
Quand ils entrent, elle leur met le poignard dans la 
inain ; quand ils sortent, elle le.leur plonge dans le 


cœur. 

La faction violente qui agitait Rome poursuivait 
M. Rossi d'une haine sans bornes, accablait son nom 
d'inprécations, lévrait sa personne et ses actes aux plus 
perfdes insinuations des journaux, Ce qui n’était qu’un 
délire de haine chez la plupart devint une pensée de 
crime chez quelques-uns. Sterbini, dans son journal, 
préparait la population de Ruine à voir sans trop d’hur- 
reur l'exécution de la sentence portée par les sociétés 
secrètes. On pouvait lire d'avance la mort tragique du 
ministre de Pic IX dans les lignes suivantes de eelte 
plume furibonde : DER 

«Il ya une école qui apprend à faire naitre des 
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occasions de bombarier, d'incendier, de détroire les 
grandes capitales. Cette école est représentée à Rome 
par M. Rossi, Cette école est chargée à Rome de faire 
l'essai de cette politique. Mais comme Les révolutions et 
les coñjurés manquent chez nous, il lit eréer des 
prétextes pour pousser le peuple à quelque mouvement 
violent, afin de pouvoir l'écraser et l'asservir. Les faits 
qui sont sous nos yeux démontrent que lelle est la 
pensée de notre ministère. » 

Le comte Rossi, répondant à ces outrages dans la 
Gazette de Rome, leur opposait un noble dédain : A! y a, 
disait-il, des louanges qui offensent et des insultes qui 
honorent ! 

Mais, par la violence de leur langage, Serbini et ses 
complices fgaraïent les imaginations férocos, exallaient 
les âmes grossières, poussaient à bout des lempéra- 
ments avides de sang, en un mot, armaient du poignard 
les mains des conjurés. Quelques hommes, la lie du 
peuple, entendant lous les jours désigner M. Rossi 
comme l'ennemi de la liberté, résolurent d'immoler 
cette victime À leur sauvage idole. Le 15 novembre, 
jour même où M. Rossi devait ouvrir la Chambre, fut 
choisi pour le erime; le théâtre était le palais de la 
Chancellerie. 

Nous emprunterons les détails de cet horrible forfait à 
M. Marchal de Bussy, qui se lrouvail alors à Rome. 
Nous changerons peu de chose à son récit. 

a La veille du jour sanglant, le 14 novembre 1548, 
les conjurés étaient réunis dans &n bouge horrible, im- 
monde, l'une des tuvernes de la démocratie, nid de 
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vautours, où chaque soir la république, le vol, Le socia- 
lisme, le meurtre, le brigan lage se donnaient rendez- 
vous. L'aspect de ce lieu était repoussant ct Ingubre. 
Ce repaire était hanté par tout ce que Rome complait de 
filous, d'agitateurs et de bandits, bohémiens de la civi 
lisation chrétienne. Ces êtres, que la saciété rejette de 
son sein el qui font les révolulions pour s’arroger le 
droit de la conduire, élaboraient là leurs crimes, leurs 
assassinats, leurs fausses délations, les meurtres payés 
par les sociélés secrètes dont ils étaient membres, les 
enlèvements nocturnes, les viols. Dans ce lupanar, où 
l'ivresse confondait tous les frères et amis dans un com- 
run abrulissement, on entendait des rires cyniques el 
l’épouvantables jurements, 

« Vers onze heures, la bande impure quitta la tiverne 
en échangeant à voix basse quelques paroles mysté- 
rieuses, el elle se dirigea vers l'hôpital Saint-Jarques. 
Deux des conjurés pénétrèrent dans l'amphithéâtre, où 
un troisième compagnon les attendait, avec une lan 
terne sourde. 11 leur montra plusieurs cadavres 
biles étendus sur les froides pierres ; ils en choisirent 
un et partirent tous avec leur butin lourd et glacé. 

a [ était minuit : l'heure des choses que l'on ne fait 
pas sous les yeux du soleil et au milieu du bruit des 
vivants. Les mauvaises consciences cherchent Les té- 
nèbres. Les conjurés avaient la lcheté des hyènes qui 
fuient le jour et ne se repaissent que de cadavres, 

a« Il étsit minuit : l'heure des crimes, l'heure des 
drames sanglants. Des hommes, enveloppés de man— 
teaux sombres, et rampants comme des couleuvres, 
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se glissaient le long des murs du théâtre de Capranica. 
Ils y entrèrent. Dans leurs mains brillaient des poi- 
guards, à la lueur de chandelles allumées contre les 
décors qui projetaient dans l'obseurité de la salle leur 
clarté douteuse. 

« Le cadavre enlevé de l'amphithéâtre Saint-Jacques 
avait été amené là, Il est dressé contre une coulisse du 
théâtre. On renouvelle le terrible serment de frapper 
sans pitié le ministre fidèle qui fait obatai 
lution. On tire au sort, pendant que minuit sonne à 
‘l'horloge de Monte-Citorio, l'honneur de porter Je coup. 
Il échoit à Sante Costantini. On tire au sort les noms de 
einq ou sept autres légioun: pour assurer contre 
toute chance contraire le succès du crime, Puis, Sante 
Costantini, s'approchant du mort, indique l'endroit où 
les assassins doivent frapper pour faire une blessure 
mortelle ; et alors, tirant un poignard qu'il cachait sous 
son manteau, il frappe si habilement le cadavre à la 
gorge qu'il tranche du premier coup l'artère carotide. 
Le corps du défunt perdant l'équilibre tombe. lourde- 
ment sur le parquet. Toute cette bande d'assassins 
presse la main qui vient de se signaler par tant d'a- 
dresse, et chacun félicite à l'envi le meurtrier. Ce ca- 
davre représentait le ministre Rossi. Les conjurés, 
auguraut bien de la journée du lendemain, se, séparent 
en se donnant rendez-vous au palais de la Chancel= 
lerie. » 

On voit combien la cruauté du parti républicain était 
froidement et habilement calculée. Il ne menait pas à 
son impure et sanguinaire tradition. ' 
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Le minisière n’ignorait pas que les conjurés s'étaient 
donné rendez-vous, pour l'ouverture des Chambres, au 
palais de la Chancellerie, et pendant que les meurtriers se 
livraient à l'horrible répélition que nous venons de 
raconter, les ministres délibéraient sur les moyens de 
s'opposer à l’émente. Seul, M. Rossi élail d’un avis 
différent de ses collègues, qui croyaient la garde civique 
suffisante pour le maintien de l'ordre public. 

Le comte Rossi disait qu'il élail préférable de confier 
la garde du palais de la Chancellerie aux carabiniers. 
sur lesquels il pensait qu'il était permis de compter 
davanfage. Lo colonel de ces troupes, qu'il avait fait 
quérir aussilôt, était venu appuyer cet avis de son 
expérience. Malgré cela , la majorité du conseil persista 
à préférer la garde civique. M. Ross ta toutelois 
pour qu'un piquet d'élite occupât la cour de la Chancel- 
lerie et fit la haie sur son passage. Ce n'était pas qu'il 
redoutât la mort dont il se & a 
complissait son devoir en prenant loules les précäutions 
utiles, après quoi il s'en remetlait à la grâce de Dieu. 
Déchirant nue lettre qui contenait des menaces de mort 
contre lui, il dit à ses collègues : « Ces précautions ne 
me sont pas personnelles, Messieurs ; Dieu sait que je 
mourrais avec juie pour la cause que nous défendns, 
mais il importe, dans l'intérêt dé cette cause, que l'ou- 
verture de la Chambre s'opère avec calme et dignité. » 

Comme il parkit, l'assassin de Capranica frappait le 
cadavre de l'amphithéâtre de Saint-Jacques. 

Le comte leva la séance et rentra chez lui, où il revit 
encore une Suis le discours remarquable qu'il devait 
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prononcer dans la matinée, et qui, dans <a pensée, allait 
donner une nouvelle force à Pie IX, et peut-être sauver 
T'Ital 

H prit ensuite quelque repos ; il fut réveillé à six 
heures du matin par son valet de chambre, et travailla 
de nouveau. 

IL était levé depuis une heure, lorsque ses deux fils 
pénétrèrent dans son cabinet el lui demandèrent des 
billets pour assister à la séance. Il leur répondit qu’il 
n’en avait point. Comme l'aîné s'élonnait qu'un premier 
ministre n’eût point de billets, et déclarait que lui el son 
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s’en passergient et Lrouveraient bien le moyen de 
pénétrer dans la Chambre : « Je vous le défends, » 
reprit vivement M. Rossi. Et ses fils insistant: — « Mais 
pourquoi cela, mon père ? — Parce que telle est ma 
volonté, dit le ministre ; vous resterez auprès de votre 
mère. » 

Quand ils se furent retirés, il reçut le bille suivant 
de la duchesse de Rignano : 


« Mon cher comte, 

« Le plus grand danger que vous ayez jamais couru 
vous menace. Ne sortez pas, car vous serez assassiné ! 
Si vous ne pouvez vous dispenser de paraître à la 
séance d'ouverture, prenez les plus grandes précau— 
tions ; 4? y va de votre existence | » 

Le ministre sourit avec dédain et ne tint pas compte 
de ce nouvel avertissement. 

I répondit aussitôt à la duchesse par le billet suivant, 
d'une délicatesse infinie ; 
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« Ma chère duchesse, je vous suis três-reconnaissant 
de l'intérêt que vous me lémoignez. Vos eraintes me 
semblent exagérées; dans tous les cas, j'ai pris mes pré- 
cautions ; rassurez vous donc sur mon comple et sur- 
tout sur celui de votre mari. 

« Tout à vous, 
“ Comte Rossi, » 


Toutes les précautions n'avaient point été prises ; le 
courage de M. Rossi avait été imprudent. La lotte lui 
plaïsail, car le résultat n'était pas douteux pour lui. Le 
banquier Righeti, son ami, sous-secrétaire d'État 
au ministère des finances, élant venu le voir à neuf 
heures, il lui montra la leltre de madame de Rignano 
et ne lui dissimula pas son dédain pour les révolu- 
lionnaires 


— «ls menacent, done ils ont peur, lui 
dit-il. Ce n'est pas l'homme qu'ils veulent tuer en moi, 
c'est le principe fatal à leurs projets ; ils veulent as 
siner la Conslitution au bénéfice de la République ! » et 
il le congédia en lui donnant rendez-vous à midi et 
demi au Quirinal. 

M. Rossi reçul encore une lettre semblable 2 celle de 
la duchesse, après le départ du sous-scerétaire d'État. 
On l’avertissait du complot formé eontre sa vie par les 
conjurés républicains, et la plus grande prudence lui 
était recommandée. On lui disait que le courage civil ne 
consiste pas à s'exposer à un danger qu'on peut éviter ; 
que le courage qui brave iaulilement un péril quel 
conque est une fanfaronnade, sinon une folie. 

M: Rossi ne tint aucun compte de ces avertissements, 
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et la crainte de la inort ne fil point pälir son front. 

Il déjeuna avee sa famille, comme d’habilude, sans 
pérdre la tranqr sereine ds âmes qui ont le senti 
ment du devoir. Il répondit avec une gaité généreuse 
aux alarmes de la comteste Rossi, lourmentée par de 
sinistres pressentiments. Comme il était encore à table, 
on vint l'avertir qu’ane personne insistait pour lui parler 
d’une affaire de la plus haute importance el d’une ur- 
gence extrême : + 

« Dites à cette personne qu'elle revienne demain, dit 
le ministre: les affaires de l'État doivent passer avant 
les intérêts particuliers, » 

Le valet, au retour de celle communication, dit 
que la personne à laquelle il venait de transmettre la 
réponse du ministre en avait paru vivement affectée, 
et s’élait écriée, dans une attitude douloureuse : 

« Il est déjà peut-être trop tard ; demain il ne sera 
plus temps! » 

La comtesse Rossi, dont l'anxiété augmentait À me— 
sure qu'approchail le fatal moment, s’écria : 

« Vous le voyez, mon ami! un grand malheur plane 
sur nous ! vous avez tort de ne prendre aucune précau- 


tion. » 

« Vous êtes une enfant, » reprit doucement le mi 
nistre. : 

I se leva, et après s’être habillé, serendit chez le 
Souverain-Pontife. 

I était midi, 

Le Saint-Père reçut son premier ministre avec aflec 
tion, et lui donnant sa main À baiser : 
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« Je suis heureux de vous voir, » lui dit-il. 

« Je viens prendre les ordres de Votre Sainteté, » dit 
M. Rossi. 

« Je n'en ai qu'un à vous donner, reprit le Souve = 
rain Pontife d'une voix émue; celui de prendre toutes 
les précautions possibles pour éviter à nos ennemis 
un grand crime et m'épargncr une immense dou- 
leur, 

«Is sont trop ches, dit le comte Rossi ; ils n'ose— 
ront pas ! 

« Dieu le veuille! » répliqua le Souverain-Pontife. 
Et, étendant les mains sur celte lêle vouée au poi- 
gnard républicain : « En attendant, ajouta-lil, re 
cevez la bénédiction que je vous donne de toute mon 
âme! 

On est toujours sür de trouver un prêtre l où il ya 
un crime à conjurer, un homme à sauver. En descen- 
dant les escaliers du palais pontifical, le vénérable c: 
de Faënza, qui avait été obligé de quitior sa paroisse, 
aborde le ministre, réclamant de lui quelques instants 
d'entretien. 

is je n'ai pas le lemps, » répond le ministre. 
«I faut que vous m'écouliez cependant. 
r Que me voulez-vous ? 
+ Vous sauver ! 
«4 Qui êtes-vous? 
« Monseigneur Morini. 
Eh bien! Monseigneur, voyons, parlez, et surtout 
soyez court. 

« Ce matin, il y a une heure, j'étais au Gèsu : une 
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femme, le front pâle et la voix brève, s'approchant de 
mon confessionnal, me supplia de me rendre dans une 
chapelle voisine, où m'attendait, disait-elle, nn person- 
nage qui voulait me faire une communication d'une 
importance extrême... J'étais indécis….. Mais cette 
femme, persistant, ajouta que je pouvais empêcher un 
grand c: 
li plus ; je me rendis aussitôt à l'endroit indiqué, et j'y 
trouvai, enveloppé dans un manteau, un inconnu qui, 
me prenant par la main : + Au nom de Dieu, courez au 


e et sauver la vie d'un homme... Je n'hési- 


Quirinal ; vous y trouverez le vote Rossi, arrêtez-le. 
s'il en est temps encore: empéchez-le, par lous les 
moyens qui seront en votre pouvoir, de se rendre 
au palais de la Chancellerie; s'il y va, il est mort! 
les conjurés sont à leur poste, el le poignard at 
tend !. 

« Je vous remercie, Monseigneur, » répondit le pre- 
mier ministre. Et il ajouta, en levant les yeuxau ciel : 
« La cause du Pape est la eause de Dieu! » 

Et, sans trembler, il continua courageusement son 
chemin. M. Righetti, auquel il avait donné rendez-vous, 
l'aitendait au bas de l'escalier. M. Rossi, lui montrant 
sa voiture : « Monte, lui dit-il, montez, si vous ne erai- 
gnez rien. » Pour touic réponse, le soussecrétaire 
d'État se précipita dans la voiture et le ministre le sui- 
sit. En route, M. Righelti demanda au comte Rossi s'il y 
avaif du nouveau ; celui-ci luiraconta ee qu'on venait de 
lui dire. Il ajouta : « Les républicains, que je méprise 
souverainement, ant résolu de se défaire de moi. Je pour- 
rais pénétrer dans In Chambre par des voies secrètes, je 
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ne le veux pas ! je veux, au 


ontraire, prouver à 4 
monde quo je ne erains pas les factieux ! » 

Quand on à le cœur si fièrement trempé, bn mérite 
l'honneur d'immoler sa vie à la sainte cause que l'on 
sert. 

L'histoire recueille pieusement les dernières paroles 
des martyrs, et enchâsse leurs restes mutil 

Se frappant la poitrine, sur laquelle il avait placé son 
discours, auquel il cût joint les brillantes inspirations 
que lui eût suggérées son génie, le premier ministre 
ajouta : « J'espère que nous allons enterrer aujourd'hui 
la révolution ; voici son extrait mortuaire ! » 


« Si on me laisse parler, » dit-il encore, « si l'on 
me donne le temps de prononcer le discours que 
j'ai préparé, et qui renferme peut-être le salut de 
l'Italie, een est fait de la démagogie dans la pé- 
niasule, » 

Plus la voiture approchaït, plus la foule augmentait 
sur son passage, sans pourtant qu'aucun cri malveil- 
Tant fût poussé. Les hyènes se taisent en guettant leur 
proie. 

Dans cette foule, on aurait pu remarquer un grand 
nombre d'hommes, pour la plupart inconnus à Rome, 
qui ne se perdaient pas de vue les uns les autres, el qui 
échangeaient eutre eux des regards trahissant la conni- 
vence. Quelques-uns s'abordaient en pronongant à voix 
basse des mois mystérieux. 

Tous ces gens-là étaient du complot. Ils s'étaient 
glissés dans la foule, s’aidant de leurs coudes pour se 
rayer un passage: ils étaient ainsi parvenus à se placer 
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en tête du peuple avide et curieux qui se tenait à Ja porte 
du palais. 

Un homme à sinistre visage qui fut remarqué par 
Joseph Decque, cocher du premier ministre, courail dans 
cette direction comme pour aller annoncer l'arrivée de 
la voiture ; le cocher, pris d'un pressentiment lugubre, 
proposa à son maîlre d'arrêter, mais le comte Rossi lui 
ordonna de continuer. Contrairement aux ordres qu'il 
avait donnés, il n'y avait pas de carabiniers au palais, 
gardé seulement par R garde civique. Celle première 
trahison n'arrêta pas le courageux défenseur du Soint- 
Père. Quand la voiture fut entrée dans la cour, elle 
fut entourée d’une soixantaine d'hommes silencieux, 
enveloppés de manteaux : c'étaient les acteurs de l'hô— 
pital Saint-Jueques "et du théâtre Capraniea; c’élaient 
les conspirateurs. D'autres affilés gardaient l'entrée 
du portique, de façon à couper toute retraite À In vic- 
time. Le ministre descend de la voiture avec le sous- 
secrétaire d'État: ils sont accueillis par des hufes et 
des sifflets. Les eris de : € A bas Rossi! vive la répu- 
blique ! » retentissent. Tout à coup, un vieillard, por- 
tant une longue barbe blanche, qui suivait le comte 
Rossi et dardaït sur Ini son œil de ligre, lui donne un 
coup de bâton sur l'épaule. C'était le signal convenu 
pour le crime. Au moment où le ministre se re— 
lourn pour répondre à eoito lâche agrossion, l'assus- 
sin, celui qui avait frappé le cadavre. la nuit précédente. 
se jette sur le comte Rossi, lui enfonce son poiguard 
dans la gorge et disparait dans le groupe des conjurés. 
La victime tombe sans pousser un cri. 
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Le eourage moral triomphant de la nature physique, 
M. Rossi, par un effort surhurmain, trouve assez de force 
encore pour se relever... son sang coule avec abon- 
dance el inonde M. Righetti, qui le sôutient.... A fait 
ainsi quelques pas et retombe de nouveau sur les pre 
mières marehes…. Il veut se redresser encore de toute 
la force de son sublime courage, impossible... Pris 
d’une convulsion générale, ses yeux se vitrent, sa figure 
devient violette, puis livide; on entend un râlement 
sourd... il a cessé de vivre! 

Ainsi Dieu permet parfois que le crime triomphe, que 
le mal ait ses vietoires. Mais les bons ne doivent pas 
se décourager; qu'ils écoutent celte voix mystérieuse 
de la conscience qui parle au juste et qui lui crie : 
“ Marche sans crainte ; is pourront briser lon corps, 
mais ton âme immertelle leur échappe. » ' 

Ainsi périt le comte Rossi, illustre et intrépide vie- 
time de l'inpiité démago, . Voilà comment les 
révolutionnaires récompensèrent Pie IX de son amnis- 
lie, de ses incessantes bonté 


de ses réformes, de sa 
bienveillance poussée jusqu'à l'abnégation. Ils sont les 
héritiers en droite ligne de ces larouches républicains 
qui ont les premiers décrété dans leurs antres (éné— 
breux, et pratiqué ensuile au grand jour, la théorie de 
l'assassinat. La fin sanglante du comte Rossi évoque le 
souv. ir de Jules César, huoneur de sa patrie, tom- 
bant sous les coups de vingt et un sénateurs conjurés. 
Et puisqu'on à fait au ministre de Pie IX l'honneur 
de le traiter en César, en l'égorgean! de la même ma- 
nière et à la mème place, il convient de confondre ces 
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attentats dans là même réprobation el la même hor- 
reur, et de dire à ces révolutionnaires qui lèvent si 
fièrement leur drapeau : Vous formez dans l'histoire 
humaine une exception et une épouvante; car vous 
êtes le seul parti exécrable chez qui l'assassinat cons 
pire ainsi par tradition, se professe par théorie, s'exé— 
eule par bande, et s'impose par décret officiel et par 
autorité publique. * 

Le cadavre encore chaud de Pinfortuné Rossi fut 
transporté dans les appartements du eardiml Gazol, 
contigus à ceux de la salle où les dépulés étaient réunis, 
Plusieurs chirurgiens appelés à lu bâte déclarèrent que 
tout était fini. Un bou citoyen, du nom de Picrre Melet- 
tri, inspiré par un zèle généreux traverse intrépidement, 
malgré son grand âge, les bandes d'assassins qui se 
félicitent de leur exploit, et court chez le P. Vaures, 
afin qu'il vienne, s'il en cst temps encore, recevoir 


le dernier soupir de son malheureux ami. Le même 
dévouement suggère à M. Righelti la pensée d'aller 
annoncer au Souverain-Pontife l'irréparable malheur 
qui vient d'arriver. Cette nouvelle navra le cœur 
de Pie IX d'une des plus grandes douleurs qu'il eût 
encore ressenties. « M. le comte Rossi, dit-il d'une voix 
douce et grave, est mort martyr; Dieu recevra son âme 
en paix! » 

Ainsi parla le Saint-Père, trop éprouvé déjà pour 
que ec coup douloureux surpril sa résignation et son 
courage. 

Le P. Vaures était accouru auprès de la victime. 
Sur ce corps sanglant et inanimé il répandit la béné— 
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ion apostolique. Son rôle comme ami et surtout 
comme prêtre, n'était pas fini : il lui restait le pénible 
devoir d'aller trouver la comtesse Rossi et ses fils, et de 
leur apprendre que le poignard républicain avait rendu 
l'épouse veuve el les enfants orphelins. Comment leur 
e l'horrible nouvelle? Quels ménagements seraient 
assez délicats pour n6 pas briser d’un seul coup ces Irois 
existences ? La religion seule donne cette intelligence et 
celte force: seule anssi, elle donne le eourage desupporter 
de telles douleurs, 

En se rendant chez madame Rossi, le P. Vaures ren- 
contra le cocher du comte, qui avait eu beaucoup de 
peine à se dégager, la foule hurlant contre lui des eris 
de mort, 

Le P. Vaures monta dans la voiture, qui revint à 


l'hôtel du ministre. 

La figure du moine courageux devait avoir une ex= 
pression bien frappante, car, dès qu'elle l'apergut, la 
comtesse Rossi, igaorant encore lo crime, s'écria d'une 
voix allérée : « Qu’y a-t-il, mon père? » 

Et ses lâvres pâles ne savaient que balbutier l'an— 
Suisse... 

< Calmez-vous, Madame, calmez-vous. 

La tendre époase, qui se doutait que l'heure suprème 
de la séparation avait sonné, poussa un eri déchirant. Elle 
avait lu son arrêt dans les yeux du bon prêtre, à travers 
le tremblement de son âme. 

< On dit, » continua le P. Vaures, « on dit qu'une 
tentative de meurtre a eu lieu sur la personne du 
comte... mais... 
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& Ah! les malheureux ! ils me l'auront tué ! » s’écria- 
L-elle avec égarement. 

« Cependant, rien n’est bien certain encore. » 

Les deux fils de la viclime, émus de pressentitnents 
tragiques, routrèrent en ce moment, la figure boulever- 
sée, les yeux hagards….. Ils avaient tout entendu et 
deviné la charitable hésitation du respectable prêtre. 
« Où est notre père ? s'écrient-ils d'une voix furieuse ct 
désolée : où est notre père”. Vous ne nous répondez 
pas! Ils l'ont ass w'estce pas? Eh bien! 
vengeance! mort à Sterl 

Et ces infortunés, égarés par la dc, sortirent 
l'épée à la main. 

Le P. Vaures, ne pouvant les retenir, rosta auprès de 
la veuve de son ami el lui parla le langage de la reli- 
gion. Pauvre femme { sa douleur fut aussi résignée que 
profonde. 

Ce conp terrible et imprévu avait affaissé son âme et 
l'avait plongée dans une atonie qui ne lui laissail qu'une 
forco, celle do souffrir. Frappée dans Pun des plus 
chers objels de sa chaste tendresse, frappée par la 
démocralie, ce tourmenteur aussi impitoyable que 
l'enfer, abaltue sous cette pensée terrible que l'espoir 
de revoir son époux en ce monde était superflu, cette 
femme désolée n'avait plus l'énergie de proférer nne 
phinte ; elle ne pouvait que s'écrier, comme Jésus, avec 
la certitude de n'être point exaucée : « Mon Dieu ! 
détournez de moi ce calice ! » L'espérance céleste était 
la seule qui lui restt; le P. Vaures prit doucement 
son âme, comme un vieillard prend la main d'un 
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faible et timide enfant, et la guida dans ce chemin, 
ombragé de la eroix et émaillé de consolation. Le dé- 
chirement avait emporté un morceau dé son cœur. La 
croix lui apparut, la croix que lui présentait le saint 
prêtre : elle s'y abri. Dans les grandes épreuves, on 
n'est nulle part aussi bien que sous celle croix qui 
relève l'âme abattue, et qui ka fortiñe! 

La plaie de ce pauvre cœur fut bandée par la prière et 
cieatrisée par ln résignation. Et l'ange qui emporta aux 
pieds de Dieu l'expression" brälante de sa douleur revint 
secouer ses ailes sur son front et lui rapporta les larmes 
qui consolent. C'est dans ces grandes catastrophes, 
alors que le cœur est bouleversé de fand en comble, 
qu'on se sent heureux de croire, de ne pas avoir 
l'esprit dévasté par le doute, ce poison mortel qui 
brûle et dévorel….  , 

La comtesse Rossi redoutait aussi pour ses enfants 
le sort qui avait atteint leur père. Son cœur d'épouse et 
de mère saignuit par lous les pores ; haletante, éperduc, 
atierrée, elle jetait loute son âme aux pieds du prêtre 
du Christ qui lui disail : 

« Sois bénie el consolée, toi qui souffres! » 

Sans l'ardente charité de l'hommé de Dieu, la mal- 
heureuse fût devenue folle de désespoir. 

Pendant ce temps, ses fils traversent les rangs du 
peuple, qui les laisse passer, les uns touchés de leur 
douleur, les autres curieux de spectacles terribles, 
avides d'émotions nouvelles. Ils sont accompagnés par 
un ami, qui cherche à les contenir, el, au besoin, saura 
partager leurs dangers. 
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< Où est notre père? » s’écrient-ils dans le délire de 
leur affliction. 

113 sont arrivés devant les gardes nationaux, demeu- 
rés froids et impassibles en présence de ces événements 
épouvantables. Le plus jeune des fils du ministre assas— 
siné, M. Édouard Rossi, qui porte encore le costume 
d'aide de camp de la milice citoyenne, s'arrête devant 
ces perlides et lâches bourgeois, el leur crie : « Vous 
êtes des infâmes, à vous qui ne l'avez point défendu et 
qui l'avez laissé lâchement assassiner ! Vous avez désho- 
noré votre uniforme ! le mien me füit horreur, je ne le 
porterai plus! Cette épée, avec laquelle à Vicence j'ai 
naguère combattu les ennemis de la patrie, je la maudis 
et je la brise ! + 

Il la brise et la jette à leurs pieds, ainsi que les 
débris de son uniforme qu'il a déchiré, de ses épau- 
lettes qu'il a arrachées. Puis, Alderan Rossi, son frère, 
s'écrie : 

-« Le poignard qui vient d’assassiner notre père a tué 
pour loujours la cause de la Jeune-alie ! celte cause, 
étayée sur le crime, est à jamais perdue! 

L'ami dévoué qui ville sur eux parvient à les entrai- 
ner auprès de leu* mère éplorée. 

La garde nationale s'était déshonorée, la Chambre se 
couvrit du même opprobre. Le libéralisme, qui espérait 
profiter du crime, approuvaitle criminel ; sa complicité 
était évidente. Lanouvelle de l'assassinat de leur collègue 
parvint aux députés au moment où l'un d'eux lisait un 
discours. Les membres du corps diplomatique s'étaient 
levés pour sortir : « Attendons, » fit M. le duc d'Har— 
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court, en retenant M. Martinez de la Rosa, ambassa— 
deur d'Espagne, « attendons, Messieurs, pour voir 
ce que fera le président et ce que résouéra la 
Chambre. « 

« Passons À l'ordre du jour, » dit froidement le 
président. 

Et ce fut loul, Un seul député, un seul, montra du 
courage dans cette circonstance, et nous regreltons de 
ne savoir pas son nom. Comme quelques-uns de ses 
collègues lui demandaient de quoi il s'agissait : € De— 
mandez-le à M. Sierbini, il doit en savoir quelque 
chose ! » s’éeria le courageux député. 

€ C'est infime! » s'écria M. d'Harcourt, en entrai— 
nant ses collègues; » sortons, pour ne pas étre com 
plices d'une pareille honte ! » 

La nouvelle du crime commis par les républicains 
s'était promptement répandue par toute la ville: les 
honnêtes gens en furent atterrés; la vile populace poussa 
des hourras de joie féroce. Conduite par les conjurés, 
elle se répandit dans les rues en chantant : elle promena 
le soir, aux flambeaux, le poignard de l'assassin. Plu— 
sieurs maisons furent illuminées, entre autres les cafés, 
les cabarels et les bureaux des journaux de la démo— 
cralié. Un mercenaire, du nom de Trentanove, désigné 
comme le meurtrier, est porté en triomphe et salué des 
cris de : « Vive Brutus II! Vive le poignard de Brutus ! 
Vive l'Italie républicaine (1)! » 


1. Le Gorriere di Milano racontait ninsi, en avril 1872, les 
étranges aventures du véritable assassin du eomie Rossi : 


« La cour d'assises de Turin a jugé cette semaine quelques 
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Les sieaires déchainés chantent un hymne de sang, 
composé d'avance par Storbini, le plus actif collnbora- 
teur de Mazzini, et dont l'atroce refrain esl : « Bénie soit 
la main qui a poignardé Rossi ! » Celle bande pareourt 
ainsi la ville avec des drapeaux et en chantant. Loin 
de les combattre, les gardes nationaux, les earabiniers 
et un certain nombre de soldats de la ligne les accom— 
pagnent et font chorus avec eux. Trenlanove est porté 
ainsi en triom; he jusqu'au Café des Convertite : là, il 
est entouré, embrussé ; c'est à qui touchora « la sainte 


malfaiteurs, parui lesquels figurait un certain colonel Roggero, 
napolitain. Le nom de cet homine 82 ratache tristement aux &ré- 
nemeuts dont Rome fuL le théâtre en 118. Roggero avait fait a 
Home le métier de sicaire, à Turin il faisait celui de voleur. Maïs 
ilest mort en prison avant de paralire devant la cour d'assises. 

« U'est Je colonel Hoggero qui avait frappé d'un coup de pois 
gnard'le malheureux Pellegrino Rossi ; il fut à cette époque con 
daupe aux travaux forcés à perpétuité, Il expiait sa peine dans 
la prison d'Ancoue, qund, eu 1839, Les provinces poutificules 
furent aunexées au Piémont. 

« Un dévret de M. Valerin, qui à eetre époque gonvernait les 
Marches, rendit à la liberté tous les individus condamnés pour dé 
lits politiques. 

On ne sait comment le colonel Roggero ut compris daus ce dé- 
cret, mwais le fait est qu'il sortit libre des galères. [1 alla avee 
Garibaldi dans le Midi, on ne sait avec quelle arrière-pensée ; cn 
deruier lieu, il alla à Turia, où il se ft passer pour émigré rocnain 
et obtint une pension du gouvernement. 

« À Tarn, il s'adonna au métier de voleur. 1l envoyait dans 
les principales maisons, avez un cerlilicat de congé délivré par lui, 
des domestiques qui Jui faisaient ensuite avoir Les clefs pour qu’il 
en pût prendre l'empreinte. Mais heureusement la questyre se 
mèla de œle aflire, et Je colouel fut ewprisouué avec tous ses 
complices. » IL faut avouer que la justice humaine eut, pour un 
pareil sotléral, l'œil bien trouble, le pied bico boïteux ctla main 
bien molle! Heureusement il ÿ à une cour d'appel près du juge 
souverain des vivants et des morts ! 
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main du libérateur de l'Italie ! » Ce misérable se laisse 
faire d'un air hébété. Il se tord dans son triomphe, 
comme un reptile coupé en deux. Il lisse ses yeux 
errer sur la foule en élevant ses mains crispées. De ses 
lèvres convu'sives s’échappent des mots sans suile, 
comme les syllabes saccadées d’un agonisant. Sa figure 
est livide; de grosses gouttes de sueur Sillonnent son 
front. Ce héros théâtral a l'air d'être à la lorture. La 
scène esi du dernier grotesque. 

Les brigands avinés, remarquant l'absence des dra- 
gons, courent à la caserne de ces soldats, qui les re— 
poussent bravembnt : alors, par un rafinement de 
cruauté inouïe, ils se dirigent vers l’hôlel du come 
Rossi, où pleurent sa veuve et ses fils. En lemps de ré 
volution, il n'est pas permis de pleurer + lo bruit des 
sanglots irrite les tigres, et leur soif de meurtre en 
devient plus ardente. Les émeutiers implacables et sans 
pitié entonnent le chant de Sterbini, en l'honneur de 
l'asssssin, devant celle maiscn de deuil; dans leur 
cynique perversité, ils attachent le poignard qui à tué 
M. Rossi à un drapeau et vent à la hauteur des 
fenêtres, afin qu'il suit aperçu par la veuve et les en- 
fants de la victime, dont ils ne respectent pas l'angoisse 
avec ses pudeurs. 

Mais ces monstres n'avaient done pas d'âme | dira-t= 
on. Non! les révolutionnaires n'en ont pas. Ils ne 
savent pas ce que c'est que les affections de la famille ; 
jamais un sentiment tendre, chrétien, n'a fait palpiter 
leurs entrailles de marbre. Ces cannibales n'ont d’autres 
sensations que la soif du sang et les délires cffrénés de la 


Google RU 


160 HISTOIRE DE Pis IX ET DE SON PONTIFICAT. 


débauche; le spectacle de l'agonie de leurs victimes Les 
réjouit. 

Indigné de ces épouvantables infamies qui rappelaïent 
la terreur de 93, M. le duc d'Hareourt pria le P. Vaures 
d'offrir l'ho-pitalité à la famille Rossi dans le palais de 
l'ambassade française. Cela fait, le charitable abbé s'oc- 
cupa de rendre les derniers devoirs à son ami. Ce soin 

+ était très pressé, car les républicains avaient promis de 
venir chercher le cadavre pour le promener triompha- 
lement dans la ville et s'en partager les lambeaux. Dans 
d'autres pays de l'Italie, les républicains avaient non 
seulement traîné, profané les corps de leurs victimes, 


mai 


ils avaicut bu leur sang encore chaud, ils avaient 
mangé leurs chairs encore palpitantes! 

Les démagogues, que l'on appelle les etrbonari, les 
rouges, les ultra, les radicaux, suivant le pays ou 
l'époque, savent manier le couteau des bouchers comme 
le stylet des bravi sur leurs viclimos de prédilection. 
Car ils ont leurs victimes de prédilection qu'ils honorent 
de leurs premiers et plus infaillibles coups. Leurs com— 
plots visent tantôt une têle couronnée, tantôt un homme 
d'État, tantôt un pontife. Comme, en 48, ils ont ourdi 
une trame contre le courageux Rossi, parce qu'il dérou- 
tait leurs complots pervers; ainsi, en Frauce, à l'heure où 
nous éerivons, ils poussent leur meute sanguinaire contre 
unillustre prélat,un Aonarable de la Chambre haute, dont 
l'éloquente parole s'efforce d'empêcher le sac de la société 
qu'ils méditent. Ils se premeitent bien (ils osent le dire 
tout haut), de so délecter bientôt de la chair immolée et 
rôlie de celle nouvelle victime de leur barbarie. Ils 
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raffinent encore sur leurs pères de 93, déjà pourtant 
passés maîtres en lueries. 

A Rome, en présence de ce qui se passa, après le 
dernier soupir de Rossi, il fallait user d’une extrême 
célérité pour dérober son corps à la fureur atroce 
et sacrilége de ses assassins. Mais le P. Vaures 
trouva dans le directeur de la police, qui avail été 
nommé par M. Rossi, sur ses instances, un liche que 


la peur avait abruti et qui relarda la pieuse mission 
du vénérable religiebx. Nous rogrettons de ne pas 59 
voir le nom de cet ingrat pour le publier : il mérite 
cette flétrissure, il mérite d'être attaché À sa bassesse, 
Le procureur fiscal, entre les mains duquel il avait 
déposé sa liche démission, se moutra plus brav 
et, dans la nuit, le corps de la viclime put être trans- 
porté, par les suius du P. Vaures et du curé de Saint- 
Laurent-in-Damszo, dans une pièce veisine de la 
sacristie de cette église, qui touche au palais de la 
Chancellerie. 

Le cadavre fut embaumé par les soins des docteurs 
Carpi et Bucei, devant le P. Vaures et Germain, valot de 
chambre de M. Rossi. Un l’enf 
bière de chêne, qui fut blindée d'un cercueil de 
plomb, Le P. Vaures pria le roste do la nuit près du 
corps de son ami. 

Le seul luxe de celle cérémonie funèbre élait la figure 
du Christ, blanche, douce et inclinée, qui semblait prier 
avee les afigés agenouillés devant elle 

La célébralion des funérailles, dans ce lien sombre 
et nu, 11 nuit, avait quelque chose de saisissant et de 


a ensuite dans une 
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morne, dû à l'impéricuse nécessité de la célébrer ainsi, 
à l’abri de lous les regards, à l'abri des violences saeri- 
léges de la révolution, 

C'est dans un caveau de l'église Saint-Laurent-in- 
Damazo que furent déposés les restes du comte Rossi. 
Pie IX lui fit élever, à droite du maitre-autel, contre 
le mur, un tombeau en marbre blanc. La composition 
en est simple et touchante. Un christ sculpté entre Fa 
ei l'a surmonte un buste du cornte, dont la ressemblance 
frappe tous ceux qui ont pu voir cette belle et noble 
tête. Au-dessous on lit cette inscription : 


CAVSAM OPTIMAM MIEL TVENDAM ASSVMPST 
MISEREBITVR DEYS, 
QNETL ET CINERIBYS 
PEREGUINT ROSE COM. DOMO CARARTA 
QI AB INTERNIS NEGOTIIS PIE IX P. M. 
AMPIORVX CONSILIO MEDITATA CÆDE OCEVBVIT 
XVIL KAL, DEG. MDGGCXLIIT 
ÆT. AM EXC Me NII D, XIE 


CHAPITRE IV 


TRIOMPHE DE LA RÉVOLUTOIN A ROME, 


Paysiouomie de Rome après le meurtre de Rossi. — Joie de la 
révolutionen Tinlie et en Europe, — Gonstemntion des honnêtes 
gens.— La loulose porte au Quirinal.— Sommation à Pie IX. — 
Les oficiers des carabiniers admis devant le Pape. — elle 
contenance des ambassadeurs catholiques, et du corps diploma= 
tique. — Indigne conduite du prince de Canino. — Courage 
admirable des Suisses. — Le comité révolutionnaire du Cari- 
des-Reaux-Aris. — Émeute autour du Quirinal. — Mort de 
Mgr Palma. — Galeui devant le Pape, — Mamiant revien: au 
pouvoir. — Pie IX prisonnier dans son pajais. — Aurore bo- 
réale, — Programme du nonvean minisère. — Sierbini vent 
organiser le lravail. — Les amis du Saint-Père lui conseillent la 
fuite. — La pyxide de Pie VIremise au Pape. — Pie IX se décide 
à quitter Rome. — Départ clandestin, voyage, arrivée à Gaëte. 
— Le roi de Naples prés de Pie IX. — Honneurs rendus au 
Saint-Père. 


Rossi venait de mourir à son poste et dans son cou- 
rage, comme le guerrier dans son armure. Quand dans 
une bataille, le général succombe, la victoire est à l’en- 
nemi. Ainsi, dans Rome, après la mort du premier 
ministre, tout fut au pouvoir de la révolution. Une illu- 
mination générale signala ce triomphe de l'anarchie. 
Cette fêle démocratique fut encore plus atroce que le 
forfait lui-même. 

LES EI 
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Des troupes d'hommes, à sinistres visages et armés, 
ayant à leur tête des individus qui semblaient leurs 
chefs, parcouraient la ville, parlant entre eux d'un air 
tère, et arrêtant parfois les passants. Ils leur 
eut quelques mots, puis les laissaient s'éloi— 
guer, pensifs et préoccupés de ce qui venait de leur 
être dit. 

La physionomie de ces aventuriers était sombre ; ils 
marchaient deux à deux, s’arrétant quelquefois en cercle 
comme pour recevoir un mot d'ordre ou se com 
muniquer une idée : après quoi ils reprenaient la suite 
de leur promenade et continuaient leur propagande 
populaire. 

Quelque chose de mystérieusement sinistre, sem— 
blable aux sourdes convulsions de la nature qui pré- 
cèdent l’orage, agitait le peuple de Rome, 

Cette abominable journée était grosse de révolte. 
L'insurrection avait été préparée par les agents des 
sociélés secrètes. 

Ces misérables portaient des vêtements sordides, 
quoique quelques-uns fussent dans l’aisance ; tout ce qui 
se voyait eur leurs personnes témoignait d'une sbsence 
complète de toul soin extérieur qui rappelait Jean-Paul 
Marat. L'expression de leurs yeux, à la fois audacieuse 
et ambiguë, était faite pour efaroucher la pudeur et 
inspirer de l'horreur et de l'épouvante. 

Toute la presse démagogique de l'Europe, celle de 
Paris en particulier, glorifa l'assassinat du premier mi 
nistre de Pie IX. Elle ne prit même pas la peine d'em— 
rloyer ces misérables arguties qui interprètent, au gré 
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de ceux qui s'en servent, les lois immuables de la 
morale et de la conscience : les publicistes démocrates 
avouérent franchement et sans délours que le meurtre 
de Rossi était à leurs yeux une action sublime; ils 
se vantèrent même d'en avoir été complices, et repous- 
Sèrent les timides, qui, pour l'honneur du parti, préten- 
daient que c’ l'acte d'un fanatique. Les journalistes 
du parti tinrent à honneur de revendiquer leur part 
de responsabilité dans cet assassinat, commis avec pré- 
méditalion et guet-apens ; ils le qualifiérent de grand 
acte de justice nationale, — jugement du peuple, — 
prélude de la guerre sainte, signal du réveil des patriotes. 
— Ils appelaient l'assassin : sauveur de la patrie, — 
main de l'Italie, — frère de la délivrance, — noble 
enfant de la démocratie , — exemple des prolétaires , 
— bras libérateur, — idole et modèle de tout vrai = 
blicain, ete., etc... Ils ne tarissaient pas d'éloges : 
chaque trait de plume était un élan du cœur, une explo- 
sion de joie furibonde. Ce erime leur avait donné le 
délire. Quelques-uns poussèrent le blasphèmne jusqu'à 
dire que l'assassin était l'envoyé de Dieu. 

Ta Gavette de Gênes se fit écrire de Livourne les 
lignes suivantes : 

«“ Lorsque la nouvelle de la mort du ministre Rossi 
est parvenue ici, le penple a sonné des carillons de 
joie. Le drapeau tricolore a été arboré au faîte du dôme. 
La foule précédée par des tambours, s’est rendue à 
T'habitation de M. La Cécilia , et de à devant l'hôtel du 
consul romain, pour le féliciter de la résurrection de 
Rome. Les rassemblements se sont portés ensuite de 
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vant Je palais du gouverneur. M. Charles Pigli a paru 
sur la terrasse et a prononcé ces mots: « Le ministre 
Rossi n'était pas aimé de l'Ttalie, uniquement à cause de 
ses principes poliliques. Dieu, dans ses desseins secrels, 
a voulu que cet homme tombêt frappé par la main d'un 
fils de l’ancienne république romaine. Dieu garde son 
âme ec Ja liberté de notre pauvre patrie ! » D'immenses 
applaudissements couvrirent la voix du gouverneur, et 
la foule s'écoula"tumultuensement. Le drapeau romain 
fottait au milieu des drapeaux tricolores. Partout l'on 
criait : « Vive la Constitution italienne ! Vive Rome ! » 

Un autre journal écrivit : « La soirée qui n suivi le 
meurtre de M. Rossi a été nne véritable fête italienne. 
Des rassemblements nombreux se sont lormés ; ils par- 
couraient les divers quartiers de la ville en eriant : 
« Vive la Constitution italienne ! Vive le peuple ! Vive 
le poignard de Brulus ! Vive l'union ! Vive le ministère 
démocratique ! Vive l'Italie républicaine ! 

A Rome, la presse conservatrice n'existait plus pour 
répondre et pour protester; quant aux honnêtes gens, 
18 étaient silencieux el consternés. 

Le lendemain du crime, 16 novembre, la population 
de Rome fnt: en éveil dès le matin. De grands évêne— 
ments avaient été annoncés par les ehef de la conspi— 
ration anarchiste. 

Vers midi, la foule, parmi laquelle on remarque un 
grand nombre de gardes nationaux et les chefs des 
sociétés secrètes, ainsi que des earabiniers et des soldats 
de la ligne, qui ont trahi l'ordre et abandonné leur 
drapeau, se porte sur la Plrce du Peuple et se rend au 
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Quirinal pour assiéger Pie IX dans son pais. Voici 
les conditions que formulent pour elle les chefs du 
complot : 

1° Promulgation de la nationalité italienne ; 

2* Convocation d'une Assemblée constituante ; 

3° Accomplissement des mesures votées par les 
Chambres relativement à la guerre; 

4° Acceplalion du programme Maniani, du 5 juin ; 

5° Un ministère démocratique, composé de Sterbini, 
de Mamiani, de l'avocat Galetti, ete. 

Une députation pénètre dans le palais du Quirinal dont 
les conjurés gardent l'entrée, avec mission de notifier 
au Souverain-Pontife les volontés du peuple. Elle est 
reçue, non par le Saint-Père, comme elle le demandait, 
mais par le cardinal Soglia. Cet intrépide prélat répon- 
dit qu'il prévenait tout d’abord les rebelles qu'ils n'ob— 
tiendraient rien par violence, et que le Pape ne céderait 
pas à l'insurrection; puis il alla prendre les ordres de 
Sa Saintelë, En revenant, il dit aux députés de l’émeute, 
que Pie IX examinerait leurs réclamations et aviserait 

‘dans la liberté de son droit et do sa sagesse. Les dépu— 
tés se retirèrent furieux, et allèrent faire part à la foule 
du résultat de leur démarche. Une immense clameur de 
colère accueillit cette réponse... Une seconde députa— 
tion, composée d’ofliciers de carabiniers, qui se présenta 
sur ces cntrefaites, fat admise auprès du Saint-Père, 
qu'elle trouva entouré des membres du corps diplo- 
matique, accouras auprès de son auguste Personne pour 
la protéger contre les violences de la révolution, et pro- 
tester au nom de l'Europe. Les carabiniers supplièrent 
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leur souverain de céder aux vœux du peuple, dont il 
leur semblait impossible, disait-il, de conjurer la 
colère, Pie IX leur répondit avec une noble fermeté que 
son devoir, comme souverain et comme Pontife, était 
de ne pas se laisser imposer de conditions par l'émoute, 
el M. Martinez de la Rosa leur dit, avec l'accent de 
V'indignation : 

« Allez, Messieurs, allez dire aux chefs de la révolte 
que s'ils persistent dans leur odieux projet, il leur 
faudra passer sur mon cadavre pour arriver jusqu'à 
la personne sacrée du Souverain-Ponlife; mais alors, 
dites-le leur bien, la vengeance de l'Espagne sera ter— 
crible!» 

Les officiers répondirent, qu’en acceptant la mission 
qu'ils remplissaient, ils n'avaient eu pour but que de 
conjurer une déplorable collision. M. le duc d'Harcourt, 
ambassadeur de France, leur répliqua vivement : 

« Si vous faisiez votre devoir, Messieurs, vous em— 
pêcheriez par les armes les malheurs que vous ne pré- 
viendrez point par de stériles paroles. » 

< Sachez, Messieurs, ajouta M. Martinez de la Rosa, 
sachez que les souverains de l'Europe ne Jaisseront 
point impuni un sacrilége déjà consommé par les me— 
naces impies d'une canaille sans foi ni loi. » 

Tous les membres du corps diplomatique présents à 
celte scène, Brent écho, et jurèrent que leurs gouver- 


nements ireraient une éclatante vengeance du moindre 
attentat. Les oficiers des carabiniers promirent de 
résister, si le Souverain-Pontife l'exigeait, mais qu'ils 
seraient inévitablement massacrés par la populace. Un 
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pacte secret les liait aux révolutionnaires. En désertant 
leurs devoirs de soldats, en se faisant Jes avocats de la 
révolution auprès du Saint-Pêre, ils révélient assez leur 
complicité. Pie IX répondit qu'il ne pouvait ni ne voulait 
ordonner l'eMusion du sang, mais qu'il reeommandait à 
chacun de faire son devoir, Les carabiniers se retirérent 
en s’inelinant. 

Pendant ce temps, les meneurs travaillaient la foule 
hurlante aux abords du palais; ils semaient la colère 
pour la tempéte prochaine. Dans cette situation dont 
chaque minute augmentait les périls, Pie IX demeurait 
calme, prêt à tout, à li mort même, s'il le fallait. En 
face de celle périlleuse situation, les membres du corps 
diplomatique, par un admirable dévouement, veulent 
rester en permanence auprès du Saint-Père. Ces géné— 
reux représentants des puissances éLaient : le due d'Har- 
court, représentant la France; Marlinez de la Rosa, 
l'Espagne, avec son secrétaire, le chevalier d'Arnao; 
le comte de Boutenief, la Russie; le comte de Spaur, 
la Bavière; le baron de Venda Cruz, le Portugal, avec 
son secrétaire le commandeur Husson; Figuareido, le 
Brésil ; de Liledekerque, la Hollande. On n’y voyait pas 
l'envoyé de la Grande-Bretagne, qui fraternisait secrè- 
tement avec les ennemis du Pontife. Ces hommes de 
cœur demeuraient constamment près de Pie IX, avec 
les cardinaux Soglia et Antonelli, monseigneur Médici, 
maître de la chambre, Bultaoni, maître du sacré palais, 
le marquis Sachelti, sous-préfet du palais apostelique, 
le médecin du palais, les cumériers secrets, le P. Vau— 
res, six gardes nobles, le brave capitaine des Suisses, 
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Léopold Meyer de Schauensée, avec ses officiers, enfin 
un Français qui n'avail d'autre litre à cette faveur péril= 
leuse que son dévouement, le comte de Malherbe. Tous 
ces hommes étaient accourus pour faire à Pie IX un 
rempart de leurs corps contre l'émeute riomphante, Le 
calme et la sérénité de Pie IX relevaient, non pas le 
courage, mais l’espoir de ses fils alarmés qui ne trem— 
blaïent que pour lui. 

Le Sainl-Père, debout contre la porte de son oraloire, 
s'entretient paisiblement avec ces fidèles courtisans de 
Sa Majesté outragée et menacée. Sentant le besoin de 
rafraîchir son âne dans un entretien avec Dieu, il entre 
dans son oratoire, et sa prière terminée, il revient auprès 
des ambassadeurs. Son visage, tout à l'heure pâle, est 
illuminé d’un céleste rayonnement, De ses yeux si intel- 
ligents el si doux, une flamme divine semble jaillir. Ses 
deux mains jointes et réunies sur son soin lui donnent 
l'aspect héroïque d'un de ces sublimes martyrs qui, à 
Rome, mouraient pour la foi de Jésus-Christ. 

Son calice de douleur n'était pas encore rempli. 

Le cardinal Antonelli, apprenant que l'émeute mona - 
çait d’envahir le palais, donne l'ordre aux gardes 
suisses, restés fidèles à la Papauté, de défendre le 
errain pied à pied. 

« Nous sommes là, » ajoute ce courageux prélat, 
« nous sommes là pour mourir avec eux | 

< Oui ! oui, » répétérent les assistants. 

Lasédition gronde, et de moment en moment la marée 
monte et devient plus furieuse. Aux portes du palais 
du Saint-Père se passent les scènes les plus lamentables. 
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Les Suisses tiennent bon et résistent avec courage aux 
efforts de la populace, qui essaie de pénétrer dans l'in= 
térieur du palais. Leur énergique défense sera Ja honte 
éternelle de la garde eivi que et des troupes romaines qui 
se trouvaient là, Ces braves Suisses furent ce qu'ils 
devaient être, dignes de l'uniforme qu'ils portaient, 
dignes de la grande et sainte enuse qu'ils défendaient. Si 
le combat se fütengagé, ils se fussent fait massacrer jus- 
qu'au dernier ; jamais on ne les eût vus se rendre; pour 
les vaincre, il aurait fallu les tuer, et ils seraient tombés 
comme tombent les braves, la face tournée à l'ennemi. 
Cependant la garde suisse chargée du Quirinal n'était 
composée que de nte-dix hommes, ct chacun 
d'eux n'avait que trois cartouches pour toute muni- 
tion. Par leur ferme attitude ils empêchent la foule 
d'entrer. 

Le rassemblement grossissail À chaque instant autour 
du palais, Les rebelles se serraient les uns contre les 
autres, pour écouter les orateurs qui les excitaient. An 
milieu de ce bruit sourd et confus de voix discordantes, 
ce qui dominait, c'était une rage impatiente. Ces 
hommes ressemblaient à une meute alfamée, attendant 
l'heure de la curée. Les bras, les mains armés s'agi- 
taient convulsivement; des cris rauques, des impréca— 
lions odieuses, des hurlements farouches s'échappaient 
de ces poitrines sans cœur. C'était bien le mélange le 
plus corrompu, le plus immonde, rebut des prisons, 
restes souillés d'hommes dévorés par les plus mau- 
vaisos passions !,. Sur ces groupes irrités planait le 
génie du mal, leur soufflant l'ingratitude, la vengeance 
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ei la fureur, Leurs hurlements ressemblaient au gron— 
dement de la tempête sur l'Océan, au déchaïnement du 
vent dans une forêt sombre. Des femmes de mauvaise 
vie, qui se trouvaient à ce rendez-vous de l'enfer, pa- 
raissaient les plus exallées. 

Cette masse vivante s'avançant doucement, puis se 
refoulant sur elle-même, représentait les ondulations de 
la vague. La colère de cette foule, sourde et contenue, 
mais implacable et persévérante, élait eflrayantc à voir. 
L'émeute s'était avancée vers le palais, semblable à ces 
trombes qui fondent sur la terre, rapides comme la 
pensée. Du sein de cette cohue sortent des voix qui 
crient: À bas les Suisses! mort aux Suisses ! tuex-les ! 
tuex-les | 

Les gardes suisses ne répondirent point par une 
décharge, comme c'était leur droit, car ils avaient été 
allaqués; mais, plus modérés que leurs ennemis, ils se 
contentérent de se replier et de fermer la porte princi- 
pale du palais. Un coup de fusil est tiré. Les conjurés, 
imitant leurs frères de Paris, le 24 février 1848, s'é- 
crient, à ce signal convenu : « On égorge nos frères ! 
Vengeance ! Aux armes ! » Plusieurs se répandent dans 
la ville consternée, où le tambour de la garde civique 
bat traftrousomant le rappel. 

A ces cris, se mêlent ceux d’une nouvelle bande qui 
arrive en armes en criant : « Vive la Constituante ita- 
liennie ! vive le gouvernement démocratique ! vive la 
république ! » Ce sont les étudiants de la Sapience, 
élevés aux frais du gouvernement ! 

A la tête de ces jeunes gens el de quelques membres 
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des sociétés secrètes, le eitayen Charles Ronaparte, qui 
déjà a quitté le nom de prince de Canino, parait armé 
d'un fusil, Ce père de famille, cet obligé de la Papauté, 
s’apprèle à payer sa dette de reconnaissance à coups de 
fusil, La reconnaissance est un fardeau trop pesant pour 
les âmes basses ; et plus d’une âme napoléonienne s'en 
débarrassa chément. La funille Bonaparte, rappelans— 
le, avait trouvé à Rome un port après la tempête, un 
lieu de salut après le naufrage, et auprès du Pape le 
refuge que trouvent toujours des eufants malheureux 
auprès du meilleur des pères. Le pape Pie VIL qui avait 
été l'objet d’une persécution si eruelle, offrit un asile à 
cette famille contre les rigueurs de la fortune. C'est de 
Pie VII que Lucien Bonaparte, et après lui son fils Charles, 
tenaient le palais qu’ils habitaient el le litre de prince 
romain. Charles Bonaparte se hâta d'éructer le souvenir 
des bontés pontificales, afin de se ménager des chances 
favorables dans toutes les éventualités de l'avenir, Chez 
les ambitieux la noblesse du nom et celle des sentiments 
sont en contre-poids l’une de l’autre : celle ci s’abaisse 
en raison inversæ de l'élévation de celle-I 

Aux élèves de la Sapience, conduits par Canino, se 
joignent des gardes nationaux et des soldats de la ligne : 


derrière ces ingrats, viennent encore les carabiniers, 
trainant un canon appelé le Saint-Pierre, Il est braqué 
sur le palais assiégé. 

Quelques officiers de la garde civique, qui se sont 
introduits dans le Quirinal avec de mauvais desseins, 
sont priés de surtir par les défenseurs de l’ordre. 

Ils y consentent, mais à la condition qu'un officier des 
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gardes suisses les accompagnera, pour les protéger, 
disent-ils, contre ses troupes. 

€ Je réponds dé mes soldats, dit l'intrépide Meyer de 
Schauensée, capitaine des gardes, et je m'olfre de vous 
accompagner, si vous me jurez votre parole d'honneur 
que vous ne m'abandonnerez pas, et qu'il ne me sera 
rien fait à moi-même, car ma vie et ma présence sont 
utiles ici. » 

Les officiers lui en donnent leur parole d'honneur ; 
mais, comme ils arrivent sur la place de Monte-Cavallo, 
les traîtres l'abandounent lâchement aux fureurs de la 
plèbe. Les révolutionnaires ne reculent jamais devant 
la lrahison. Meyer es entouré, couché en joue. menacé 
de poignards. 

« Pour qui es-tu?» lui demandent les brigands ; 
«es-tu pour le peuple ou pour le Pape ? 

‘« Je suis pour mon devoir! 

Telle fut la noble 

& A mort! A mort! » crièrent les bandits. 

« Tirez, si vous l'osez ! réplique froidement le capi= 
taine avec le calme du dédain ; tirez sur un soldat qui a 
combattu à Vi dépendance de l'Italie et 
qui est prét aujourd'hui à mourir pour la défonse du 
Souverain qui lui a donné sa confiance, » 

Les assassins hésitent et reculent devant la majesté de 
ce serviteur dévoué ; mais une autre bande armée qui 
débouche, s'empare de sa persanne, et, le pluçgant de— 
vant le canon, s'apprête à l'immoler : « Je reconnais 
cette pièce, dit l'officier suisse, elle se nomme le Saint 
Pierre; si vous y mettez le feu, l’histoire dira que, le 
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16 novembre, les Romains ont mis à mort un brave 
officier qui, avec vingt-cinq grenadiers, a repris, à 
Vicence, cette pièce aux Autrichiens, et l'histoire ajou— 
lera que les Romains en ont fait l'instrument de son 
supplice ? » 

Par une déviation de ses habitudes, la révolution n°i 
mola pas cet honnête homme, mais elle le retint prison- 
nier jusqu'au soir. 

‘Tout le monde n'avait pas le même courage que le 
capitaine Meyer. Les hommes d'ordre, et parmi eux les 
princes romains, qui devaient donner l'exemple de 
la ré: 6 cuchaient honteuse ment 

Les employés militaires, les fonctionnaires du gou- 
vernement eux-mêmes, les uns par sympathie, les 
autres par timidité, pactisèrent avec l’émeute et lui 
obéirent. Ils exécutèrent tous les ordres d’un gouver— 
nement démocratique qui s'était installé, comme tou 
jours, au café des Beaux-Arts et de là dirigeait l’insur— 
rection. Parmi les rebelles qui composaient ce comité 
figuraient Sterbini, Galetti, Spini, rédacteur de La Epoca, 
Pinto, son collaborateur, Vinciguerra, el l'ex-prince de 
Canino. Ils envoyaient de nombreux émissaires à travers 
la ville, et donnaient des instructions pour l'attaque du 
Quirinal. 

Ce fut ce comité qui donna l’ordre de mettre le fen à 
la porte du palais donnant sur la voie Pia. Les exécu— 
teurs étaient divisés en deux groupes : l'un, chargé 
d'allumer et d'activer l'incendie; l'autre, ayant la 
mission d'empêcher 4 coups de fusils le travail des 
pompiers et des gardes suisses, Les défenseurs du gou- 
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vernement parviennent pourtant, sous une grêle de 
balles, à se rendre maîtres du feu. 

Des maisons de la rue Scanderherg, les insurgés 
tirent sur les appartements de Pie IX. Mgr Palma, 
secrétaire des lettres latines, est atteint dans sa chambre 


d'un coup de fusil tiré du clocher où les insurgés se 
sont établis pour sonner le tocsin ; iltomhe raide mort 
sur le carreau. 11 traversait la pièce qui séparait sa 
chambre de celle de sa mère, qu'il allait rassurer sans 
doute, lorsqu'il reçut le coup de fusil qui le oudroya 
sur place. On a osé imprimer que Mgr Palma tirait des 
coups de pistolet sur les assaillants, pure et inutile 
invention pour pallier l'assassinat : dans une des vitres 
de sa croisée, restée fermée, on pouvait voir, longtemps 
encore après l'événement, le trou rond formé par la 
balle meurtrière qui l'avait atteint (1). 


1. Mgr Palua était un prêtre romain d'une science immense 
et d'une piété exemplaire. IL avait été encesssivement profes 
seur d'histoire ecelésinatique au collége romain, au Séminaire 
romain, au collège urbain de la Propagande, et enfin à l'uni- 
versilé de la Supience. 11 était membre du collége théologique 
de Rome, théologien de là Daterie apostolique ci canocisie de 
la S. Pénitencerie, IL oreaga pendant trente-cinq ans la place 
hi plus importante de la Propagande. C'est lui qui correspon- 
dait directeurent avec toutes les missions catholiques du monde, 
cl qui était chargé de la direction de toutes leurs affaires. 
Pie IX, pénétré d'estime et d'affection pour ce sainl et savant 
prêtre, l'avait nommé son camérier secret, et secrétaire des 
lettres latines du Saint-Siége ; ce qui esl un des emplois les plus 
importants et les plus honorubles du palais apostolique. Malgré 
les soins nombreux de ses charges, Ngr Palma rouvait encore 
le temps de se dévouer à toutes les œuvres du ministère pastoral. 
11 confessait les pauvres, visitait les malades, el se consacrait 
particulièrement à la direction des jeunes gens. [avait cinquante- 
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Le courage n'abandonna pas le Saint- Père au milieu 
de ces tragiques événements. Les ambassadeurs étran- 
gers le secondèrent de tous leurs efforts, et déployèrent 
un dévouement digne du Pontife qui était l'objet de 
leur admiration. Exténués de fatigue, n'ayant, comme 


Pie IX lui-même, rien pris de la jaurnée, inquiets pour 
la personne du Saint-Père inquiets pour leurs familles 
qu'ils avaient quitiéos dès lo malin, et qui n'avaient pu 
apprendre ee qu'ils étaient devenus, ils linrentune eon- 
duite de tout point admirable, L'un d'eux ayant fait re- 
marquer que les ambassadeurs représentant les autres 
États de la Péninsule ne s'étaient point rendus au palais 
et s’associaient ainsi aux crimes des Romains insurgés, 
le Saint-Père, qui avait fait la même observation, dit 
douloureusement : —— «< Vous le voyez, Messieurs, 
tout le monde m'a abandonné ! Si vous n'étiez pas au- 
tour de moi, je serais seul avec la poignée de braves 
qui me protégent. » 

Ce fot la soule plainte qu'il proféra dans les angoisses 
de celte triste journée. 

A huit heures, lestmenutiers, après avoir bu et mangé 
dans les ru 


s, aux frais des bourgeois imbéciles qui les 
applaudissaient et s'associaient à lenr coupable conduite, 
décidèrent qu’une dernière députation serait envoyée à 


six ans, quand une balle sacrilége est venue le frapper, et 
enlever à Vglise romaine et au Saint-Père l'un de leurs plus 
fidèles et plus éminents serviteurs. 

Mgr Palma est l'auteur d'une bisoire ecclésiastique très 
estimée. 11 cormposait avec Mgr Fornari et le chanoine Grazivei 
ee triumvirat illustre de théologiens érndits et profonds, que l'a- 
pinion générale plagait an premier ronge. 
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Pie IX, auquel on donnerait jusqu'à neuf heures pour 
céder, 

Galeiti fut nommé chef de cette députation, et chargé, 
en cette qualité, de prendre la parole. Ce misérable, 
sans cœur et sans honte, remplit cette odieuse mission 
qu'il avait briguée. Ce Judas qui avait poursuivi son 
bienfaiteur dans l'ombre, en l'accablant publiquement de 
ses adorations serviles, de scs acelamations impor 
lunes, fut reçu au Quiriual. Eu passant devant le corps 
ble dont chaque pas marquait 


diplomatique, ce mis 
une perfdie n'osail lever le front sous le mépris des 
ambassadeurs. 11 fût introduit auprès du Souverain 
Pontife; il ne put supporter son regard, comme autrefois 
le traître disciple n'avait pu supporter celui du divin 
Maître. Devant la majesté de celte vertu, le parjure 
dut baisser sa vile prunelle, dilatée comme celle d'une 
bête fauve. 

La contenance de Pie IX, sans affecter le dédain, avait 
une infinie majesté. Un calme évangélique se lisait sur 
son noble visage, que la souffrance n'avait point alté 
I portait sur sun front la gravité douce mais énergique 
du pasteur de l'Évangile. I s'avança vers le parjure 
avec l'émotion d’une sainteté profanée, avec la simpli- 
cité de l'innocence et de la force, portant ses chaines 
comme un autre aurait porté un sceptre. Son regard 
était toujours paternel ct serein, comme lorsqu'il visi 
tait les pauvres, qui l'avaient surnommé leur père. Il 
l'arrêta sur le conspirateur que le pardon n'avait pu 
changer, et le regarda fixement, Galetti se troubla, sub- 
jugué par la vertu. 
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L'audience dura longtemps. Enfin Galetü sortit, le 
front pâle et la tête hypocritement baissée. 


Quand il se fat retiré, le Souverain-Pontife apprit 
aux représeulants de l'Europe que, pour éviter une 
collision sanglante et les malheurs qui en seraient les 
conséquences, il avait remis à ln sagesse des chambres 
lesoin de statuer sur les exigences de l'émente, et que, en 
attendant, il avait subi, mais non formé, un ministère 
composé ainsi: Galeiti, à l'intérieur ; Mamiani, à lexté— 
rieur; Sterbini, au commerce ; Campello, à la guerre; 
Lunati, aux finances ; Sereni, à la juslice ; l'abbé Ros- 
mini avait l'instruction publique, et nomimalement la 
présidence du conseil ; car, de lait, c'étuit Galetti qui était 
chef de ce cabinet. 

« Messieurs, ajouta Pie IX, je suis ici comme un 
prisonnier. On a voulu m'enlever ma garde, et me 
mettre entre les mains d’autres personnes. Ma conduite, 
en ce moment où fout appui matériel me fait défaut, 
est basée sur ma détermination d'éviter à tout prix 
qu'une seule goutte de sang humain soit versée pour 
ma eauso. Je cède lout à ce principe ; mais je veux en 
mème temps que vous saghiez, Messieurs, et que l'Eu- 
rope entière sache que je ne prends, même de nom, 
aucune part au gouvernement, auquel je prétends rester 
complétement étranger. J'ai défendu qu'on abusät de 
mon nom, et qu'on eût même recours désormais aux 
formules ordinaire: 

Les ambassadeurs s'inclinèrent et renauvelèrent à 
Pie IX l'assurance de leur dévouement. 


La journée était finie; la révolution avait triomphé. 
Tu a 


180 HISTOIRE DE PIE IX ET DE EON PONTIPIGAT. 


Les insurgés fraternisèrent aux acclamations d’un peuple 
coupable qui osail encore crier : « Vive l'lalie ! » Les 
bourgeois illuminérent en ce jour qui commençait pour 
eux une série de misère, de souffrance et d'appres- 
sion. Ils devaient cruellement expier celle compli 
cité, et plus d'une fois regretter l'autorité tutélaire, 
intelligente et paternelle de Pie IX. Le peuple de Rome 
avait été ingrat et lâche ; il avait appelé sur sa tête un 
châtiment qui ne devait pas se faire attendre. La plus 
hideuse des républiques était au bout de ces violences 
et de ces insanités. 

Galetti était arrivé au but de son ambition : le fils du 
barbier était ministre ! Dans les temps de révolution et 
de troubles, l’écume monte à la surface. Il n'en fat pas 
de mème de tous sès complices. Ainsi, Canino ne figura 
point dans ce nouveau ministère. Il en conserva une 
ranoune que nous verrons éelater bientôt, Le pieux 
abbé Rosmini donna uo lout autre spertacle. Porté, sans 
son aveu, sur la liste des membres du gouvernement, 
il refusa de faire partie du nouveau ministère, afin que 
les démocrates ne pussent se servir de son nom pour 
tromper encore quelques honnêtes gens. Mais, en pu- 
reille circonstance, il se trouve toujours et dans loutes 
les classes des ambitieux prêts à recevoir un héritage 
abandonné, Mgr Muzzarelli, doyen dela Rote, s'empressa 
de saisir celle part de pouvoir que l'abbé Rosmini avait 
refusée si noblement, Il ne tarda pas à donner la mesure 
de sa lâche vénalité. 

Le nouvean ministêre signala son entrée en fonctions 
par deux mesures qui témoignent que Rome, à leurs 


HISTOIRE DE PIR IX ET DE SON PONTIFICAT. 8l 


yeux, était déjà en république : savoir, le licenciement 
de la garde suisse du Pape, et la publication d'un pro— 
gramme gouvernemental, 

11 fallait d’abord désarmer et congédier les seuls sol 
dats restés fidèles au Saint-Père dans la journée pré— 
cédente. Ce fut la première pensée des nouveaux mi- 
aisires, 

Mais les Suisses n'étaient pas hommes à se laisser 
facilement désarmer, et s’il n'y avait eu pour cela que 
des agresseurs comme Sterbini et Galet, en nombre 
égal, ils eussent bientôt mordu la poussière. Ces braves 
soldats refusèrent de rendre leurs armes et d'abandonner 
leurs postes. Ils s'écrièrent : 

« Nous som ici par la volonté du Pape, nous ÿ 
resterons. Quant à nos armes, si la canaille les veut, 
qu'elle essaie de venir nous les prendre ! Si nous ne 
pouvons nous en servir pour défendre ou sauver notre 
souverain, nous sommes décidés à mourir plutôt que de 
les remettre en des mains autres que les sicanes, ct, 
dans ee dernier cas, si Pie IX nous les redemande, nous 
ne les rendrons pas, car nous sommes soldats, mais 
nous les déposerons à ses pieds augusles. » 

Ils se résignèrent, quand ils eurent acquis la convic- 
tion que telle était la volonté de leur souverain, Ces 
braves se retirèrent, la mort dans l'âme. La populace se 
réjouit de voir désarmer ces soixante-dix héros qui avaient 
fait si bonne contenance devant elle. Leurs postes furent 
oceupés pur la garde nationale qui, sous l'apparence 
d'une faction houcrifique, temait le souverain prisonnier 
dans son palais. 
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Pie IX n'ignorait point qu'il était gardé à vue par 
l'émeute ; les membres du corps diplomatique ne l'igno- 
raient point non plus, el depuis la journée du 16 no. 
vembre, ils ne quittaient presque plus le palais pontifi- 
cal. L'autorité était tombée entre les mains des clubs, 
parmi lesquels les plus emportés et les plus radicaux 
élaient celui du calé des Beaux-Arls et celui du Cerele 
Populaire. Ce pouvoir usurpé destituait les fonctionnaires 
publics, faisait afficher dans les rues les noms de ceux 
qu'ils tenaient pour suspeets. Au surplus, tous les em- 
ployés du gouvernement s'étaient empressés de le re— 
connaitre, el les autorités militaires avaient égalé en 
basses les autorités civiles. 

Le due de Rignano, ayant donné sa démission de 
général de la garde civique, fut remplacé par le colonel 
Joseph Galieno : ce dernier fut conduit comme en 
triomphe à l'état major par les troupes, la garde civique 
et les émeutiers. Ce fut une fête nouvelle avec musique, 
drapeaux, banderoles, fleurs, ele. — Ke soir de ce jour, 
une aurore bortale du rouge le plus vif fut visible à 
Rome, Les gens pieux y virent les présages de la colère 
céleste; les révolutionnaires disaient aux groupes de 
curieux réunis dans les rues : « Ce phénomène in 
dique clairement que l'âme du tyran Rossi est con 
damnée aux flammes éternelles. + EL cos esprits 


sataniques célébraient, à celte occasion, des feux de 
réjouissance. 

En ce moment, le citoyen Canino se trouvait, pour 
affaires, chez l'ambassadeur de France. N s'écria, en 
se froltant les mains : 
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« Aver-vous vu le cicl, Messicurs, c'est la pourpre 
des cardinaux qui s'envole. 

a Vous vous trompez, Monsieur, lui dit sévèrement 
M. d'Hurcourt, c’est l'indice des jours sanglauts qui se 
préparent ! » 

C'était aussi In conviction du vrai peuple, qui crut 
voir dans ce ciel embrasé le signe menaçant de la ven- 
geance divine prète À éclater sur Rome. 

On attendait le programme du nouveau cabinet. Il le 
donna en ces termes 

€ Appelés au ministère au milieu de circonstances 
extraordinaires, et alors que le refus équivaudrait à 
la volonté de mettre eu péril la forme eonstitutionnelle 
du gouvernement de notre pays, nous serions épou- 
vantés de la gravité des choses et des temps, si nous 
n'étions soutenus par la pensée que notre programme 
politique est en harmonie parfaite, non-seulement 
avec les principes proclamés par le peuple, mais 
encore avec ceux qui, après mûre délibération, ont été 
acceptés par nos Chambres législatives, principes qui 
serviront de règle à toutes nos actions, tant que nous 
reslerons au pouvoir. 

« Parmi ces principes, il en est un qui a eu, par acte 
solennel, l'assentiment du prince, et quant à l'autre 
principe, pramesse 4 té fuite par lui de se concerter 
avec le nouveau ministère, aûn qu'il fût rédigé des pro- 
positions analogues à présenter à l'acceptation des 
Chambres délibérantes. 

« Le principe de la nationalité italienne, proclamé 
cent fois par notre peuple et par les Chambres, et 
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par nous accepté, a été sanctionné sans réserve par le 
prince, alors qu'avec un sèle tout paternel, il le rap- 
pelait à l’empereur d'Autriche, dans sa lettre à ce 
prince. 

“ Attendu que pour réaliser ce bien, nous croyons 
indispensable d'exécuter les délibérations adoplées par 
la Chambre des députés concernant l'indépendance ita— 
lienne, notre ferme résolution de mettre en pratique ces 
délibérations n'est autre chose qu'une franche adhésion 
aux vœux des représentants du peuple. Nul ne doutera 
de notre pleine adhésion au programme du 6 juin, 
accueilli avec tant d'enthousiasme par les Chambres dé- 
libérantes. La convocalion d'une Constituante à Rome 
et la rédaction d'un acte fédératif, sont des principes et 
des maximes que nous trouvons formulés dens le vœu 
d’une diète à Rome, destinée à discuter les intérêts gé— 
néraux de la patrie commune. 

& Aujourd'hui qu'à cs vœu, À cette maxime fonda— 
mentale, vient se joindre l’assentiment du prince qui 
désire aussi en soumettre la décision aux Chambres ; du 
souverain que l'Italie entière a salué comme l'initiateur 
de sa liberté el de son indépendance, notre cœur palpite 
à l’idée de la proximité du moment où il nous sera donné 
de voir enfin la réalisation de ce pacte fédéral qui, res— 
pectant l’existene e des États isolés el laissant intacteleur 
forme de gouvernement, servira à assurer la liberté, 
‘union et l'indépendance de l'Italie, Cetle œuvre aura sa 
perfection, 8 notre avis, alors que s'y associeront la 
gloire de Rome et le nom révéré du Pontife. 

& Nous nous présentons avec ce programme devant 
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le peuple et les Chambres. Si le peuple nons necorde sa 
confiance, nous ferons tous nos eflorts pour continuer 
de la mériter. Les Chambres vont être appelées à nous 
prouver si elles nous accordent leur coulianee; et il 
nous esL permis de l'espérer, si leurs principes politiques 
woutinuent d'être aujourd'hui ce qu'ils ont été par le 
passé. 

« Signé : CE. Muzzaneuu, président, Gauern, Srenmm, 

LUNATI. » 


Ce programme, qui portait un faux air de légalité, 
n'était qu'une contrefaçon un peu moins insoleute des 
vœux de l'insurrection. Il trahissait manifestement une 
grande faiblesse, il était dieté par la peur. Le ministère 
tremblait, il tremblait devant l'opinion, devant ses 
amis. Sa déclaration de principes, insérée dans la 
Gazetta du 19 novembre, déplut beaucoup aux chels 
restés à la porte du gouvernement, I] étail en effet 
beaucoup plus modéré qu'on ne s’y était attendu de la 
part de parcils hommes. Ceci s'explique parfaitement. 
Les révolutionnaires, une fois parvenus au pouvoir, se 
montrent toujours modérés, comparativement à ceux qui 
les ont aidés à en gravir les marches; car ils sentent qu'il 
faut un peu d'ordre pour rétablir la confiance et res— 
ter aux affaires. Ceux qui ont été les plus exigeants 
dans l'opposition, ne tiennent jamais toutes les pro- 
messes qu'ils ont failes avant leur triomphe. C'est 
quelque chose d'assez simple que de jeter le peuple 
dans la rue, de pointer des canons sur un palais saus 
défense, et de monter au Capitole sur le cadavre d’un 
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ministre assassiné. Le plus vulgaire Ci 
nir des suecës de ee genre. Mais à toute révolu 
a un lendemain, I faut que le triomphateur gouverne : 
il faut qu'il aborde de front les difficultés et les pro 
blèmes. Si les vaincus se taisent, les eompli put l'œil 
ouvert et la parole menagante, Si avancé que soit un 
démocrate, il a derrière lui des alliés plus impatients, 
plus audacieux, plus infatigables. On l'a remarqué : dans 
les partis démagogiques, c'est toujours la queue qui 
mène la tête, qui ka tyraunise, qui l’entraiae ou qui la 
dévore. 

Le ministère Mamiani en est là. Il a besoin du Pape, 
du Pape à qui il s'est si brutalement imposé, du Pape 
sous les fenêtres duquel il faisait crier : Vive la ré- 
publique! Aussi avec quel soin n'essaie-t=il pas de 
proclamer son prélendu respeet pour les farmes cons- 
“titutionnelles? Comme il Lente de s'appuyer sur le pré— 
tendu assentiment du Saint-Père ! Quelles louanges ne 
s'efforce-1-il pas de donner au généreux et sage Pon— 
tie! Avec quelle affectation il relève las andiences 
que le Pape consent à Ini aceorder : « la bonté, la our 
toisie » du Souverain sont célébrées dans le Contempo— 
raneo, et rien n’est omis pour s'abriter sous l'auguste et 
sainte majesté du Vieaire de Jésus-Christ. 

Le ministère voulait donc ménager Pie IX, afin de 
Popprimer plus à son aise : il lenail surtout à ce qu'il 
ne cherchât pas À recouvrer sa liberté par la fuite; ar il 
prévoyait alors une anarchie terrible, au milieu de la- 
quelle le pouvoir lui serait arraché. 

Mis le parti dont il prétendait se faire l'interprète, 
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aurait souhaité quelque chose de plus tranché, de plus 
énergique et surtout de plus radical. La ruse paraissait 
désormais inutile ; il fallait couper dans le vif; il n'était 
plus besoin de s'élaver plus longtemps de l'autorité de 
Pie IX, les masques devaient tomber. 

Parmi les révolutionnaires mécontents du ministère 
et lui reprochant avec aigreur sa modération, Canino se 
faisait surtout remarquer; désolé de se voir écarté des 
aires, il s'en vengeait en lraitant les ministres de 
modérés el en se jetant à corps perdu, pour mendier la 
popularité des clubs, dans les exagérations les plus ex- 
travagantes de la démocratie. Il fit partager ses haines 
aux autres chefs des sociélés secrètes, également furieux 
de n'être pas tous au pouvoir. 

Slerbini, pour rendre au ministère les sympathies plé- 
béiennes qui allaient s'affaiblissant, agita devant le peuple 
le mot magique : organisation du travail, et parla de 
créer des ateliers nationaux, à l'instar des républicains de 
Paris. De plus, pour parer anx coups de ses adversaires, 
il reconnut l'autorité dn Cercle populaire et du club du 
café des Beaux-Arts, et les pria de désigner deux citoyens 
par chaque quartier de la ville, afin de former une com 
anission du travail, semblable à celle qui siégeait à Paris. 
au palais du Luxembourg, sous la direction des citoyens 
Louis Blanc et Albert. 

A œæ prix, le peuple apphudit et pardouna ; et les 
winistres furent maintenus au pouvoir. 

Cependant la condition du Pape s’aggravait de jour 
en jour, ou plutôt d'heure en heure. Ce lâche et vil 
ministère n'avait ni la puissance ni la volonté de le pro- 
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téger contre les violences de la multitude. Non-seule- 
ment sa vie élait en danger, mais il n'était plus maître 
de ses actes. Une telle situation pour le chef de l’Eglise 
était intolérable. La première condition pour l'exercice 
de ses droits spirituels, c’est la liberlé. L'évêque du 
monde catholique ne pouvait pas être le vassal de la 
république, pas plus qu'il ne peut être l'homme lige 
d'un monarque de la terre. Pie IX ne pouvait donc res— 
ter prisonnier dans son palais. 

Les membres du corps diplomatique joignaient leurs 
instances à celles des serviteurs dévoués de Pie IX, pour 
corjurer le Saint-Père de chercher son salut dans la 
fuite. Mais cette extrémité répugnait à son eœur. Il ne 
pouvait se familiariser avec cette idée douloureuse 
d'abandonner Rome à la merci d'un pouvoir usurpa- 
teur, L'incertitude de l'avenir pesa longtemps sur 
son esprit, paralysa sa volonté. Bien des souvenirs, 
chers et glorieux, le retenaient aussi dans ce palais 
d'où il avait tant de fois fait monter vers le ciel l'accent 
de sa reconnaissance : quelques vagues espérances bril- 
laïent encore dans son imagination attristée; sa vieille 
affection pour les Romains se réveillait dans son cœur 
meurtri. 

Ï lui semblail que son départ serait pour les ré- 
volutionnaires le signal des plus sauvages excès, et il se 
reprochait de laisser ainsi les brebis sous la dent des 
loups. Il espérait, au contraire, que, s'il restait, sa pré- 
sence et son nom arréteraient les criminels, donneraient 
du courage aux bons, et que les choses reprendraient 
insensiblement leur état normal, 
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I lui était si cruel de désespérer de son peuple, de 
metire entre Rome et lui, aux yeux de l'Halie, aux yeux 
du monde, l’abime infranchissable d’un divorce écla= 
tant, 

Plus sa résistances était vive, plus les avis de ses con— 
seillers intimes étaient prassants : il lui serait impossible 
de conjurer le déchainement des passions populaires : 
il s'exposait à des périls sans profit ; la dignité de la 
religion exigeait qu'il se relirt, jusqu’à ce que l'Europe 
catholique eût pris des mesures de justice contre la ré— 
volution qui opprimait ses Élats. 

Tel était le conseil que les ambassadeurs et les amis 
de Pie IX donnaient au Saint-Père. Voyant la marée 
montante, préte à engloutir le trône pontifical, ils vou- 
laïent au moins sauver le Pontife-Roi. Ces raisons ne 
laissaient pas que de faire sur l'esprit de Pie IX une 
profonde impression, mais il restoit encore indécis. Car, 
s'il avait l'oreille aux conseils d'en bas, il avait Pœril aux 
volontés d'en haut. Un événement inattendu fat le trait 
de lumière dont se servit la Providence pour dissiper 
ses doutes et fixer ses irrésolutions. Le soir du 22 no— 
vembre, il venait de prier avec une ardeur nouvelle, 
quand tout à coup on lui remit une boîle mystérieuse, 
avec la letire suivante qu'il parcourut non sans une vive 
émotion : 


« Très-Saint Père, 
« Pendant les pérégrinations de son exil en France 


et surtout à Valence, où il est mort et où reposent son 
cœur et ses entrailles, le grand Pie VI portait la très- 
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sainte Eucharistie sur sa poitrine ou sur celle des 
prélats domestiques qui étaient dans sa voiture. Il 
puisait dans cet auguste sacrement une lumière pour 
sa conduile, une force pour ses souffrances, une 
consolation pour ses douleurs, en attendant qu'il ÿ 
trouvät le Vialique pour son éternité. Je suis possesseur, 
d'une manière certaine et authentique, de la petite 
pyside qui servait à un si religieux, sitouchant, si mémo- 
rable usage. J'ose en fire hommage à Votre Sainteté ! 
Héritier du nom, du siége, des vertus, du courage et 
presque des Lribulations du grand Pie VI, vous atlacherez 
peut-être quelque prix à celte modeste, mais intéressante 
relique, qui, je l'espère bien, ne recevra plus la même 
destination. Cependant, qui connaît les desseins de Dieu 
daus les épreuves que sa providence ménage à Voire 
Sainteté ? Je prie pour elle avec amour et foi. Je laisse 
la pyxide dans le petit sac de soie qui la contenait et qui 
servait à Pie VI; il est absolument dans le même état 
que lorsqu'il était suspendu à la poitrine de l'inmortel 
Pontife. 

a Je garde un précieux souvenir el une prolonde 
reconnaissance des bontés de Votre Sainteté, à l'époque 
de mon voyage à Rome, l'année dernière. Daignez en- 
core y ajouter votre bénédiction apostolique ; je l'at- 
tends, prosterné à vos pieds. 

» Pisurs, évêque de Valence, » 


« Valene», le 15 octobre 188. » 


La lecture de cette lettre délicate ct providentielle de 
Mgr Chatrousse, dans un pareil moment, et surtout la 
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vue de l'objet précieux qui l'accompagnait, décidèrent 
Pie IX à prendre la route douloureuse de l'exil. Une fois 
la conviction formée, sa décision fut prise, et leslenteurs 
de la délibération firent place à une incroyable rapidité 
d'exécution qui devança Le soupçon et étanna PEurope. 
Le 24 novembre fat le jour fixé pour réaliser le projet 
d'évasion. 

Quand Sa Sainteté fit part de sa résolution à ses amis, 
leur eœur fut soulagé d'un grand poids. On s'occupa 
d’abord du choix des moyens. Il élail très-difficile que 
le Pape sortit du palais, car il était gardé à vue par 
la garde civique ; il fallait prendre une foule de pré 
eautions afin d'échapper à cette surveillance active et 
sacrilége, et, en taut cas, ne se confier qu'à très-peu de 
personnes, sur k discrétion et le dévouement absolus 
desquelles on pût compter sans réserve. On était égale- 
ment fort irrésolu sur la terre que le Saint-Père devait 
choisir pour aller demander l'hospitalité. La France et 
l'Espagne étaient également dignes de ect honneur par 
leur respect pour l'Église, mais celle-ci était bien 
éloignée, celle-là était agitée par la révolution. On avait 
opté pour Civita=Vecchia, car alors le Pape ne fût pas 
sorti de ses États, ct déjà M. le duc d'Harcourt avait 
envoyédes ordres au navire de guerro français le Ténare, 
qui était mouillé dans ce port, lorsque le cardinal 
Antonelli, homme de sage conseil et de juste visée, fit 
une cbjection sérieuse, el'qui fut prise en considération : 
la route de Rame à Civita-Vecchia n'était pas sûre : le 
Saint-Père pourrait tomber entre les mains des bandes 
révolutionvaires qui infeslaient la campagne. Les choses 
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en étaient là, et rien n'avait pu être décidé, lorsque la 
Providence suscita une femme pour aplanir les diM- 
eultés. Un jour que le comie de Spaur, ministre du roi 
de Bavière, rentrait à son hôtel, plein de tristesse en 
voyant les jours s’écouler, et la situation de Pie IX tou 
jours la même : « Je ne suis qu'une simple femme, dit 
la comtesso de Spaur à son mari, cependant je voudrais 
conduire cette affaire à bonne fin. » 

L'ambassadeur sourit amèrement. La comtesse lui 
expliqua sn plan. 

Madame la comtesse de Spaur, française d'origine, 
était l’une des femmes les plus estimées de Rome. 
Elle joïgnait la plus haute distinction à la plus grande 
charité. Bonne, douce, pier spirituelle, elle était 
eapable de ces nobles actions qui excilent les en 
thousiasmes sincères et font palpiter les grands cœurs. 
C'était une Âme sérieuse et délicate, une âme élevée 
el tendre que saisissait le malheur. Rien ne fat plus 
touchant que le courage et le dévouement de cette hé- 
roine chrétienne. | 

Le soir même du jour où madame de Spaur avait 
laissé échapper cette exclamation, le comte lui dit : 

« Nousrappelez-vous ce que vous m'avez dit eg matin ? 

« Certainement, répondit-elle, et je persiste. 

« Eh bien, il peut se faire que la Providence ail 
jeté les yeux sur vous pour concourir à la célivrance 
du Pape. 2 

« Je suis prêle, » 

Cette âme forte se dévoua sans réserve, heureuse et 
fière de se sacrifier pour le Saint-Père. Dans sa tou- 
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chante piété, elle regarda cette occasion de confesser 
sa foi comme une faveur du ciel. Cette douce figure 
se mil aux pieds du calvaire de Pie IX, comme la mère 
du Christ sous la croix du Sauveur des hommes. 

Madame la comtesse de Spaur avait, comme toutes 
les femmes, même les plus humbles, le charmant 
instinct des choses délicates. On ne la connaissait pas 
beaucoup avant les malheurs du Souverain-Pontife, car, 
renfermée dans les devoirs el dans les saintes joies de la 
famille, elle ne se révélait guère au monde que par ses 
bonnes œuvres el son inépuisable charité. 

Il fut convenu qu’elle partirait pour Albano avec son 
fils et le gouverneur de ce dernier. Elle prépara tout 
pour le voyage ave une intelligente activité. Pour 
justifier celle subite résolution, elle dit à ses suballernes 
et à ses gens qu'elle était appelée immédiatement à 
Naples, pour la conclusion d'un mariage entre une 
princesse de Bavière et l’un des fils du roi des Deux- 
Siciles. Les malles prêtes , la comiesse cache sur elle le 
portefeuille de Pie IX, remplit ses poches d'or, met ses 
diamants dans la doublure de ses robes et charge une 
paire de pislolels; car celte femme héroïque esl résolue à 
défendre le Saint-Père jusqu’à la mort. Elle n'oublie pas 
de brûler, en cas de perquisition, lous les papiers qui 
ne doivent pas lomber entre les mains des conjurés, 
puis elle se jette aux pieds du crucifix qu’elle prie avec 
ferveur jusqu’au matin, A six heures, elle écrit à la hâte 
quelques lignes à sa famille pour calmer ses alarmes, 
après quoi elle part dans une berline de voyage, lraînée 
par quatre chevaux. 
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La révolution, maitresse de Rome, ne laissait déjà 
plus la circulation libre. 

La voiture de la comtesse se lrouvo arrêtée à la porte 
de la ville, où elle se présente pour sortir. Interrogée, 
elle répond avec une simplicité délicieuse à toutes les 
questions : 

« Qui êtes-vous ? 

« La comlesse de Spaur. 

Où allez-vous ? 

& À Albano d'abord, à Naples ensuile. 

« Où sont vos passeports ? 

« Les voici. 

a Pourquoi le comte, votre mari, n'est-il pas avec 
vous ? 


« Parce que les afäires de son gouvernement le re— 
tiennent à Rome. 

€ Quand vous rejoindra t-il? 

< Lorsque ses affaires seront terminées ; du reste, 
vous le verrez, puisqu'il doit passer par cette porte. » 

La précision avec laquelle la comtesse s'était expri- 
méc avait éloigné tout soupçon, mais le triste interro- 
gatoire qu'on lui avait fait subir ne la laissait pas sans 
inquiélude pour le Saint-Père, Pourra aussi facile 
ment échapper aux investigations de ces mercenaires 
obéissant à la farouche consigne des usurpateurs ? Le 
Saint-Pêre serait-il sinsi arrêté? Troublée par celle 
appréhension, madame de Spaur repril sa course ra - 
pide el arriva en deux heures et demie à Albano, 
ayant fait ajouter en route deux nouveaux chevaux 
qui l'altendaient À quelques minutes hors de la ville. 
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A Albano, madame de Spaur descendit, comme cela 
avait été convenu, à l'hôtel de Paris, et attendit le mo- 
ment d'agir. 

Cette première évasion avait réussi, mais restait la 
principale, celle du Saint-Père, et la difficulté était 
grande. MM. d'Harcourt et de Spaur se mirent résolu- 
ment à l'œuvre. Le 24 novembre au soir, l'ambassadeur 
de France se présenta au Quirinal dans une riche voi- 
ture, précédée de coureurs et de postillons portant des 
torches. Quoiqu'il fût muni d'une lettre d'audience de 
Sa Sainteté parfaitement en règle, on le conçoit, la 
garde d'honneur, disons les geôliors de Pie IX, firent de 
grandes difficultés pour laisser entrer le duc d'Harcourt, 
qui dut leur parler haut et ferme et leur imposer par 
son énergie. Dès qu'il est introduit auprès du Saint 
Père. celui ci s’empresse d'endosser uu déguisement : 
pantalon, gilet, cravate, redingote, le tout noir; cha- 
peau rond à larges bords, lunettes bleues ; il est mé 
connaissable, Après s'être agenouillé devant son prie 
Dieu, il sort par une porte dérobée, accompagné d'un 
serviteur à loule épreuve, Philipani. Le Sint-Père 
s'avance d'un pas lent et grave, comme l'homme 
courageux qui demande à sa puissance morale le 
privilége de marcher dans sa dignité et dans sn foree. 

Pendant la fuile de Pie IX, M. d'Hareourt lit à haute 
voix, afñn que ceux qui gardent le Souverain-Pontife ne 
conçoivent aucun soupçon. Tout à coup, il entend un 
grand bruit dans le corridor secrel par où s'est évadé le 
Saint-Père ; il lremble, il le eroit découvert. mais non, 


“c'est une clef fatalemnent oubliée que Philipani va cher- 
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cher; mais pour cela, il est forcé de faire de longs dé- 
tours afin d'éviter les sentinelles, et ce n'est qu'au bout 
de dix longues minutes qu'il revient ouvrir à Sa Sainteté, 
restée devant la porle, une bougie à la main. Le Papealors 
se jette dans une voiture toute prête... Les chevaux 
partent à fond de train, faisant trembler les vitres des 
maisons et couvrant l’espace de gerbes d'étincelles. 

Le due d'Harcourt passa deux heures dans les appar— 
tements du Souveruin-Pontife. Quand il en sortit, il dit à 
œeux qui en gardaient insolemment les portes, que Sa 
Sainteté était indisposée, et s'était mise au lit, après quoi 
il s’élança à son lour dans une chaise de poste, qui 
roula rapidement vers Civita-Vecchi minuit, il s'em- 
barqua à bord du Tenare ; il était sauvé. 

Près de l’église de Saint-Pierre et Saint-Marcellin, la 
voiture qui portait Pie IX fut accostée par celle dans 
laquelle l’attendait le comte de Spaurarec son chasseur. 
Ils étaient tous deux armés de pislolels el de poignards. 
Le Saint-Père put quitter Rome sans difficulté, mais non 
sans éprouver uno poignante douleur. Il sortit par la 
porte de Saint-Jean-de-Latran. Au milieu de la nuit, sa 
voiture rejoignit la berline de voyage dans laquelle la 
comtesse de Spaur l'attendait. C'était près d'Albano, 
dans la vallée de l' 
quatre carabinie: 


ricia. Maïs tout à coup paraissent 
s'est une patrouille. Comment faire? 
que dire? vontils reconnaitre le Souverain-Pontife ? 
sera-t-il, comme autrefois Louis XVI, auquel il res— 
semble par ses malheurs, reconduit dans la capitile de 
ses États, au milieu des outrages d'une population en 
démence ? En cet instant suprême, l’ingénieuse com— 
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tesse ne perdit pas sa présence d'esprit. Sans descendre 
de sa berline, ce qui était un chef-d'œuvre de sang 
froid, elle s'écria vivement d'un ton de reproche, en 
s'adressant au Saint-Pêre 

« Allons donc, Monsieur le docteur, vous vous faites 
toujours attendre ! C'est fort mal! Je ne pourrai donc 
jamais vous corriger de vos lenleurs?.… » 

Le Saint-Père, sans proféror une parole, descendit 
lentement de la voiture, aid£ par les carabiniers eux- 
mêmes, qui lui olrirent leurs bras pour monter dans 
celle de madame de Spaur. Les soldats souhaïlèrent un 
bon voyage aux fugitifs, après avoir pris la peine de 
relever le marche-pied. La berline partit au galop : le 
Saint-Père était placé dans le fond, auprès dela comtesse 
de Spaur ; en face d'eux, se trouvait son fils, Maximilien 
de Spaur, avec son gouverneur, M. Liebel. Le siége de 
devant était occupé par une femme de chambre ; celui 
de derrière, par l'ambassadeur de Bavière et son chas- 
seur dévoué, 

Plutôt que de laisser tomber la personne de Pie IX 
entre les mains des carabiniers, au cas où il aurait été 
reconnu par eux, ces serviteurs fidèles auraient certai— 
nement engagé un combat sanglant, et ils eussent sans 
doule triomphé. Ils remercièrent le ciel de n'avoir point 
été réduits à cette extrémité. 

La comtesse de Spaur, après le départ des soldats, dit 
au Souverain-Pontife : 

« Pardonnez-moi, ‘Frès-Saint-Père, pardonnez à 
votre indigne servante, si la nécessité lui procure à vos 
côtés une place qu'elle ne mérite point. 
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€ Vous êtes aujourd'hui, lui répondit doucement 
Pie LX, vous êles aujourd’hui un des instruments dont 
là Providence a voulu se servir pour accomplir un de 
ses mystérieux desseins. » 

Etcommela comtesseneponvait maitrisersonémotion : 

« Ne craïgnez rien, ma fille, reprit le Saint-Père, 
Dieu est avec nous ! 

Cependant, à Fondi, le Pape courut un grand danger. 
Comme on relayait, un des postillons l'ayant aperçu, dit 
à l'un de ses compagnons : 

< Regarde done cet abhé ; il ressemble au portrait du 
Pape que nous avons chez nous !... » 

La berline fat emportée à ce moment par les coursiers 
fortement pressés par les postillons, dont le comte de 
Spaur excitait l'ardeur par l'appât de l'or. 

Enfin les Étals romains furent franchis !.. Pie IX ne 
courait plus aucun péril. Le Pontife fugitif récita le 
Te Deum, et ses compagnons, transportés de joie, ren— 
dirent avec lui grâces à Dieu. 

Pie IX était pensif et recueilli ; son cœur était calme, 
son esprit agité. 

Vers neuf heures et demie du matin, la berline dans 
laquelle se trouvaitle Saint-Père, rejoignit celle qui par- 
tail le cardinal Antonelli el le chevalier d'Arnao partis en 
avant. On était arrivé au môle de Gaëte. Les illustres 
fugitifs descendirent à l'hôtel de Cicéron, où ils déjeu— 
nèrent, Le Saint-Père ne prit quelque nourriture qu’a- 
prés s'être retiré dans une chambre, où il se mit en 
prières, remerciant Dieu de sa protection et l'implorant 
encore pour son peuple. 
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En quittant Rome le Saint-Père avait laissé la lettre 
suivante, adressée au marquis Saechetti, fourrier-major 
des palais pontificaux, Elle était écrite tout entière de sa 
main : 


« Marquis Sacchetii, 

« Nous confions à votre prudence et loyauté bien 
connues le soin de prévenir de notre départ lo ministre 
Galletti, en Pinvitant, lui et ous les autres ministres, à 


préserver non-seulement les palais, mais bien plus en— 
core les personnes qui nous sont attachées et vous— 


même, qui ignoriez totalement notre résolution. Que si 
nous avons tant à cœur de recommander et vous et les 
personnes de notre maison, qui, toutes, nous le répé— 
ons, ignoraient notre pensée, il nous est bien plus À 
eœur de recommander à ces Messieurs le repos et 
Fordre de la ville entière. eP. PP. IX. 


à 2 novembre 1818. 


C'est ainsi qu'à l'exemple du divin Maitre, Pie IX 
songeait au salut des siens. 

Avant d’entrer en ville, le Saint-Père chargea le comte 
de Spaur de se rendre à Naples, auprès de Sa Majesté, 
de lui exposer les tristes événements qui l'avaient 
contraint de quitter Rome et de lui remettre la lettre 
suivante : 


< Sire, 


« Le triomphe momentané des ennemis du Saint- 
Siége et de la religion, compromettant la personne du 
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chef de l'Église catholique, l’a forcé malgré lui à quitter 
Rome. Je ne sais sur quel point du globe la volonté da 
Seigneur, à laquelle jo me soumet dans toute l’humi- 
lié de mon âme, conduira mes pas errants; en atten- 
dant, je me suis réfugié dans les États de Votre Majesté, 
avec quelques personnes fidèles ct dévouées, J'ignore 
. quelles seront vos intentions à mon égard; dans le 
doute, je crois devoir vous mander, par l'entremise du 
comte de Spaur, ministre de Bavière auprès du Saint- 
Siége, que je suis prêt à quitter le territoire napolitain, 
si ma présence dans les États de Votre Majesté pou- 
vait devenir un sujet de crainte ou de différends poli- 
tiques. 
se PwlX.» 


Ces lignes si touchantes et si résignées ne pouvaient 
manquer de faire la plus profonde impression sue nn 
cœur aussi chevaleresque que celui du roi de Naples, 

M. le comte de Spaur, infatigable dans son dévoue— 
ment, échangea son passeport contre celui da chevalier 
d’Arnav, secrétaire et ami de l'ambassadeur d'Espagne, 
M. Martinez de la Rosa, dont nous avons rapporté la 
belle conduite, et se mit en route aussitôt. La petite 
troupe se dirigea vers la ville de Gaë 

Ils ne tardèrent pas d'yarriver, mais ils n’y purent en- 
trer sans peine. Ils eurent besoin de toute leur présence 
d'esprit pour répondre aux auorités; ils se rendirent 
tout d'abord chez Mgr Parisio, évêque de Gaëte. Le 
Saint-Pére devait se faire connaitre à ce digne prélat, 
ot lui demander une hospitalité provisoire pour lui ot 
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pour ses compagnons de voyage. Mais Mgr Parisio sc 
trouvait absent de son siége épiscopal. Son frère, an- 
eien ministre du roi de Naples, malade et sentant la 
mort s'avancer à grand pas, l'avait fait appeler pour 
recevoir son dernier soupir et lui fermer les yeux. Le 


pieux prélat s'était empressé de partir. Les étrangers 
fareut_ reçus par son fidèle servitenr Danielo ; esclave 
éneraique de sa consigne, il repoussa les nouveaux 
venus, leur répondant qu'il ne les connaissait pas, et 
que son maître n'étant point là, ils devaient renoncer à 
leur projet. Le cardinal Anlonelli eut beau assurer que 
l'évêque de Gaëte serait extrêmement désolé que ses 
amis eussent été repoussés uinsi de son logis. Danielo 
fut inflexible. 

« Ah! si vous nous connaissiez, lui dit Pie IX, vous 
nous recevriez avec empressement ! 

< C'est justement parce que je ne vous connais pas, 
répondit Danielo avec défiance, que je ne puis vous 
recevoir. » 

Ex il ajouta avec un ton de mauvaise humeur : 
ailleurs, le palais d’un évêque n’est pas une au 
berge! » 

& Mais je suis parfaitement connu de Mgr Parisio, » 
répliqua le Saiut-Père. 

« C'est possible ! répondit l'intraïable gardien du 
palais épiscopal, mais pas de moi, qui ne vous ai jamais 
vu : il vous faut chercher un gite ailleurs ! » 

En leur fermant la porte, l'honnèle serviteur rentra 
dans le palais en murmurant contre le sins-gêne de ces 
étrangers, qu'il soupçonnait bien un peu de n'être que 
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des intrigants, ennemis de l'Église et de son maître. 

Les fugitifs ainsi rebutés allèrent chercher un refuge 
dans une modeste hôtellerie, situéc sur la place de 
Canva, et connue sous le nom d'Auberge du Jardin. Les 
chrétiens ne peuvent la visiter, depuis, sans une pro- 
fonde émotion : c’est là, dans une misérable chambre, 
à peu près semblable à une cellule de prison, que Pie IX 
reposa ses vertus, admiration de l'univers entier. 
Voici le lit où se pencha cette lête si chère. C'est dans 
£e chétif réduit que le représentant du Dieu qui naquit 
dans une étable, passa la première nuit de son oxil. C'est 
dans celte humble pièce que le chef du catholicisme 
dicta à M. Liebel, gouverneur de Maximilien de Spaur, la 
protestation suivante contre ce qui s'était passé à Rome : 


« Pie IX, Pape, à ses sujets bien-nimés : 

« Les violences exercées contre nous, ces jours 
derniers, et la volonté manifestée par leurs auteurs de 
se précipiter dans d’autres excès (Dieu veuille éloigner 
ces malheurs en répandant des sentiments d'humanité 
et de modération dans les àmes !) nous ont contraint à 
nous séparer momentanément de nos sujets et de nos 
enfants que nous avons toujours aimés et que nous 
aimerons toujours. 

« Parmi les molifs qui nous ont déterminé à celle 
séparation, et Dieu sait combien elle est douloureuse à 
notre triste cœur ! eelui dont l'importance est la plus 
grande, c'est d'avoir la pleine liberté dans l'exercice 
de la puissance suprême du Saint-Siége, exercice que 
l'univers catholique pourrait à bon droit, dans les cir- 
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constances actuelles, supposer n'être plus libre entre 
nos mains. 

« Que si une telle violence est pour nous le sujet 
d'une grande amertume, cette amertume s'accroît outre 
mesure quand nous pensons à la tache d'ingratitude 
dont s’est couverte à la face de l'Europe et du monde, 
une classe d'hommes pervers, el bien plus encore à 
la tache qu'a imprimée sur leurs âmes la colère de Dieu 
qui, tôt ou tard, exécute les châtiments prononcés par 
l'Église. 

« Dans l'ingr 
sons la main du Seigneur qui nous frappe, et qui veut 
que nous expiions nos péchés et ceux des peuples. 
Mais nous ne pouvons, sans trahir nos devoirs, nous 
abstenir de prolester solennellement, en présence de 
ts, comme dans la funeste soirée du 16 novembre et 
dans la malinée du 17, nous avons protesté verb:lement 
devant le corps diplomatique, qui nous avait honorable- 
ment entouré et qui a tant contribué à forlifier notre 
cœur. Non, nous ne pouvons nous empêcher de pro- 
tester contre la violence inouïe et sacrilége dont nous 
avons été l'objet. Laquelle protestation nous entendons 
renouveler solennellement en la circonstance présente, 
à savoir que nous avons été opprimé par la violence, 
et, en conséquence, nous déclarons tous les actes 
qui en ont été la suite, nuls, de nulle valeur, et sans 
force légale. 

« Les dures vérités et les protestations que nous 
venons d'exposer ont été arrachées à nos lèvres par la 
méchanceté des hommes el par notre conscience, la- 


de de nos enfants, nous reconnais 
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© quelle, dans les circonstances présentes, nous à excilé 
avec force à l'accomplissement de nos devoirs. Toulé— 
fois, en présence même de Dieu, et tandis que nous 
le prions et supplions d'apaiser sa colère, nous avons 
la confiance qu'il ne nous sera pas défendu de com— 
mencer notre prière par les paroles d’un saint roi et 
prophète : 

« Seigneur, souvenez-vous de David et de toute su 
raunsuétude ! 

« Cependant, ayant à cœur de ne pas laisser sans 
chef, à Rome, le gouvernement de notre État, nous 
nommons une commission de gouvernement, composée 
des personnes suivantes : 

« Le cardinal Castracane, 

« Monseigneur Roberto-Roberti, 

« Le prince de Raviano, 

« Le prince Berberini, 

« Le marquis Bovilacqua de Bologne, 

& Le marquis de Ricci de Macerata, 

< Le lieutenant- général Zucchi. 

« En confiant à la dite commission de gouvernement 

la direction temporaire des affaires publiques, nous 
recommandons à tous nos sujets et fils le calme et la 
conservation de l'ordre. 

+ Enfin nous voulons et ordonnons que de ferventes 
prières s'élèvent chaque jour vers Dieu pour noire 
humble personne et pour le rétablissement de la paix 
dans le monde et spécialement dans notre État cl à 
Rome, où sera toujours notre cœur, quelle que soit la 
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partie du bercail qui nous abrite. Et nous, comme c’est 
le devoir du suprême sacerdoce, et avant tout, nous 
invoquons lrès-dévolement la souveraine Mère de mi— 
séricorde, la Vierge immaculée et les Saints apôtres 
Pierre et Paul, afin que, comme nous le désirons ardem - 
ment, l'indignalion du Dieu lout-puissant soit éloignée 
de la ville de Rome et de tous nos États. 
« Pics, P. PIX, » 
Doané à Gagie, le 27 novembre, 1848. 


Pie IX, en protestant de la sorte contre les violences 
qui l'avaient obligé à quitter Rome, accomplissait un 
devoir rigoureux. Ses paroles sont empreintes de. la 
plus grande dignité, mais la bonté de son cœur s’y 
trahit encore, comme toujours. Ses sujets sont cou— 
pables. Eh bien ! il ne peut s'empêcher de les appeler 
ses bien—aimés | Ils l'ont abandonné et trahi; ils ont 
assassiné son premier ministre, l'homme d'État qui 
avait sa confiance; ils l'ont assiégé lui-même dans son 
palais, pour lui dicter des conditions incompatibles avec 
ses droits, avec ses devoirs, avec la double majesté 
dont il est revêtu; ils l'ont rêtenu captif et l'ont privé 
de ses meïlleurs serviteurs, — et il prie le Dieu juste 
et bon de détaurner ses foudres de 1 
pables! Il proteste contre les pervers, contre les 
ennemis de la sainte Église, il les dénonce à l'Europe ; 
il n'entend pas cacher à l'univers l'oppression sacrilége 
dont il a été victime; mais quand il a rempli ce devoir 
douloureux, quand il a dit les rudes vérités arrachées 
à ses lèvres par la méchanceté des hommes et par sa 
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conscience, il supplie le Tout-Puissant d'apaiser sa 
colère : € Seigneur souvenes-vous de David et de toute 
sa mansuétude | » 

Voilà le Chef ct le Père du catholicisme! Mais le 
souverain de Rome ne peut laisser ses États entre les 
mains des révolutionnaires ; il nomme une commission 
pour les gouverner. Et de nouveau, l'âme de celui 
qui peut excommunier s'élève vers le Père céleste 
pour prier, pour implorer ! 

Cependant quelques autres tribulations, bien qu'insi- 
gnifiantes au fond, attendaient les réfugiés de Gaëte. 11 
était impossible que l'arrivée, dans une petite ville, 
d'étrangers venus dans de telles conditions, ne produisit 
pas une certaine sensation, d'autant qu'il était fort 
possible que Dunielo, le cerbère du palais épiscopal, 
eûl raconté comment ces personnages mystérieux 
avaient tenté de s'installer sans façon chez son maître 
absent, Il fut décidé que le cardinal Antonelli et le 
chevalier d'Arnao iraient, pour sonder le terrain, 
faire une visite au gouverneur de la place. Le premier 
secrétaire de l'ambassade d'Espagne, qui avait échangé, 
comme nous l'avons dit, son passeport contre celui 
du comte de Spaur, se préseula en son nom au 
général Gross. Le cardinal Antonelli passait pour son 
secrétaire. 

Le général Gross, vieux et loyal soldat, bon cœur, 
caractère brusque, esprit défiant, car il connaïssait les 
hommes et était en garde contre leurs ruses, donn: 
d'abord dans le piége. I demanda son passeport au pré- 
tendu ministre plénipolentiaire du roi de Bavière, et, 
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le trouvant en règle, le lui remit avec les marques de la 
plus entière confiance. 

Le chevalier d'Arnao, interrogé sur l’objet de son 
voyage dans ce pays, répondit que le désir de visiter la 
ville l'y avait seul alfiré avec ses compagnons. Mis Je 
gouverneur lui ayant adressé la parole en allemand, 
le diplomate espagnol, qui ignorait absolument cette 
langue, garda le silence le plus suspect. Contraint pour 
tant de prendre la parole, il dit au général qu'il avait 
complétement oublié la langue de son pays, l'ayant 
quilté depuis sa plus tendre enfance; ce qui parut inouï 
au gouverneur ; mais ses soupeons prirent des propor- 
tions colossales lorsque, s'adressant de nouveau en 
allemand au cardinal Antonelli, celui-ci donna les mêmes 
raisons de son ignorance de la langue tudesque. La scène 
tournait au comique. , 

« Je vous avoue, Messieurs, leur dit alors le gouver- 
neur, que je suis élonné de trouver un ministre bavarois 
et son secrétaire, hors d’élat de comprendre la langue 
de leur pays. » 

Cependant les étrangers, qu'il était bien permis de 
prendre pour des aventuriers, et dont l'arrivée subite 
avait passablement l'air d’une invasion, ayant des pa 
piers en règle, le gouverneur ne prit eu ce moment 
aucune mesure de rigueur contre eux, mais il se promit 
de faire exercer une surveillance active sur l'auberge 
où ils élaient descendus. À cet effet, après les avoir 
congédiés, non sans laisser paraître les soupçons que 
lui inspiraient les prétendus bavarois, il fit appeler le 
juge de paix et l'un des officiers de police, et les 
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chargea de la mission de pénétrer à l'hôtellerie du 
Jardin, de chercher à savoir au juste ce qu'étaient les 
voyageurs et dans quel but ils s'étaient abaltus sur 
Gaëte. Ces deux magistrats se présentèrent à l'hôtel, où 
ils prétextèrent le soin de viser les passeports. On les 
leur montra; ils étaient tous scrupuleusement en règle. 
Les deux agents furent reçus d'une façon charmante p: 
les voyageurs, et la comtesse de Spaur les charma par- 
ticulièrement par la grâce de sa conversation. Le gén 
ral Gross ne fat pas rassuré par le bon rapport qu'on lui 
lt; il voulut voir par lui même, et ilse présenta à l'Au- 
berge du Jardin, accompagné d'un de ses oficiers d'or- 
donnance. 

Immédiatement admis auprès des illustres voyageurs, 
il leur dit: « Vous devez être fort mal dans celte locanda; 
voudric-vous ine faire la grâce de m'accompagner au 

palais et d'accepter quelques rafraïchiscoments ? » 

Quoique très-polie, l'invitation semblait cacher un 
piége. Ne pas l'accepter, c’eût été imprudent; les nobles 
fugitifs se mirent donc en route, C'était une saine poli- 
tique. Le Saint-Père seul demeura à l'auberge, donnant 
pour excuse qu'il était malade. 

Le gouverneur fit les honneurs de son palais aux pros- 
crits el essaya d'apprendre d'eux quelque chose ; lout ce 
qu'il put obtenir, c'est que le chevalier n'était point le 
comte de Spaur, qui, parti la veille pour Naples, l'avait 
autorisé à prendre son noïn et lui avait laissé son passe- 
port. 

N'eût été le respect que lui inspirait madame de 
Spaur, le général eût fail arréter tous les voyageurs. Il 
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les reconduisit lui-même à l'auberge, où ils restèrent, 
sans qu'ils s'en doutassent, ses prisonniers. Ils passèrent 
la nuit tranquillement, étroitement campés dans un ca— 
binet et trois pièces : l’une pour le Souverain Pontife, 
autre pour Maximilien de Spaur et son gouverneur, là 
dernière pour li comtesse et sa femme de chambre. 
Dans le eabinet centigu à la pièce où s'était installé le 
Pape, le cardinal Antonelli se casa le moins mal pos- 
sible. 

Tandis qu'ils reposaient tranquillement, du sommeil 
des justes, le carie de Spaur, qui avait mis la plus grande 
diligence, arrivait à Naples. Sans changer son costume 
de voyage, il se fit conduire immédiatement chez Mon- 
seigneur Garibaldi, nonce du Pape. Onze heures de la 
nuit sonnaïent aux églises. L'ambassadeur de Bavière 
eut toutes les peines du monde à pénétrer auprès de 
Son Excellence, à pareille heure et en semblable équi- 
page. 

< Monseigneur, lui dit-il vivement, le roi est-il à 
Naples? 

« Oui, monsieur le comte ; il est arrivé dans la jour 
née ; mais il part demain matin pour Caserte. 

«I Rut, Monseigneur, que je voie Sa Majesté. 

« Demain, 


« Tout de suite... ce soir. l'instant même, » 

C'était à faire croire au nonce que l'ambassadeur de 
Bavière avait perdu la raison. 

< Ille faut, Monseigneur, et je compte sur vous pour 
être présenté. 

« Vous ne savez donc pas l'heure qu'il est? 
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« Onze heures et cinq minutes, Monseigneur : dit le 
comte de Spaur, en tirant sa montre. 

« Mais il sera minuit quand nous serons au palais ? 

€ Il serait une heure qu'il faudrait que je visse le 
roi ! d 

« Mais, encore une fois, comte, réfléchissez done : 
d'ailleurs Sa Majesté sera couchée. 

« Nous la ferons lever! » répondit ls comte avec 
fermeté. 

Le nonce, au comble de la surprise, et de plus en 
plus convaincu que le ministre était en démence, s’écriä 
en levant ses mains au ciel en signe de pitié : 

« Ah! Monsieur de Spaur ! faire relever le roi! 

« Oui, Monseigneur, s'il était couché, » reprit le 
messager de Pie IX avec le plus grand flegne, Monsei- 
gneur Garibaldi ne bougeait pas; il plaignait du plus 
profond de son cœur l’infortuné diplomate et le sontem- 
plait avec une commisération charitable. Le temps s'é— 
coulait ; le comle de Spaur, afin de décider le nonce, 
tout en se conformant aux instructions du Souverain 
Pontife, qui désirait que ce füt le roi de Naples qui ap- 
prit le premier son arrivée dans ses Élats, le comte de 
Spaur lui montra une dépêche cachetée aux armes pon- 
tificales et adressée à Sa Majesté Ferdinand Il! 

< Reconnaissez-vous cette écriture et ce seeau ? dit-il. 

« C'est l'écriture et le sceau de Sa Sainteté | s'écria 
Monseigneur Garibaldi. 

« Oui, Monseigneur. Vous voyez done bien que je 
dois être immédiatement présenté au roi ! 

« Mais, Monsieur le comte. 
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« Monseigneur, en ce moment les minutes sont des 
heures, el au nom de Sa Saintelé, je vous rends respan- 
sable de celles que nous perdons; voulez-vous, oui où 
non, Monseigneur, me conduire chez Sa Majcsté 

« Permellez, au moins, Mousieur le comte, que j'aille 


la prévenir. » 

Il était près de minuit lorsqu'ils arrivérent au palais ; 
le nonce de Sa Sainteté fut introduit auprès de Sa Ma— 
jesté le roi de Naples, auquel il fit part de la subite arri 
vée de l'ambassadeur de Bavière et de la conversation 
qu'ils avaient eue ensemble. Le roi, soupçannant sans 
doute déjà une partie de la vérité, admit le comte de 
Spaur auprès de lui. Monseigneur Garibaldi se retira. 
Le comte de Spaur étant resté seul avec le roi, lui remit 
la lettre de Pie IX en disant : « Sire, pardonnez-moi 
de me présenter à cetle heure devant Votre Majesté ; je 
vous apporte ln nouvelle d'événements très-graves : 
vous la trouverez dans celle leltre de Sa Sainlelé. » 

Le roi la parcourut dans la plus grande émotion, 
une larme brilla dans ses yeux et roula sur son noblo et 
pile visage. 

« Revenez dans six heures, mousieur le comte, dit-il 
À l'intrépide ambassadeur; ma réponse sera prête. » 

Al tardait au comte de Spaur de décharger sa cons 
cience dans l'âme du respectable nonce ; quand il le re. 
joignit, il lui dit loute la vérité, 

« Dieu soit loué! s'écria le prélat en embrassant le 
ministre plénipoteutiaire, Pie IX est sanv 

Une telle joie s'épanouit à cetinstant dans la poitrine de 
ces deux chrétiens, qu'ils en furent un moment sulfoqués, 

Tu [n 
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Lo matin, à six heures, le comio de Spaur, exact au 
rendez-vous, trouva le roi levé, prêt à partir, et, 
comme il lui demandait la réponse promise : 

« Nous la porterons ensemble, » lui répondit le roi 
avec une grâce toute particulière. 

Le monarque catholique avait passé toute la nuit à or- 
donner les préparatifs du voyage. Il avait prévenu la 
reine et toute la famille royale des événements qui 
avaient engagé le Chef suprême de la religion à venir 
lui demander un asile, et de son désir de 58 rendre im- 
médiatement à G: 


le. Il était bon qu’une tête couronnée 
allät s'ineliner au pied de cetle Majesté apostolique de— 
vant laquelle la révolution se tenait debout et couverte. 
C'était d’un enseignement utile. Ceux qui ont le droit 
de commander et d'être obéis, doivent donner l'exemple 
du respect pour Dieu et ses ministres. 

Dons sa pieuse aclivité, le roi des Deux-Siciles avait 
fai préparer deux frégales à vapeur, le Tanc 
Robert, et il y avai fail transporter, avee un 
tieux, tout ce qui pouvait être utile aux fugitifs, dont il 
devinait le dénûment, Dans sa sollicitude , il entra 
jusque dans ces moindres détails qui révèlent une ême 
délicate, prévenante et empressée. 11 n'omit rien de ce 
dont ses hôtes pouvaient avoir besoin : linge, chemises, 
effets, lous ces petits objets dont la privation est une des 
aulieuses {yraunies de la misère. 

Le roi s'embarqua sur la Tanerède avee la reine, le 
come d’Aquila, le comte Trapani, l'infant don Sébas— 
tien, le comte de Spaur el un nombreux et brillant état- 
major. Les deux frégates se mirent en marche. Elles 


e el le 


soin minu- 


grenadiers de la garde et un bataillon du 9° régiment de 
ligne. C'était une partie de ces excellentes troupes qu 
avaient vaincu l'insurrection, el dont les républicains de 
l'Italie avaient, dans leur folle jactance, repoussé la pré- 
cieuse coopération. 

C'était un spectacle à la fois consolant et majestueux, 
que celui de ce roi chrétien, quittant sa capitale, accou- 
rant avec ses soldats fidèles audevant de la Papauté fu- 
gitive. 

Pendant que la flottlle royale fendait les flots, le gou- 
verneur de Gaëte fut jeté dans les plus Ctranges per— 
plexités, On vint lui apprendre que le mavire de guerre 
français le Ténare venait d'arriver tout à coup, et avait 
débarqué plusieurs personnes, avec de nombreux ba— 
gages. Les bagages, c'é malles de Su Sainleté, 
que M. de Sessia, neveu do M. de Lamartine el attaché à 
l'ambassade de France, avait lui-même transportées à 
Civita-Vecchia ; les voyageurs, c'étaient le due d'Har— 
court, Monseigneur Slella, et Francesco, valet de 
chambre du Souverain-Pontife. 

Le général Gross, de plus en plus intrigué, ne savait 
comment pénélrer lous ces mystères, lorsque pour 
comble de complieations, l'un de ses aides-de-camp 
vint lui annoncer qu'une frégate mapolitaine était en 
vue. 

« C'est extraordinaire ! s’écria le gouverneur! je n'ai 
reçu aucun a: j 

Mois son étonnement fut bien plus grand encore lors- 
qu'en lui annonça qu'un second vapeur, portant le pa- 
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villon royal, s'approchait de la rade. Ils'empressa d'aller 
revêtir son uniforme. 

Le roi ne larda pas à paraître. 

a Général, lui dit-il avee émotion, où est Sa Sainteté? 

« Mais, Sire, Sa Sainteté est à Rome, répondit le 
gouverneur. 

« Comment, géneral, le Pape est à Gaëte depuis 
vingt-quatre heures, et vous l'ignorez ! » s'écria le roi. 

Le it és que le brave gouverneur mystifié, n'avait 
guère pu faire autrement. Tout s'expliqua par la pré- 
sence du cardinal Antonelli et du duc d’Harcourt, qui 
arrivèrent en ce moment. 

Le Saint Père se rendit incognito au palais du gouver- 
neur, où le roi l’attendait respectueusement avec sa fa— 
mille et sa suite. Ils se jetérent tous aux picds du re- 
présentant de Dieu sur la lerre, qui les bénit du fond de 
son âme. & 

Le Pape reqnt à sa table, ce jour-H, Leurs Majestés : 
le cardinal Antonelli fitles honneurs de la sienne aux am- 
bassadeurs et à celte pieuse comtesse quiavait fait preuve 
de tant de dévouement et de tant d'intelligence. Le capi— 
laine Poultier et ses ofliciers eurent le même honneur. 

Le soir, le Pape parut au balcon du palais ; il béuit 
de ses mains vénérables les équipages des frégates et le 
peuple de Gaëte, qui, sachant enfin qu'il avait le bon- 
heur de posséder le saint Pontife, protestait contre là 
conduite des Romains par ses acclamations de tendresse 
et de respeet. 

En dehors même de la question religieuse, au point 
de vue seulement humain et politique, la cause du Pape 


Google UNVERSIIY DE 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON VONTIFIGAT, 215 


devait exciter la sympathie universelle, car c'était la 
cause de l'ordre européen. Aussi son malheur fut-il ho- 
nor, par lous, à l'exception des révolutionnaires. Le 
Saint Père ne fut pas délaissé ; l'abandon fut la seule 
chose qui manqua à son infortune. 

Plus heureux que d'autres exilés, Pie IX nerencontra 
pas sur la lerre étrangère l'injus 
calomnic. 

On eut pour Lai la vénération qu'il méritait; on 
s’appliqua à lui faire oublier l'ingratitude el la âehelé de 
son peuple ; on l'entoura de soins ; on l'honora comme 
ce qu'il y a de plus saint sur la terre, comme cs qu'il y 
a de meilleur ; et c'élait justice. 

Le Corps diplomatique suivit le Pape dans sa retraite, 
et ce fut de Gaëte que le Pontife, pendant plus d’une 
année, administra le monde catholique, souverain sans 
États, mais entouré des respects et de l'admiration de 
l'Europe, et plus puissant qu'il ne l'avait jamais été dans 
toute In gloire du Vatican. Gaëte devint comme une 


. à persécution, la 


autre Rome pontificale, et les courtisans de la nouvelle 
cour furent des souverains, ubi Papa, ibi Roma. 


CHAPITRE IV 
PIB IX A GABTE. 


Stupeur et angoisse du monde calholique, à la nourelle de la fuite 
du Paye.— Premier eri d'alarme jeté par Mr Donret, archeréque 
de Bordeaux. — La France prête à ouvrir ses brasau Saint-Pêre. 
Belle manifestation à l'Assemblée nationcie, — Pie IX Axe sa 
résidence à Gaëte. — Nobles procédés du roi de Naples. — 
Honneurs rendus à Pie IX — Adresses du monde ratholique. — 
Srmpathie des gouvernements. — Cire des autorités d'Avignon 
au Saint-Père, — Gratitnde de Pie IX envers see bienfaiteurs, — 
Sa letire au comte de Spaur. — Les cardinaux et les ambas- 
sadeurs rejoignent le Pape à Gaëte. — Pie IX dans le sanctuaire 
de la Trinité, — Ilommages des corps constitués au Chef de 
l'Église. — Le jour de Noël à Laëte. — Vœux du Corps diplo= 
mtique au Saint-Pére. — Le eardiral Antonelli nommé pro- 
secrétaire d'État. — Encyclique du 3 février au sujet de l'Im- 
maculée Conception. — Décret pontilical touchant les vertus 
héroïques du Vénérable Zaccaria. — Discours de Pie IX à 
celte occasion. — Pie IE à la collégiale do l'Annuneïata, — 
OBuvre catholique du Denier de Saint-Pierre. — Empresseuent 
gel pour venir au secours du Pape, — Reconuaiseance de 


La nouvelle de la fuite du Pape, bientôt portée par toutes 
les trompottes de la presse dans l'univers catholique, pro- 
duisit partout une impression indieible de stnpeur et d'in- 
dignation. On avait peine à croire à tant d'ingratitude de 
la part des Romains. L'exil ! Voilà donc la récompense 
d'un Pontife qui, depuis deux ans, a tout fait pour la 
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ville et pour son peuple ! La proscription a succédé aux 
ovations, les cris de mort ont remplacé les chants de 
triomphe, et les canons qui avaient salué l'amnistie ont 
été relournés conlre la maison du pardon. Si les Ro— 
mains d'aujourd’ui lisent leur histoire d'autrefois, s'ils 
ouvrent ces annales immortelles qui servent de base à 
l'éducation du genre humain, sur lesquelles les enfants 
pälissent et pleurent, mais dont ils gardent un impéris- 
sable souvenir, ils y rencontreront des pages qu'ils ne 
pourront regarder sans rougir. Quand la fille du roi Ser- 
vius Tullius sortait des portes de Rome, elle rencontra 
le corps massacré de son vieux père étendu en lravers 
de la voie. Les chevaux s'arrétèrent, et le serviteur qui 
conduisait le char montra à sa maitresse cet obstacle 
sanglant, Mais Tullie, poursuivant sa course, guida ses 
chevaux sur ces restes sacrés ; et elle rapporta dans ses 
pénates, dit l'historien, la souillure du sang paternel : 
Partem sanguinis ac cædis paternæ…. contamënata ipsa 
Telle fut la révolution romaine : à tra- 
à Lravers le meurtre, celte Tullie impie, 
les cheveux épars et l'imprécation à la bouche, mène 
son char sur le corps de son père; rien ne l'urrête, ni 
la grandeur du erime, nila sainteté de la victime. 

Siles cœurs profondément attristés des catholiques 
eussent été capables de quelque consolation, au milieu 
d'une si grande catastrophe, ils l'eussent puisée dans l'ex- 
plosion subite d’horreur et de protestation qui s'éleva, 
d'un bout de l'Europe à l'autre, à la nouvelle de là 
violence inouïe dont le Souveraia Pontife venait d'être 
viclime. 


zby GO: gle RAA DE 


218 MISIONME DE PIE LA BL LE SUN FONTIFIGAT. 


La France officielle, quoique en république, disons-le, 
fut la première à témoigner, par un acle empressé, de 
l'intérêt qu'elle prenait à la situation douloureuse du chef 
de l'Église. 

Sitôt que la nouvelle des événements qui venaient de 
, fut arrivée à Paris, le général Ca 
vaïgnte, président du conseil, ordonna, par une dé- 
pêche lélégraphique, expédiée à Marseille ct à Toulon, 
qu'une brigade qui s'y trouvait, S'embarquât immédia= 
tement sur des frigites à vapeur. En même temps, 
M. de Corcelles, représentant du peuple, reçnt ordre de 
partir sans délai pour une mission à Rome. Le ministre 
des aflüires étrangères lui remit en même lemps les 
instructions suivantes : 

« Monsieur et cher vollégue, 

« Vous connaissez les déplorables événements qui se 
sont passés dans la ville de Rume, et qui ont réduit le 
Saint-Pére à une sorte de captivité. 

«En présence de ces événements, le gouvernement 
de la République vient de décider que quatre frégates à 
vapeur portant à leurs bords une brigule de 3,500 
hommes, seraient dirigées sur Civita-Vecchia. 


ceomplir à Ron 


«Il a été décidé que vous vous rendiez à Rome, en 
qualité d'envoyé extraordinaire. Votre mission a pour 
but 


intervenir au nom de la République française pour 
rendre à Sa Sainteté sa liberté personnelle, si elle 
en a été privée. 

« Si même il entrait dans son intention, vu les cir— 
constances actuelles, de se retirer momentanément sur 
le territoire de la République, vous faciliterez, autant 
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qu'il sera en vous, la réalisation de ce vœu, et vous as- 
surerez le Pape qu'il trouvera an sein de la nation fran- 
çaise un accueil digne d'elle et digne aussi des vertus 


dont il a donné tant do preuves. » 


Certes, ln Franee aurait ouvert avec bonheur ses 
bras au Chef suprême de la religion; mais malheureu— 
sement elle se trouvait alors elle-même dans une si- 
tuation précaire qui ne présentait pas de sériéuses ga- 
ranties d'ordre et de tranquillité. 

L'émotion publique était doublée par l'incertitude où 
lon était du sort du noble fugitif. L'inquiétude redoubla 
quand on eut la certitude qu'il ne s'était pas embarqué à 
Civita-Vecchia, Un ne savait sur quelle terre le Chef du 
monde catholique avait porté ses pas errants, à l'ombre 
de quel drapeau reposait ou veillait cette tête si douce, 
si elémente et si vénérable, que ne pouvaient oublier 
ceux qui avaient eu le bonheur de la contempler, On 
faisait des vœux en France pour que le sol de la fille 
ainée de l'Église eût l'honneur de lui donner l'hospi— 
talité et qu'au milieu de ses propres déchirements, 
notre patrie eüt la consolation d'ouvrir ses bras au Père 
de la chrétienté. Qu'il soit le bienvenu dans nos dou- 
leurs et dans nos orages, sembhit-on dire de toules 
parts; qu'il apporte la paix et la miséricorde ! que les 
palais vides de nos rois lui soient ouverts ! qu'il vienne 
dans ces murs témoins de tant de vicissitudes ! qu'il 
vienne y mettre la Providence à la place du hasard! 
qu'il communique le souffle de la paix et de la eharité à 
ce théâtre de nos discordes sanglantes ! 

Comme l'illusion du désir forge aisément une réalité 
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avec les seuls éléments de l'espérance, la persuasion 
devint générale que le Pape allait venir. 

Le l® décembre, on apprit que Pie IX était à 
Gaëte. La dépêche du consul de Civita-Veechia qui an- 
nonçait officiellement celle nouvelle, assurait aussi 
comme chose décidée que le Pape allait partir pour 
la France, et que le Tenare était allé le prendre à 
Gaëte. 

À cettepensée, tous les cœurs français, si l'on excepte 
lestraîtres quise faisaient complices de la démagogie ro- 
maine, palpitérent de joie et de bonheur. L'enthou— 
siasme prit naissance sur les bancs mêmes de l'Assemblée 
nationale, quand le gouvernement donna communication 
aux députés de la dépêche de Civita=Vecchia. La scène 
qui se produisit alors mérite iei sa place. Elle montre 
que la France d'alars, quoique républicaine, était tou— 
jours digne d'elle-même, 

La dépêche en question élait arrivée au ministère ce 
jour-lmême à 2 heures 10 minutes. Le bruit de nouvelles 
importantes ne tarda pas à eireuler parmi les députés. À 
quatre heures, un grand mouvement se Eail aulour de la 
salle. Les Représentants arrivent en foule et gagnent 
leurs bancs. Le général Cavaignac s'assied à sa place. 
Un frémissement d'attention et d'anxiété court dans 
FAssemblée. Tout à l'heure si calme, elle s'agile comme 
la mer sous le vent. 

Au bout de quelques instants, le président de l'As— 
semblée suspend la délibération. Le président du conseil 
monte à la tribune. 11 lit la dépêche lélégraphique de 
Givita-Yecchia. 


HISTOIRE DE PIE IX KT DE SON PONTIFICAT, 221 


Cette lecture est écoulée dans un religieux silence, 
auquel succède une profonde émolin, 

Plusieurs ministres 5e retirent ensuite ; on dit qu'ils 
vont tenir conseil dans l'enceinte même du palais Iégis- 
latif. 

Au bout de quelques instants, le ministre des travaux 
publics rentre dans la salle et demande la parole pour 
une communication du gouvernement, Il s'exprime en 
ces termes : 

M. Vivien, ministre des travaux publics. « Par suite de 
la dépêche télégraphique dont M. le président du con- 
seil vous a donné connaissance, le gouvernement vient 
de charger le ministre des cultes d'aller à Marseille re- 
cevoir à son débarquement le noble Pontife Pie IX. Le 
gouvernement a eru devoir en agir ninsi, afin que toutes 
les mesures soient prises pour l'hospitalité glorieuse que 
nous devons à Sa Sainteté, bien que l'arrivée du Saint 
Père ue soil pas encore certaine. Dès que celle arrivée 
sera officielle l'Assemblée en sera informée, et le gou- 
vernement remeltra à l'Assemblée elle-même le soin 
de prendre les dispositions nécessaires pour donner à 
Pie IX un accueil digne de lui et de la République, 
Clrès-bien | très-bien! Vive approbation.) » 

Mgr Pam, ééque de Langres : 

« Je viens un instant à celte tribune, et je ne crains pas 
de me faire l'organe, non-seulement de toutes lescons— 
ciences catholiques, mais de toutes les âmes religieuses 
et libres, pour dire ce que, dans notre douleur pro- 
fonde, nous font éprouver de consolations les sym— 
pathies respectueuses que rencontre parmi vous le 
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nom de notre Chef suprême, de notre Père spirituel. 

« L'initiative empressée du gouvernement, le vole si 
remarquuble de l'Assemblée dans sa séance d'hier, la 
démonstration par laquelle elle vient de répondre à la 
communication de M. le ministre, tout cela, messieurs, 
est digne du vieil honneur français ! (Sensation.) Tout 
cela appellera les bénédictions de Dieu sur nos inslitu— 
lions et sur notre patrie. (Très-bien ! très-hien !) 

« Soyez done félicités, messieurs, soyez bénis au nom 
de la Frauce…. (futerruption à gauche.) » 

De loutes parts : Très-bien ! très-biou ! 

Mon L'Évèque ve Lancnes. « Oui, soyez bénis au nom 
dé l'Église, au nom du monde catholique tout entier. 
{irès-vive approbation. Mouvement prolongé.) » 

République où monarchie, la France cu ouvrant ses 
bras au Ponlife persicuté restait fidèle à son histoire et à 
ses glorieuses traditions. 

Le jour même de cette mémorable séance, son Excel- 


lence le nonce apostolique, Mgr Fornari, s'empressa 
d'écrire au président de l'Assemblée pour le prier d'être 
auprès d'elle l'interprète de sa reconnaissance. Le len— 
demain, M. Armand Marrast donna, cn séance publique, 
lecture de cette lettre, Elle était ainsi conçue : 


« Paris, le 1° déceuabre 1848. 
ü Monstiva Le PRésipenr, 

« La noblesse des sentiments, manifestés d'une ma— 
niere si éclatante par l'Assemblée nationale, dans la 
séance d’aujourd’hui envers la personne du très-Saint 
Père, m'a touché jusqu'au fond de l'âme. 
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« Je veux, Monsieur le Président, faire connaitre 
immédiatement à l’Assemblée, par voire intermédiaire, 
toute la reconnaissance dont je suis pénétré pour le 
gouvernement de la République, et pour les dignes 
Représentants de la France, de celle ualion qui ne sau- 
rait oublier jamais ses généreux instincts et son dévouc- 
ment traditionnel. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Président, avec mes 
remerciements, l'assurance de ma considération la plus 
distinguée. 

« Votre très-humble et très-obéissent serviteur, 
« L'Ancuevioce ne Nicéx, Nonce apostolique. » - 


Le président répondit en ces termes à la lettre du 


Nonce : 
Paris, le 2 déemmbre 1848 
« Munsisun ue Noncr, 


« Je m'empresserai de donner connaissance à l'As- 
semblée nationale de ln leitre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'adresser. 

« Organe de la souveraineté du peuple, l'Assemblée 
a répondu aux sentiments de la nation entière en faisant 
éclater les témoignages de sa vive et profonde sympathie 
pour le Saint-Père. 

æ La République, qui a le droit de choisir dans les 
traditions du passé, restera toujours fidèle à celles qui 
ont montré la France hospitalière à toutes les grandes 
infortunes et pleine de vénération et de dévouement 
pour les plus nobles vertus. 

« Les voles de l'Assemblée nationale, en légilimant 
itiative prise par le pouvoir exécutif, ant dû vous 
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assurer d'avance, Monsieur le Nonce, que l'ilustre 
Pontife, en entrant dans notre France républicaine et 
catholique, y trouvera le cortége de tous les respects 
dus à sa haute.situation; et ces hommages du cœur 
seront touchants et sincères comme tout ce qu'inspirent 
la fui et la liberté, 

« Veuillez agréer, Monsieur le Nonce, l'assurance de 
ma eonsidération distinguée, 

« Le président de l'Assemblée nationale, 
« Anmann Mannasr. » 


La France ne fut pas la seule à marquer ses hautes 
sympathies et à tendre ses bras à l'ouguste exilé. Mulgré 
la fièvre révolutionnaire dont toute l'Europe était alors 
tourmentée, les Etats chrétiens ambitionnaient à lenvi 
l'houneur d'offrir un asile au Poutife perséculé. 

A Rome, avant Ja fuite du Saint-Père, dans les pour- 
parlers du corps diplomatique, il avait été question d'un 
lieu de résidence convenable pour le Chef de l'Église. 

Le duc d’Hareourt, qui prit à tous les événements de 
Rome une part si digne de son pays et de son nom, pro- 
posait au Pape d'aller relever son autorité à Civita—Vec— 
chia, sous la protection d'une escadre française. 

Martinez de la Rosa offrait les îles Baléares comme le 
denier de Saint-Pierre de la catholique Espagne. 

Le comle de Sp: ministre de Bavière el acerédité 
pour l’Autriche, insistait pour que l’on trouvät en Italie 
un point fortifié oùl'on pourrait attendre, sans perdre de 
vue le Vatican, les décisions de l’Europe. 

L'Angleterre elle-même avait proposé de recevoir à 
Malte l'auguste fugitif: elle avait même envoyé un sloop 
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à vapeur à Civila-Vecchia, pour le recevoir à son bord 
etle conduire partout où il aurait la volonté de se rendre 

Le czar de Russie eût volé à sa rencontre avec res— 
pect. 

A Constantinople même, le peuple eûl marché au-de- 
vant de lui en procession, et Dieu sait si le Lurban n’eût 
pas salué la tiare plus respeclueusement que les tristes 
potentats da Bas-Empire. £ 

Mais pour être plus à portée de la Ville étemelle, et 
pour mieux suivre les événements, Pie IX avait résolu 
de ne point s'éloigner des frontières pontificales. L'at- 
titnde si pleine d'empressement, de cordialité ct de res- 
peet du roi Ferdinand, le détermina à se fixer dans ses 
États, Il hésita quelque temps sur le choix de sa rési- 
dence. Bénévent, enclave pontificale dans le royaume 
de Naples, offrait au Saint-Père l'avantage d'être indé- 
pendant chez lui, et plus convenablement sans doute 
que partout ailleurs ; mais celte résidence avait aussi le 
grave inconvénient d’être mal installée matériellement 
et dans des conditions de séjour peu acceptables. Le 
couvent du mont Cassin auquel on pensait également, 
était une sorte de désert trap inscec 


Sible, ct de plus 
exposait le Saint Père au danger d'un coup de main 
qu'on eût pu préparer sur la frontière romaine. Restail 
la résidence rayale de Caserte près de Naples, digne de 
recevoir le chef de la chrétienté ; mais il y avail encore 
à ce choix des objections de plus d’une sorte. Il fat 
décidé que provisoirement lc Pape resterait à Gaëte, 
Dès ce moment, Luut l'intérêt de l'Église et du monde 
se porte sur Gaëte. C'est là que parviennent à ses pieds 
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les hommages, les vœux, les douleurs, les espérances 
de l'univers chrétien. 

Le cri de douleur et de réprobation qui retentit, 
de toutes parts, à la nouvelle des attentats de la 
démagogie, en même temps qu'il versait un baume 
précieux sur les plaies faites au cœur du Saint-Père, 
était une preuve frappante de la force et de la vitalilé de 
l'Église. Dans ce siècle, comme dans les siècles passés, 
les persécutions qu'elle a essuyées ont été pour elle une 
source de gloire et de triomphes, en même temps 
qu'elles ont couvert ses ennemis de honte et de confu- 


C'est du sein du clergé de la France que partit la 
premièrenote de cethirmonieux concert de dévouement. 
Sa Grandeur Monseigneur Donuet, archevème de 
Bordeaux, et depuis cardinal, donna le branle dans sa 
letire pastorale du 30 novembre, brülante à la fois d'in- 
dignation et d'amour, alors qu'on ignorait encore sur 
quelle plage allait aborder la nef qui portait l'illustre 
exilé, 

Nous donnerons ici, pour tenir lieu de toute citation, 
ce premier écho du zèle ardent de l'épiscopat fran- 
çais pour Pie IX, dans ces douloureuses circonstances. 

< Nous avons hâte, Nos Tnès-Cnens Frères, s'écrie 
le vénérable archevêque, de faire arriver jusqu'à vous 
les émotions douloureuses qui oppressent notre cœur. 
A l'autorité du plus paternel des monarques, du Chef 
suprême do l'Église, a succédé le triomphe passager de 
la révolle, du meurtre et de l'anarchie. Pie IX, aban- 
donné des siens, est peut-être en fuite aujourd'hui. 
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Quelle que soit In plage hospitalière qui l'ait reçu, que 
cette terre soit bénie ! Et si Dieu avait voulu que ce füt 
le noble pays de France, le sol de notre patrie tres- 
saillerait sous ses pas, et nous saluerions son arrivée 
parmi nous commo la bénédiction de notre avenir. 

«& Voilà done, N. T.-C. F., où devait nous conduire 
ce délire sauvage de quelques esprits qui menacént In 
civilisation, qui voudraient brisertous les liens de l'ordre 
social et l'ébranler jusque dans ses fondements! Voilà 
où devaient aboutir tant de cris hypoerites de liberté ! 
Voilà par quels excès d’ingratitude et de bassesse devaient 
être payés tant de sacrifices, tant d'amour, tant de bien- 
faits! 

« Profilerons-nous de ces Lerribles leçons? N'est-ce 
donc pas assez de malheurs, assez de fléaux? Que pou- 
vait de plus la Providence, pour dessiller les yeux des 
infortunés qui ont jelé parmi nous les prineipes dissolvants 
qui épouvantent le monde? Ah! qu'ils n'oublient plus 
quelles préceptes de l'obéissance évangélique, aussi bien 
que la loi éteruelle qui prolége la vie, lu propriété, la 
famille,ne peuvent être un momentsuspendus, sans livrer 
les peuples à tous les excès de l'anarchie et à tous les 
déportements de la force brutale. 

« Mais, à côté de l’indignation et de la douleur, 
réservons une place à là confiance. L'Église est accou= 
tumée aux plus grandes épreuves; les portes de l'enfer 
n’ont jamais prévalu contre elle. La violence ne peut 
rien : ses triomphes sont de courte durée; la plus forte 
autorité ici-bas, c’est la puissance personnifiée dans le 


souverain pontifcat; c’est-à-dire l'autorité de l'Église, 
nn Fr 
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le droit suprême, la loi qui sauvegarde toutes les lois; 
elle n'est jamais plus invincible que quand elle paraît 
faible, seule, abandonnée. Les malheurs de Pie IX ne 
vont le rendre que plusgrand et plus auguste ; ils réveil- 
Jeront d’un bout du monde à l’aulre l'amour et la foi de 
ses véritables enfants ; et, comme au jour des premières 
persécutions, les prières de toutes les églises pénètre 
romi les cieux, pour en faire descendre les consolants 
miracles dela délivrance, de la miséricorde et du pardon, 
« Oui, aujourd'hui comme toujours, le Seigneur se 
souviendra de ses anciennes promesses; el, ainsi que le 
disait le célébre Pierre de Blois, dans une circonstance à 
peu près semblable : « il ne consentira pas à livrer aux 
€ pieds des profnateurs la vigne sainte qu'il a plantée; 
< il montrera de nouveau l'élu de sa droite, saisissant 
.« d'une main ferme Je droit de juger, sachant dompter 
«la Syrie, toner contre l'Idumée; il obtiendra que 
< tous les hommes se surprennent à le craindre et à l'ai 
mer.» 
< La prophétie aura son accomplissement, N. T.-C. F. 
Rome elfacera, par un retour sincère, la tache humiliante 
qu’elle vient de laisser tomber sur ses annales ; repen— 
tante et confuse, elle reviendra à son monarque et à son 
père; subjuguée de nouveau par la grandeur de cette 
majesté souveraine et de cette bonté ineffable qu'elle a 
pu méconnattre ct outrager, elle tombera encore à ses 
pieds, en faisant relentir plus haut que jamais ses pro— 
testations d'amour, de reconnaissance et de fidélité. 
« La France, dont l'apanage et la mission praviden— 
tielle ont été, dans tous les temps de sauver la Papauté 
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menacée ou attaquée, aura la première part dans celle 
œuvre digne de sa foi, de son courage et de sa loyauté. 
Ce sera une page de plus à ajouter à sa glorieuse histoire: 
et, de tous les points du globe, les acclamations des 
enfants de l'Église qu'on vient de blesser dans leurs 
croyances, dans leurs traditions et dans leurs intérêts les 
plus élevés, salueront encore dans le vicaire de J.-C., le 
Père commun de la grande famille humaine, le cunso- 
lateur de l'univers. » 

Suit le dispositif dans lequel Monseigneur Donnet 
prescrit des prières publiques pour appeler le secours 
d'en haut sur le Pape et sur l'Église. 

Tous les évêques français s'empressèrent d’imiter le 
glorieux exemple du métropolitain"de Bordeaux. Leurs 
lettres, pleines de douleur, d'angoisses, de sympathie 
pour le Suint=Père et de dévonement pour sa cause, se- 
raïent toules à ciler, si l'espace nous permeltait de le 
faire. 

A la voix des pasteurs répondit celle des catholiques 
de France. Ainsi, dès le 18 décembre. eut lieu, au 
Cercle eatholique de Paris, sous la présidence du comte 
de Montalembert, assisté de MM. Sibour et Blin de 
Bourdon, une réunion de plus de six cents personnes. 
On y vota ci signa une adresse solennelle que nous 
cileronsencore, comme un reflet précieux des sentiments 
de l'univers chrétien tout entier : 


a Tabs-Samr-Pine, 


a Le monde catholique a frémi d'une douloureuse 
indignation en apprenant l'attentat que Rome a vu s'ac- 
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complir contre Votre Sainteté. Puisse l'unanimité du 
sentiment publie porter quelque consolation au cœur de 
notre Père bien-aimé ! 

« Votre Sainteté, avec celte mansuétude qu'elle puise 
aux sources divines, a comblé de ses bienfaits Rome et 
l'Italie. Elle a consacré le droit des faibles, rappelé leurs 
devoirs aux forts, Elle s'est servie du pouvoir pour éta- 
blir la liberté, Elle a parlé aux peuples, et les peuples 
s'inspirant avec un saint enthousiasme de chacune de vos 
paroles, se les transmettaient comme une forcæ et 
comme une lumière pour marcher plus sûrement vers 
l'avenir. 

< L’anivers, ému par une voix si tendre et si haute, 
apprenait une fois de plus la vertu civilisatrice de cette 
Chaire de Rome qui subsitua le droit à la force, qui 
créa la république chrétienne, arracha l'Europe à la 
barbarie et le monde au chaos. 

« La souveraineté spirituelle des âmes, empruntant à 
la souveraineté de la ville deux fois reine son indépen- 
dance, sa sérénité, sa splendeur, voilà ce qui frappait les 
esprits, ce qui était une lumière pour loutes les cons— 
ciences ! Le suprême Pontificat et le Principat sacré for- 
maient à Rome une union glurieuse el nécessaire ; car il 
est bon qu'il y ail, dès ce monde, un trône où le prince 
soit un pére, un État où les hommes soient moins des 
sujets que des fils ! 

« Celle union, scellée par les siècles, des insensés 
ont juré de la briser. Ils ont juré de détruire cette sou- 
veraineté temporelle de la Papauté, qui est la garantie de 
l'indépendance des consciences catholiques dans le 
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monde entier, Ils l'ont juré ; mais leur mauvais dessein 
périra ! 

« Les vrais Romains, ranimés par leur ancien amour, 
sortiront de la lorpeur qui glace leur courage; ils 
reviendront vers vous, vers leur père. Vos ennemis 
tomberont sous l'universelle réprobation. 

« Très-Saint-Père, c’est notre espérance ; mais si 
elle ne se réalisait pas, vos fils de France vous crie- 
raïent : Venez à nous ! ou plutôt : Nous voici, nous, nos 
bras, nos biens, nos vies. Parlez, très-Saint-Père, nous 
attendons proternés dans notre douleur aux pieds véné- 
rés du Chef visible de l'Église, épouse du Christ ! 

« Catholiques, nous sommes prêls à vous suivre 
comme Pierre suivit le Seigneur : Français, nous vou— 
ons maintenir la foudation de Pépiu el de Charlemagne. 
C'est la tradition française | La Papauté, à Rome, ce 
n'est pas seulement l'Italie, c’est la chrétienté ! 

«Et, en attendant, avec nos frères, avec nos pas- 
Leurs, nous conjurons Dieu qu'il touche les insensés el 
les éclaire; que Rome rentre en elle-même, qu'elle vous 
rende à son amour, très-Saint-Père, et qu’ainsi elle re- 
prenne la voie glorieuse où elle marchait à votre suite, 
sous le regard du monde entier. » 

Empressés de suivre un si noble exemple, les catho— 
liques des principales villes de la France et des autres 
pays de l'Europe, et des cinq parties du monde envoyé 
rent des adresses à Pie IX. 

Nous ne pouvons passer sous silence les adresses 
particulières du conseil général et du conseil municipal 
d'Avignon, qui invitaient le Pape à venir établir sa rési- 
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dence dans l’ancienne cité pontificale. Ces adresses 


reux el les 


étaient empreintes des sentiments les pilus 
plus nobles, Celle du conseil municipal élait ainsi 
conçue : 


«Tas-Samr-Pêne, 


« Au moment où toute la chrétienté se sent frappée 
du même coup qui force le Père commun des fidèles à 
abandonner sa capitale, la Ville d'Avignon ose rappeler 
à Votre Sainteté que dans d’aulres circonstances vos 
prédécesseurs ont trouvé dans son sein un séjour digne 
du Pontifcat suprême. 

« Daignez vous souvenir, Très-Saint-Père, an milieu 
des mystérieuses tribulations accumulées sur votre tête 
sacrée par Celui qui dispose des empires, que vous avez 
à Avignon des enfants dont rien no saurait vous enlever 
lamour. 

< Venez done parmi nous, n0$ cœurs et nos bras vous 
sont ouverls. Par notre dévouement sans bornes, nous 
nous cfforcerons d'adoucir vos douleurs. 

< Venez faire briller à nos regards le pur flambeau de 
la liberté chrétienne qui éclaire le monde sans l'égarer 
ni l'embraser. 

« La France, celle fille aînée de l’Église, digne de 
enmprendre vos généreuses pensées, revendique le 
bonheur de vous posséder sur sa terre hospitalière. La 
Cité Avignonaise le revendique plus spécialement encore, 
en souvenir des liens qui l'ont unie aux souverains Pon- 
tifes, souvenir dont voire Sainteté trouvera des traces 
dans lous les cœurs 
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« Pénétrée de ces sentiments, la population Avigno- 
naïse, dont le conseil municipal s’applaudit d'être l'ar— 
gane, vous adresse, Très-Saint-Père, la pressante et 
respectueuse prière de daigner venir passer au milieu 
d’elle, tout le lemps qu'il plaira à la divine Providence de 
tenir éloigné de Rome le Vicaire de Jésus-Christ, 


Avignon, le ? décembre 1848. 


Le saint Pontife fut on ne peut plus sensible à co 
témoignage de dévouement. Il ÿ répondit par la lettre 
suivante : 


« Bien-aimés Fils, salut et bénédiction apostolique. 


« Nous avons reçu avec uns sincère bienveillance la 
lettre que vous Nous avez adressée le 2 décembre der- 
nier. Elle Nous fait clairement connaître que vous, Nos 
Fil n-aimés, el votre cilé tout entière, vous trouvez 
tant de bonheur dans vos sentiments d'amour, de fidélité 
et de dévouement envers Notre Personne, que vous avez 
formé le vœu ardent de Nous voir arriver dans votre 
ville, qui déjà, à d'autres époques, a joui de la présence 
des Pontifes romains. 

€ Un hommage si éclatant de votre amour et de votre 
respect n’a pu que Nous être agréable ; car votre ville 
Nous est chère à plus d'un titre, et Nous lui portons une 
affection toute spéciale. Si donc il Nous est donné quelque 
jour de Nous rendre en France, Nous Lrouverons une 
grande consolation dans votre dévouement filial envers 
Nous. Pour aujourd'hui, Nous vous adressons de tout 
Notre cœur, vous et à lous vos honorables concitoyens, 
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tous les remerciments dont nous sommes capables. 

« Au reste, ce que Nous attendons surtout de votre 
religion el de votre piélé, ce sont des prières conti- 
nuelles au Seigneur três-clément, pour qu'il abrége 
ces jours de tribulation, et qu'au plus tôt Nous éprou- 
vions la joie de voir rendue à Nos États la tranquillité, 
objet de Nos vœux. 

« En attendant, Nous supplions de toute l'ardeur de 
Nos humbles prières le Dieu très-bon et très-grand de 
couvrir cette cité de sa main et de la défendre de son 
bras ; et en signe de cette divine protection, en témoi- 
gnage de Notre paternelle tendresse, Nous aecordons, 
dans toute l’eflusion de Notre cœur, à tous vos conci— 
toyens, et particulièrement À vous tous, Nos fils bien- 
aimés, Notre bénédiction apostolique. 

« Donné à Gaële, le 2 janvier de Fannée 1849, de 
Notre Poutificat la troisième. » 

Le cœur de Pie IX avait donc sujet de se dilater au 
milieu de ses angoisses. 

Ce cœur généreux s’ouvrit d'abord sur ceux qui 
avaient ménagé sa sortie de Rome, et conduit si adroite- 
ment loute l'entreprise. L'auteur et l'acteur de cette 
trame saero-sainte, le comte de Spaur, dont le nom sera 
associé désormais aux noms glorieux des bienfaiteurs de 
la Papouté, reçut de Pie IX, dans la lettre suivante, un 
précieux témoignage de In gratitude Pontificale + 

« L'aide et l'appui que Nous avons reçus de vous, 
Monsieur le comte, lors de Notre départ de Rome, Nous 
font ua devoir de vous donner une preuve de Notre 
gratitude. C'est pourquoi Nous vous nommons grand 
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croix de l'Ordre de Pie, et votre fils Maximilien cheva— 
lier de celui du Christ. Nous espérons toutefois que des 
circonstances plus propices Nous permettront bientôt de 
vous Lémoigner tous nos sentiments. Et en attendant, 
nous prions le Très-Haut de répandre ses grâces sur 
vous, sur la comtesse votre épouse, ainsi que sur vos 
fils. 

« Recevez la bénédiction apostolique que Nous vous 
donnons dans l'eusion de Notre cœur, 

aPivs PP. IX (1). » 


«Gate, 27 novembre 1848. 


Nous avons déjà dit que les ambassadeurs des nations 
auprès du Chef de la chrétienté suivirent le Pape à 
Gaëte. Dès les premiers jours de décembre, on y:comp= 
tait : le duc d'Harcourt, ambassadeur de France, le che- 
valier Martinez de la Rosa, embassadeur d'Espagne; le 
comte de Spaur, ministre de Bavière ; le marquis Pa— 
relo, ambassadeur de Sardaigne ; le comte Boutenieff, 
ministre de Russie ; le baron de la Venda Cruz, ministre 
de Portugal ; le baron de Mestre, ministre de Belgique ; 
le commandeur de Kestner , ministre du Hanovre ; 
M. Montoyr, ministre du Mexique ; M. Irrazabol, mi- 


1. Sa Sainteté avait fait uMrir une somme d'argent à l'hôtelier 
du Jardinet, Raphaël Arezz0, qui la refuca en disant qu'il ait 
trop récompensé, puisqu'il pouvait compter dans sa vie un jour 
aus heureux que celui où s Saintetéavait daigné prendre, me 
gnite, un refuge dans son humble hôtellerie. Alors le Saint-Père 
envoya à ce brave homme un étni de marquin à s°s armes, en- 
Lenant deux médaillesd'or et trois d'argent, qui représentaient d'un 
coté Notre-Seigneur lavant les pieds à ses upotres, el de l'autre 
l'effigie du Souverain-Pontife. 
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nisfre du Chili; M. Lorenzano, ministro de l’Équateur. 
La plupart des eardinaux eux-mêmes avaient quitté 
Rome plusieurs jours avant le Souverain-Pontife.Des me- 
naves de mor élaient journellement dirigées contre eux. 
Ces menaces avaient reçu un commencement d'exécu— 
don à l'égard du cardinal Lambraschini; son palais avait 
été fouillé en tout sens, et son lit percé de coups de 
poignard : il n'avait échappé que par une sorte de mi 
racle. Aussi, sur l’ordre exprès du Pape, la plupart des 
membres du Sacré-Collége avaient quitté Rome, empor- 
tant une bulle dans laquelle Pie IX, prévoyant un der- 
nier melheur, les dispensait de toutes les formalités 
propres À relarder le choix de son successeur. Ils se 
hâtérent de rejoindre à G: Paugaste exilé. Le 6 dé- 
cembre, il y eut une réunion de cardinaux près du Saint 
Père. Étaient présents LL. EE. Lambruschini, Macchi, 
Antonelli, Vizzrdelli, Patrizi, Mattci, Altieri, Asquini, 
Ostini, Biario, Gagiano, Ugolini, Gazzoli, Ma, Piccolo 
mini, Serra-Cassano, Carafa di Fraello, Riario-Sforza et 
Bofondi. (LL. EE. les cardinaux Spinola et Mancinelli 
n'arivérent que le 9 ot le 11.) Après la réunion, les 
trois eardinaux Macehi, Cassano-Serra el Gazzoli, re- 
présentants les trois Chefs d'ordre, se rendirent près 
de S. M. le roi de Naples pour le remercier de tout ce 
il avait fait en faveur du Saini-Pèro, et de l’hospita- 
lité qu'il accordait à tous les cardinaux et prélats de la 
suite de Sa Sainteté. 

Une fois en sûreté, le Pape s’oublie lui-même pour 
ne plus s'occuper que des intérêts de la société chré- 
tienne. Sachant que le secours vient d'en haut, de même 
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que la lumière et le conseil, il commence par élever 
ses regaris vers les collines éternelles. Rien n’est 
émouvant comme la scène solennelle qui se passa le 
. 29 novembre. 

Ce jour-hà, le Suint-Père voulut visiter une chapelle 
élèbre dans ces contrées, le sanctuaire dela Trinité 

Cette chapelle est située à quelque distance, en dehors 
© des murs de Gaëte, sur une montagne. Le roi et la 

reine de Naples, les princes de la famille royale, les 

cardinaux et les ambassadeurs présents accompagnèrent 

Sa Sainteté, 

La garnison de la place, en grand uniforme, se trou 
vait sur la batlerie Philipstal. Le Pape monta en carrosse 
avec le roiet là reine; les princes, les cardinaux, les 
ministres étrangers suivaient dans les voitures du roi. 

du chemin, le Pupe descendit de voiture, et 
ayant gravi un petit tertre qui domine la cité, il bénit le 
roi et les troupes. Le ciel était serein, le soleil éclatant 
et la nature semblait se meltre en harmonie avec la 
leste figure du Saint-Père. 

Le sanctuaire est desservi par des moines; le prieur 
célébra la messe en présence du Pape. Le saint sacri— 
ice terminé, le Pontife voulut donner lui-même au roi 
la bénédiction du très-saint Sacroment. S'élant appro— 
ehé de l'autel et s'étant mis à genoux, pendant que tous 
les assistants prosternés attendaient la bénédiction, 
Pie IX, cédant tout à coup à un pieux fränsport, avec 
une ferveur angélique, la voix haute et profondément 
émue, se mit à parler au Dieu présent sur l'autel ! 
Qui pourra reproduire l'émotion, les sanglots qui s'é- 
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chappérent de toutes les poitrines, en entendant cette 
sublime prière du Pontifé prosterné : 

« Dieu lout-puissant, mon auguste Pèro et Seigneur, 
« voici à vos pieds votre Vicaire très-indigne, qui vous 
supplie du fond de son cœur de répandre sur lui, du 
< haut du trône éternel où vous êtes assis, votre béné- 
« dietion. Dirigez, à mon Dicu, dirigez ses pas ; sancti- 
« lez ses inlentions ; régissez son espril ; gouvernez ses 
« actes ; soil sur ce rivage, où dans vos voies admirables 
< vous l'avez conduit, soit dans quelque autre partie de 
ce votre bercail où il cherchera un asile, puisse-t-il 
êlre loujours le digne instrument de votre gloire et 
de la gloire de votre Église, trop en butte, hélas ! aux 
coups de vos ennemis ! 
a Si pour apaiser votre colère, justement irritée par 
tant d'indignités qui se commeltent en paroles, en 
écrits el en aclions, sa vie même peut être un holo- 
causte agréable à votre cœur, de ce moment il vous 
« l'offre et la dévoue! Cette vie, vousla lui avez donnée; 
set vous, vous seul, êtes en droit de la lui enlever, 
quand il vous plaira, Mais, à mon Dieu, faites 
liompher votre gloire, failles triompher votre 
Église ! Confirmez les bons, soutenez les faibles, ré- 
« veillez du bras de votre toute-puissance tous ceux qui 
< dorment dans les Lénèbres et les ombres de Ia mort ! 
« Bénissez, Seigneur, le souverain qui est ici pros- 
terné devant vous, bénissez sa compagne, bénissez 
sa famille. Bénissez tous ses sujets el sa fidèle armée. 
« Bénissez, avec les Cardinaux, tout l'Épiscopat et le 
Clergé, afin que lous aecomplissent dans les douces 
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« voies de voire loi sainte, l'œuvre salutaire de la sanc- 
« tification des peuples. Avec cat espoir, Nons pourrons 
échapper, non-seulement ici-bas, dans ce pèlerinage 
terrestre, aux embüches des impiès et aux piéges des 
« pécheurs, mais nous espérons aussi pouvoir mettrele 
a pied au rivage de l'éternelle sécurité : Ut hie etin 
< æternum.le auriliante, salvi et liberi esse mereamur. » 

Éclairé et fortifié par la grâce divine, Pie IX, à Gaëte 
lunquam polestatem habens. 


comme à Rome, p 
Tous recusillaient et adoraient sa parole comme tombée 
de la bouche de Dieu lui-même. Il élait traité en souve- 
rain sur la terre étrangère et il paraissait plus roi que le 
roi lui-même. 

Le Saint-Père habitait un palais auprès duquel le roi 
des Deux-Siciles et sa famille s'étaient modestement 
fixés, dans unç humble maison, Les princes ne se pré- 
sentaient devant Sa nteté, et ne dinaient à sa table, 
qu'après en avoir reeu 
naître chez Ferdinand I le sentiment des grandes choses. 
Ce monarque mérite une belle page dans l’histoire de 
l'Italie. Quand co petit-fils de saint Louis paraissait de- 
vant le successeur de saint Pierre, il mettait un ge— 
nou en terre et inclinait la majesté royale devant la 
Gare, Il ne se présentait jamais devant Sa Sainteté qu'en 
grande tenue et avec le hausse-col, indiquant un officier 
de service. Un jour que le Souverain Poalife lui disait : 

— « Pourquoi, Sire, portez-vous toujours un hausse- 
col, comme le dernier de vos lieutenants ? 

— à Pares que je suis le premier lientenant de Votre 
Sainteté, » répondit le roi. 


invilalion. On ne saurait mécon- 
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Un tel princo avait bion mérité l'honneur de donner 
Phospitalilé à un pareil hôte. 

Lescorps constilués s'empressèrent de rendre hom— 
mage au Saint-Père. Le conseil d'Éiat et le sénat vinrent 
de Naples et furent admis près du Pape en audience s0— 
lennelle. Pie IX répondit aux harangnes des deux il- 
lustres assemblées.Sa réponse au conseil d'État est si nette 
et d'un sens si caractérisé qu'ellea besoin d'être connue. 
Le chef de l'Église para ainsi aux législaleurs du 
royaume de Naples. 

« C'est avec beaucoup de gratitude que je reçois les 
témoignages d'aflectueux dévouement du conseil d'État 
du seul royaume en Iialie qui donne encore l'exemple de 
l'ordre et de la légalité, ehoses qui sont pour ainsi dire 
sœurs et qui marchent toujours ensemble; et je prie 
Dieu qu'au milieu de l'effervescence des pa: 
consorviez ces deux principes, sans lesquels il n'y a pas 
d'espoir. Nous bénissons dans toute l’effusion de Notre 
cœur, ainëi qu'ils Nous en prient, les membres du con— 
seil d'État. Puissent-ils sans cesse assister de leur éner- 
gie et de leur courage un roi bon et pieux, qui s'est 
ï plein de zèle pour le bien du pays L Nous avons 
l'hospitalité et Nous ÿ avons vu tous Nos sou 
haits prévenus, lorsqu'il était si loin de Notre pensée 
d’avoir besoin d’un asile. Aujourd'hui que les passions 
sont déchainées et attisées par toute l'Italie, qui peut 
prévoir le terme de pareilles convulsions ? 

« Beaucoup de gens, ilest vrai, parlent d'indépendance; 
mais, fussent-ils dix millions d'hommes ayant celle 
méme pensée, Nous sommes sûr que Nous n'en trouve- 
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rions pas deux d'accord sur les moyens d'acquérir cette 
indépendance. Nous pouvons comparer avec vérilé l’1— 
talie à un malade accablé par la fièvre, se retournant sans 
cesse d’un côté sur l’autre pour trouver un soulagement 
qui le fuit. Dieu seul peut, dans sa clémence, apporter 
remède à tant de maux. 

« Prions-le donc hamblement de dissiper les ténèbres 
qui entourent l'humanité, et de faire briller sa lumière 
dans toute sa clarté, Vous faites maintenant de nouvelles 
lois, et de noire cbté, nous en méditons aussi pour le bien 
de ces bonnes populations. Avec l’aide de Dieu, leur exé- 
cution exacte sullira, car il faut seulement de prudentes 
modifications el non des changements fondamentaux, » 

Au milieu des hommages qui lui étaient rendus hors 
des limites de son royaume temporel, le Roi-Pontife en 
regutun qui lui fut plus cher encore que tous les autres. 
Une de ses douleurs avail été de voir la défaillance d'une 
partie de son armée aux jours critiques de la lutte. Des 
soldats fidèles voulurent venger l'honneur de leur corps. 
Le 18 décembre, un détachement de carabiniers ponti- 
ficaux vint à Gaëte et sollicila la grâce de rester près de 
la personne du Saint Père. Sa Sainteté les reçut, les f6- 
licila, et le récompensa de leur fidélité par les paroles 
suivantes : 


< Braves soldals, je vous bénis, et quoique vous 
< soyez en pelil nombre, je me trouve exlrémement 
heureux de vous voir près de moi, à cause de cette 
preuve d’attachement à votre souverain, et parce que 
vous avez reconnu vos devoirs envers la Religion. 
J'aime à espérer que vous ne serez pas les seuls, et 
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que votre exemple en appellera d’autres après vous. 
Maintenez-vous dans ces sentiments généreux. Le 
Pape ne se trouve pas à présent en état de pouvoir 
vous récompenser, comme il le voudrait. En atten- 
dant, recevez cette médaille pour vous souvenir de 
moi à jamais. » 

Le jour de Noël, le Pape cût pu s6 croire dans son 
propre palais, entouré des hommages officiels de toutes 
les puissances de ce monde. comme le Fils de Dieu 
descendu, ce même jour, dans l'exil de cette vie, reçutles 
adorationsdes rois prosternés devantsa crèche. Le matin, 
le Saint-Père célébra la deuxième messe dans sa cha 
pelle particulière. LL, MM, là roi et la reine, ainsi que 
la famille royale, y communiérent de sa main. 

Sa Sainteté se rendit ensuite en grande cérémonie à la 
cathédrale, où elle fat reçue par l'évêque à la tête du 
clergé. Tout le corps diplomatique s’y trouvait réuni en 
grand costume. LL. MM. et la famille royale arrivérent 
uniinstant après. Le Pape, après avoir prié dans une 
des chapelles latérales, monta au maître-autel et eélébra 
le saint sacrifice. IL était assisté des cardinaux Antonelli 
et Macchi, Monseigneur Corni, chapelain particulier de 
Sa Sainteté, célébra une grande messe. Le souverain 
Pontife passa de 1à au palais de l'évêque, contigu à 
glise, puis dans sa demeure où lui furent prodigaés les 
témoignages du plus profond respect de la part de la 
population qui attendait sa bénédiction, 

A midi, le corps diplomatique. auquel s'était joint M. 
Creptovich, ambassadeur de Russie, se présenta pour 
rendre hommage À Sa Saintelé. 
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L'ambassadour d'Espagne harangua le Pape en ces 
termes. 


a Samr-Père, 


« En ce jour solennel consaeré par la religion, le corps 
diplomatique remplit un devoir en déposant aux pieds de 
Votre Sainteté ses hommages les plus respectueux et les 
plus sincères. 

« Témoins des vertus que Votre Sainteté a déployés 
dans des circonstances trop douloureuses pour être 
jamais oubliées , nous sommes houreux d'exprimer, 
dans cette occasion, les mêmes sentiments d’admiration 
et de dévouement, sentiments inaltérables comme les 
vertus qui les inspirent. 

« En souhaitant à Votre Saintoté la paix ot la félicité 
dont elle est si digne, nous ne sommes que les inter- 
prèles fidèles des vœux de nos gouvernements ; ils 
prennent tous un vifintérêt au sort du Souverain-Pontife. 

« La cause est trop juste, trop sainte, pour n'être 
point protégee par Celui qui tient dans sa main puissante 
le sort des peuples et des ruis, » 

Le Saint Père répondit : 

« Les nouvelles démonstrations d'affection et l'intérêt 
du corps diplomatique envers Nous, réveillent dans Noire 
cœur de nouveaux sentiments de reconnaissance et de 
contentement. Vicaire bien qu'indigne de l'Homme-Dieu 
dont nous célébrons aujourd'hui la naissance, Loule la 
force que nous avons déployée dans les jours de l'aflic- 
tion Nous est venue de lui, el c'est aussi de lui.que Nous 
vient la grâce d’auner Nos sujets el fils dans le lieu où 
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Nous Nous trouvons temporairement, de cel amour que 
Nousavions pour eux lorsque Nous résidions dans Notre 
ville de Rome. 

< La sainteté et la justice de Notre cause fera que 
Dieu inspirera, Nous en sommes ccrtain, de salutaircs 
conseils aux gouvernements que vous représenter, afin 
qu'elle obtienne le triomphe qui est en même temps le 
triomphe de l’ordre et de l'Église catholique, intéressée 
au plus haut degré à la liberté et à l'indépendance de son 
Chef. » 

Ensuite le corps diplomatique alla présenter ses 
hommages à LL. MM. le roi et la reine. 

Quoique le Pape eût sujet d'avoir quelque confiance 
dans lahaute intelligence des gouvernements de l'Europe, 
alors que la révolution qui triomphait à Rome s’elfor— 
çail de miner les bases de toute autorité sur la terre, il 


wignorai pas tout ce que des rivalités jalouses pouvaient 
susciter d'obstacles à une aelive ot prompte interven- 
tion en sa faveur. Il avait besoin, pour suivre et traiter 
les affaires tant politiques que religieuses, dans des temps 
si difficiles, d'un esprit éclairé, perspieace, insinuant, 
ferme el patient, sur la prudence duquel il pôt compter 
en loule assurance. Cet homme, la Providence l'avait 
déjà placé auprès de Pie LX. Le monde chélien se ré- 
jouit en apprenant que le cardinal Antonelli était nommé 
pro-secrétaire d'État, et chargé désormais de toute la 
correspondance avec les différentes parties de lu chré— 
tionté, ot que c'était dorénavant, non plus à Rome, mais 
à Gaële que devaient être adressées toutes les commu- 
nications officielles ou autres concernant les affaires de 
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l'Église el du Saint-Siége. La dépêche portant natilica— 
tion de celte nouvelle aux intér est datée du 28 no- 
vembre et signée d'Antonelli lui-même. 

La période à la fois si triste et si glorieuse pendant 
laquelle l'auguste Pontife, victime de l'ingratitude de 
quelques factieux, est demeuré éloigné de sa capitale, 
comprend un espace d'environ un an et demi, depuis le 
18 novembre 1848 jusqu’au 12 avril 1850, Un touchant 
et profond intérêt s'attache aux œuvres accomplies par 
l'autorité pontificale durant cette période. Rien, en effet, 
né saurait produire une impression plus vive, et repré- 
senter plus éloquemment les sollicitudes de tout genre 
qui occupaient l'âme de l'illustre proserit, que les actes 
publics où privés qui eurent pour théâtre soit le rocher 
de Gaëte, soit le faubourg de Portici où Pie IX alla con- 
tinuer et finir ses jours d'angoisse. Les protestations du 
Souverain outragé, les proclamations et les appels du 
Pontife-Roi à ses populations fidèles où trompées, les 
décrets de la volonté souveraine exerçant ses droits du 
fond de l'exil, les réponses que le Pasteur suprême 
adresse aux témoignages universels de douleur, de res- 
pect et d'amour que les Évêques, les Princes et les 
fidèles se hâtent de déposer À ses pieds, enfin les actes 
du Vicaire de Jésus-Christ, ct surtout cette admirable 
Encyelique du 2 février 1849 qui préparait la solennelle 
définition de l'Immaculée Conception, tous ces docu— 
ments si précieux pour la religion el pour l'histoire font 
éclater la fermeté, le courage, la sérénité incomparables 
qui accompagnérent aux jours d'une si cruelle adversité 
le Chef bien-aimé de la sainte Église. 
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Pie IX ne laissa sans réponse aucune des adresses qui 
lui arrivaient par monceaux detousles points de l'univers 
catholique. Colleetionnées par des mains pieuses (1), 
ces magnifiques adresses que les tribulations de la 
Papauté ont fait éclore en ces douloureuses circonstances, 
ont formé plusieurs gros volumes, monument immortel 
élevé à la gloire de la Papauté et de l'Église, el auquel, 
à la suite des évêques catholiques, ont travaillé tant de 
prêtres, de pieux lies, de communautés religieuses, 
el d'associations de toutes sortes. Ainsi, quand la 
tempête vient frapper le navire, toute main se prête à la 
manœuvre. Impossible d'entrer ici dans le détail de cette 
colossale correspondance ;l’historiencst obligé de rceuler 
devant une tâche qui ne rebutait pas l’infatigable Pontife. 
Mais il est des actcs pontificaux qne nous ne pouvons 
omellre, à savoir, ceux qui offrent un intérêt général dans 
les affaires du temps. Réservant pour los chapitres sui- 
vants les détails relatifs aux questions politiques et 


civiles, nous mentionnerons d'abord ce qui concerne 
les intérêts religit 

Pie IX, on le sait, professe une dévotion toute parti- 
culière envers la Mère de Dieu. Jeune encore, il avait 
obtenu de la divine pr nce de Marie des favears qu'on 
pourrait appeler sans crainte miraculeuses. ‘Toujours, 
depuis, dans ses moments d'angoisse, il avait levé ses 
peux et son cœur vers cette Mère de miséricorde. Le 
moment était venu delc faireplus que jamais. Son ardente 


1. Le monde catholique à SS. Pie IX dans l'exil, recueil de lettres, 
adresses, discours, etc. envoyés au Souverain-Pontife perdant son 
séjour à Gaëte, ? vol. in 8 Tournai, Casterman. 1858. 
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prière implara avec une nouvelle confiance, au milieu 
d'une iribulation sans exemple, Cell qu'il n'avait jamais 
invoquée en vain. Et qui sait si la prévision du salut 
prochain de Rome et de l'Église n'inspira pas alors à la 
reconnaissance de ce grand serviteur de Marie, le vœu 
de dresser, par la définition dogmatique de l'Immaculée 
Conception, un monument impérissable à la gloire de sa 
future libératrice ? 

La définition d’un dogme est l'acte le plus élevé de la 
mission doctrinale léguée par Jésus-Christ à son Église. 

La révélation divine, il est vrai, fut complète et en— 
tière au jour où le divin fondateur du christianisme eut 
cessé de parler sur la terre, Impossible d'y rien ajouter 
ni d'en rien retrancher dans ln suite des temps. Sans 
aucun doute, l'autorité infaillible de lise ne saurait 
créer un dogme nouveau qui ue RL point compris dans 
le dépôt primitif de la foi chrétienne. 

Les définitions de l'Église, successivement promu! 
guées par les papes ou par les conciles æcuméniques, ne 
sont donc ni une révélation nouvelle, ni une addition 
quelconque faite à la parole de Dieu. Cette parole divine 
Le ou transmise, est la seule source, la source obli- 
gée de toute définition dogmalique ; el la voix de l'Église 
promulguant un dogme est la manifestation souveraine 
et infaillible d’une vérité contenue dans le dépôt de la 


révélation. 


royance dogmtiquement définie doit donc 
de la révélation, et être contenue dans la 
parole divine. Car, si la parole de l’Église est pour notre 
foi la règle immédiate et vivante, elle a elle-même, dans 
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la parole de Dieu, sa règle fondamentale et suprême. 

L'Église, par une définition dogmatique, ne créc donc 
pas la vérité; elle ne fait ni le dogme, ni la révélation 
du dogme; elle en proclame l’existence avec une aulo- 
rité infaillible, indéclinable. Le dogme que l'autorité 
proclame aujourd’hui, était hier ; avant la décision, il 
existait dans sa substance ; après la décision, il apparaît 
avec sa formule et il s'impose. 

Sans doute, il faut admettre, en un sens, avec saint 
Thomas et les théologiens catholiques, une sorte de pro- 
grés et de développement explicite des croyances de 
l'Église ; e’est-à-dire que dans le dépôt de ka révélation 
il peut se trouver el il se trouve des vérités à l'élat 
latent, pour parler ainsi, et seulement implicites. Ces 
vérités existent et sont réellement révélées : mais Dieu 
dans sa sagesse n'a pas voulu qu'elles fussent tout d'a- 
bord manifestées au grand jour et promulguées comme 
des vérités de foi. Elles auront pu être librement re- 
cherchées par l'esprit de l'homme, où même contro- 
versées ; l'erreur aura pu être à cet égard soutenue et 
défendue sans hérésie : le Juge suprême n'avait point 
prononcé; le champ du débat restait ouvert, et d'il- 
lustres champions y signalaient leur science et leur 
zèle. Mais au moment venu pour le triomphe de la 
vérité, pour la manifestation solennelle de ce rayon de 
gloire divine que quelques nuages avaient paru voiler 
jusque-3, l'Église se recueille : elle interdit le combat; 
elle va puiser dans les trésors inépuisables de son infail- 
libilité la lumière toujours en réserve et toujours pré- 
sente, et, de son autorité souveraine, elle élève au rang 
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et à la clarté du dogme, elle place dans le symbole in- 
cible de la foi cette doctrine que les siècles antérieurs 
ont transmise, mais qui n'était pas encore l’objet de la 
foi universelle. La foi est néanmoins immuable ; le dé- 
pôt de la révélation resle ce qu'il était; une forme ex- 
plicite et nouvelle, une certitude nouvelle et infaillible 
apparaissent comme un jour bienfaisant pour les fidèles. 
En promulguant la vérité, l'Église dégage un point de 
l'horizon de l'obscurité qui le couvrait : rien n'est 
changé; lout demeure à sa place. Dans ce sens seule- 
ment, et non d'aucune autre manière, nous reconnais- 
sons que la foi de l'Église a pu s’accroitre et se déve. 
lopper à certains égards, 

a& Quoi! dira-t-on peut-être, avec Vincent de Lérins, 
il n'y aura done point de progrès dans l'Église de Jésus- 
Christ? — Qu'il y ait progrès certes, el que le progrès 
soit Lrès-grand. Mais aussi il faut que ce soit le progrès 
et non le changement ; car, par le progrès toute chose 
s’agrandit en restant elle-même ; par le changement, 
elle se transforme en une autre. » Et, après avoir ap- 
puyé son explication sur l'exemple du corps humain qui 
passe, en gardant son identité, par toutes les phases de 
son développent, il ajoute : « Ainsi faut-il que le 
dogme chrétien, suivant les lois d'un progrès analogue, 
s'alfermisse pär les années, grandisse avec le lemps, 
s'élève avec l’âge, toujours incorruptible et inaltérable 
dans son intégrité. Que prétendit l'Eglise, dans tous 
les temps, par les décrets dogmatiques émanés de 
ses divers conciles, sinon de faire que ce qui avait 
été cru simplement jusque-l, on le erût désormais 
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avec plus de précision? Cet héritage des ancêtres qu’elle 
avaîtreçu des mains de la tradition, elle voulait charger 
l'écriture de le transmettre à la postérité, renfermant 
dans peu de paroles une grande somme de choses, et 
pour mieux éclairer l'intelligence, désignant le plus 
souvent par la propriété d'un mt nouveau, une foi qui 
n'était pas nouvelle (1). » 

IL y a done progrès et accroissement dans la foi de 
église, quant à certaines vérités qui sont aujourd'hui 
définies, et qu'on ne croyait pas auparavant comme 
vérités de foi. L'accroissement et le progrès portent, 
non sur le fond même des vérités qui objectivement 
est toujours le même, mais sur leur certitude subjective, 
de telle sorte que des vérilés, renfermées implicitement 
dans la doctrine primitive, ont été solennellement et 
explicitement définies par l'infaillible autorité de l'Église, 
sans aucune révélation nouvelle et expresse. C'est 
ainsi que le symbole de la foi peut recevoir et a reçu 
des développements successifs à travers les âges. Une 
définition et une croyance explicitement nouvelles 
s'ajoutent alors aux anciennes, sans rien créer de nou— 
veau, sans rien ajouler à l'intégrité même de la révéla- 
tion chrétienne. 

Toutes Les vérités de la foi étant contenues en germe 
dans le trésor des révélations divines, l'Église a pleine 
el entière autorité pour les définir quand elle juge le 
moment convenable, Le fait emporle ici le droit : c'est 
à l'Église qu'il appartient de juger si elle peut et doit dé- 


1. Vincent de Lérins, commonit, 6. Xxu. 
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finir un dogme ; et quand elle le définit, de quelque ma 
nière qu'il ait été contenu jusque-là dans le dépôt écrit 
où transmis de la révélation, il est certain que eetle 
vérité pouvait et devait être définie. Le fait même de la 
définition en proclame l'opportunit 

Toute juridietion porte en elle-même le pouvoir de 
juger de sa propre compétence, L'infaillibitilé de l’Église, 
et l'assistance divine qui lui fut promise, s'appliquent né- 
cessairement au choix des propositions à définir ot au 
sens à leur donner, comme au temps propre à ces défini 
tions. Ce que l'Église a fait sous ce rapport en plus 
d'une circonstance, elle a pu le faire, etce qu’elle fera 
encore, à quelque époque que ce soit, elle aura le droit 
absolu de le faire. 

Pie IX erut doncle moment venu de définirl’enseigne- 
ment de l'Église sur l'immaculée conception de Marie. 

Des monuments sans nombre delatradition eatholique, 
conslataient out ce que la parole divine avait exprimé 
de priviléges ineflables en faveur de Marie, par ce seul 
hommage del'Archange : Je vous salue, pleine de gréce. 
Celle plénitude de grâce ne sauraitse concilier avee l’idée 
de la souillure originelle contractée au premier instant de 
‘la formation de cette âme, qui était destinée à une part 
si intime et si glorieuso dans le rachat du monde. On ne 
soutenait pas l'idée que la Mère de Dieu eût été, même 
un moment, l'esclave de Satan, comme le sont en nais— 
sant tous les enfants d'Adam : et l'honneur de la Mère 
est ici l'honneur même du Fils. 

La piété catholique aimait à s'attacher à cetle longue 
armée de docteurs de l'Église qui tous, dans destermes 
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plus ou mains explicites, apportent une raison pour ap— 
puyer, un titre pour glorifier la Conception immaculée 
de Marie, Plus de quarante, en effet, viennent lour à 
tour attester celte tradition depuis le berceau du chris— 
tianisme jusqu'au temps de saint Bernard, où, pour la 
preunière fois, sembla se manifester une sorte d'opposi- 
tion : ce sont saint Denis d'Alexandrie, saint Justin, 
saint Épiphane, saint Cyrille de Jérusalem, Tertallien, 
Origène, saint Éphrem, saint Ambroise, saint Augustin, 
saint Fulgence, Théadore d'Ancyre, saint Maxime, 
saint Pierre Chrysologue, saint Sabbas, saint André de 
Crète, Esychius et Théodore de Jérusalem, saint Ger- 
main, Jean le Géomètre, Fulbert de Chartres, Paschase 
Radbert, saint Jean Damascène, Sophrone, saint Pierre 
Damien, saint Anselme, saint Bruno, etc 

Ces noms suflisent assurément, el peu de traditions, 
même dans l'Église, se trouvaient mieux établies. On pou- 
vait donc sans crainte s’honorer de professer la pieuse 
croyance à l'immaculée Conception de Marie. L'âme 
fidèle y puisait une douce consclation; dans ses épreuves 
el ses angoisses, elle invoquait avec confiance et amour 
Celle qui éprouva nos douleurs pour les soulager, mais 
qui dut rester étrangère à nos tristes et vruelles défail— 
lances. ui, à Vierge conçue dans l'innocence, le lorrent 
dévastaleur qui déborda sur toutes nos âmes, s’arrèla 
devant la vôtre et n’y vint point altérer la beauté sans 
tache de l'image divine. Vous n'avez pas ressenti les at- 
leintes de ces eaux amères de la contradiction qui pénè- 
trent et nuent jusque dans les derniers replis de la 
nalure dégradée, el vont y remuer ses penchants comme 
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une lie impure. Vous ne connûtes pas nos hideux com— 
bats entre le crime et la vertu; el si votre vie ne fut 
qu'un long martyre, c’est que votre cœur était un hola- 
causle vivant que consumaient les flammes de la charité 
la plus ardente et la plus pure. 

De tout temps, la croyance à l'Immaculée Conception 
à donc été chère à la piété des fidèles. Une lutte momen- 
tanée sur ce point n'avait fait qu'aviver le culte univer- 
sel rendu à Marie immaculée. Sous Grégoire XV, pré— 
décesseur de Pie IX, s’élait réveillé dans tout l'univers 
catholique l’ardent désir de voir enfin décréter comme 
artiele de foi, par un jugement solennel du Saint-Siége, 
ce glorieux privilége de la Mère de Dieu, Des demandes 
incessantes, présentées tant à Pie LK qu'à son vénérable 
prédécesseur par les plus illustres prélats, les plus im 
posants Chapitres des églises cathédrales, les Congréga- 
lions religieus 


olamment l'ordre insigne des Fréres- 
Prêcheurs, demandèrentà l'envi qu'ilfüt pormis d’ajontor 
publiquement dans la Liturgie Sacrée, et surtout dans la 
préface de la sainte Vierge, au jour de la fête de sa Con- 
ccplion, le mot Immaculée: ce que le pape avait accordé 
avec empressement (1). En outre, un grand nombre d'é- 
vêques, par des vœux réilérés, exprimaient plus que ja 


1. Déjà Mur de Quélen, archevèque de Paris, placé, lui aussi, 
après 1830, daus les plus dures conditions avait obtenu par ut 
bref de S. $, Grrgoire XVI, on date du 7 décembre 1838, l'au 
torisation de faire célébrer solennellen , chaque année, dans 
son diocèse, le ?* dimanche de l'Avent, la fôte de l'Immaculée 
Conception, et d'ajouter aux litanies de la sainte Vierge l'invoca- 
Lion : Reginu sine lube concepta, ora pre nubis, 
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mais à Pie IX, le vif désir de voir enfin proclamé comme 
doctriné de l’Église catholique le fait de l'Immaculée 
Conception. Des princes temporels avaient joint dans le 
même but leurs instanees à celles des princes de l'Église. 
Euln, dans ees derniers temps, des hommes éminents 
par le génie, la vertu, la piété eu la doctrine, avaien|, 
dans de savants el laborieux écrits, jelé une lumière si 
éclatante sur ce sujet qu'on pouvait s'étonner de ne pas 
voir encore cet honneur rendu par le Saint-Siége apos- 
tolique à la Très-sainte Vierge. 

Pie IX crut le moment venu de satisfaire enfin le 
vœu unanime du peuple chrétien. Le 2 février 1849, en 
la fête de la Purification, Il adresse au monde catho- 
lique une solennelle encyclique où I pose les bases du 
grand acte que lui suggèrent en même temps les désirs 
communs du peuple fidèle et les pressants besoins de 
l'Église et du Saint-Siége. 

Le saint Poutife commence cette remarquable ency— 
clique par l'exposé des vives et ineessantes sollicitations 
dont nous venons de parler ; puis se laissant aller à tout 
l'épanchement de sa lendre piété envers la toute-puis- 
sante Reine du ciel et de la terre, il ajoute : 

<Certes,cesvænx Nonsontétésingalièrementagréables 
et Nous out consolé, Nous, qui, dès Nos plus lendres 
années, n'avons rien eu de plus cher, rien de plus 
précieux que d'honorer la Dicuheureuse Vierge Marie 
d'une piété particulière, d'une vénération spéciale, et 
du dévouement le plus intime de Notre cœur, el de 
faire tout ce qui Nous paraîtrait pouvoir contribuer à sa 
plus grande gloire et louange et à l'extension de son 
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culte. Aussi, dès le commencement de Notre pontificat, 
avons—Nous tourné avec un extrême empressement Nos 
soins et Nos pensées les plus sérieuses vers un objet 
d'une si haute importance, et n’avons-Nous cessé d'éle- 
ver vers ce Dieu Très-Bon et Très-Grand d'humbles ot 
ferventes prières, afin qu'il daiguât éclairer Notre esprit 
de la lumière de sa grâce céleste, et Nous faire con— 
maitre la détermination que Nous avions à prendre à ce 
sujet. Nous Nous confions surlont dans cette espérance 


que la Bienhenrense Vierge, qui a été élevée par la gran- 
deur de ses méritesau-dessus de tous les chœurs desanges 
jusqu'au trône de Dieu (1), qi a brisé de sénpied virginal 
la tête de Pantique serpent, et qui placée, entre le 
Christ et l'Église (2), toute pleine de grâces et de sua— 
vité, a toujours arraché le peuple chrétien aux plus 
grandes calamités, aux embüches et aux attaques de 
tous ses ennemis, el l'a sauvé de la ruine, daigners 
également, Nous prenant en pitié avee celte immense 
tendresse qui est l'elfusion habituelle de son cœur ma- 
ternel, écarter de Nous par son instante et toute-puis— 
sanle proleclion auprès de Dieu les tristes et lamentables 
infurtunes, les cruelles angoisses, les peines et les né- 
éessités dont Nous souffrons, détourner les fléaux du 
courroux divin qui Nous aflligent à cause de Nos péché 

apaiser et dissiper les elfroyables lempêtes de maux 
dant l'Église est assaillie detoutes parts. à l'immense dou- 
leur de Notredime, etchangerenfin Notredeuil en joie. Car 


1.8. Greg. Pap., dé Erpositione in lib. Rey 
2, S. Beraard., Serm, in Cap. it Apor. 
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vous savez parfaitement, Vénérables Frères, que le fon- 
dement de notre confiance est en la Très-Sainte Vierge ; 
puisque c'est en Elle que Diou a placé la plénitude de 
tout bien, de telle sorte que s'il y & en nous quelque es- 
pérance, s'il y a quelque faveur, s'il y & quelque salut, 
nous sackions que c'est d'Elle que nous le recevons. 
parce que lelle est la volonté de Celui qui a voulu que 
nous eussions tout par Marie (1)... » 

Ensuite le Saint-Père annonce qu'il a institué une 
ux et de savants (héolo- 


commission composée de car 
giens auxquels Il a donné mission d'examiner avec ma 
turité le grave sujet en question et de lui soumettre le 
résultat de leur délibération. Il ajoute enfin, s'adressant 
aux évêques, qu'il exhorte chacun d’eux à ordonner dans 
son diccèse des prières publiques pour obtenir du Père 
des lumières l'assistance de l'Esprit-Saint dans une af- 
faire d'une si grande importance, et les supplie de 
l'informer le plus promplement possible de quelle dé- 
votion leur clergé et leur peuple sont animés envers la 
Conception de la Vierge Immaculée, et quel est leur 
désir de voir le Siége apostolique porter un décret sur 
cette matière, Le Souverain-Pontife accorde en même 
temps à tous les évêques la faculté de permettre à tout 
le clergé de leur diocèse la récitation de l'office de l'Im- 
> Conceplionde la Très-Sainte Vierge, récemment 


macul 


inséré dans le‘Bréviaire. 
Qu'elle est touchante la conduite du grand Pontife en 
celte circonstance ! Du lieu de son exil, Pie IX, dans 


128. Bernard, in Véler. S. M. 
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une solennelle Encyclique, s'adresse à tous les Évêques 
de Punivers catholique. 11 leur demande d’instantes 
prières, et il appelle sur un objet qu'il désigne, leur 
attention la plus grave et leurs plus mûres délibérations. 
Ce ne sont point toutefois, dans cette circonstance. les 
maux de l'Église ct le bannissement de son Chef qui 


préoceupent l'âme du Pontife. Placé au gouvernail de ln 
barque de Pierre, landis qu'elle est violemment agitée 
par la tempête, pilote tranquille et serein, il veille sans 
doute et confirme encore ses frères par son calme et son 
courage : mais il leur révèle anssi une douce et haute 
pensée que sa piété envers la Mère de Dieu lui a inspi= 
rée. Et cette sérénité d'âme qui s'élève ainsi au-dessus 
des tristes agitations de la terre, est un grand spectacle 
donné au monde. 

La gloire de Marie, dans celui de ses ineffables privi— 
léges, qui jusqu'ici semblait réservé aux hommages, non 
de la foi proprement dite, maïs de la croyance et de la 
sympathie filiales des fidèles, voilà ce qui émeut le 
cœur du Pape exilé et suspend un moment ses amnères 
doeulurs. Il veut que toute la chrétienté élève ses mains 
et ses voix suppliantes, pour implorer les lumières 
célestes; il veut que tous les Patriarches, Archevéques 
et Évêques s'entourent de délibérations et de conseils. I 
faut que l'Église entière, interrogée, réponde à son Père 
vénéré sur celte question, qui paraît toucher à une solu- 
tion prochaine : convient-il de définir eomme un dogme 
de foi catholique la Conception immaculée de la lrès- 
sainte Vierge ? 

Touchante condescendance, gracieuse expression de 
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tendresse paternelle : non-seulement les pasteurs, mais 
les fidèles eux-mêmes, c'est-à-dire les enfants, ap— 
porteront au Père commun. si cruellement éprouvé, 
avec leurs cansolations, le fruit de ‘leurs doctes et 
pieuses mél 
pour le eulte_êt l'honneur de celle qu'ils saluent lous, 
depuis longtemps et partout, du nom sacré de Vierge 
conçue suns péché. 

Ce sera donc une sorte de concile dispersé : l'oracle 
qui descendra ensuite de la chaire de Pierre, sera ainsi 
mieux aimé à l'avance, et comme à l'avance aussi salué 
par d nes 

On sai quel a été le résullat de l'enquête pontificale 
sur la croyance et les vœux du monde catholique touchant 
cette grande question. À part quelques rares et timides 
voix qui out manifesté un simple doute sur l'opportunité 
de la définition, l'universalité de la croyance à cette 
vérité s'est révélée par une soudaine explosion qui a dé 
terminé l'acte solennel du 8 décembre 1854. Nous en 
parlerons en délail quand la suite de lhistoire nous 
mettra cette date sous la plume. 

Le jour même où Pie IX, en signant l'encyclique dont 
nous venons de parler, donnait un éclatant témoiguage 
de son zèle à procurer l'honneur de la Mère de Dieu, il 
témoignait, par un autre acte de sa suprême autorité, de 
son empressement à glorilier les justes qui sur la terre 
ont honoré par leurs vertus le monde chrétien. Nous 
voulons parler du décret constatant les vertus héroïques 
du vénérable serviteur de Dieu Antoine Marie Zaccaria, 
fondateur de la Congrégation des Cleres Réguliers de 
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Saint-Paul, dits Barnabites, né en 1502, et mort à la 
fleur de l'âge en 1349. Le 2 février, dans la matinée, 
Sa SainteLé se rend à la cathédrale de Gaëte, où Elle est 
reçue par l'archevêque, entouré de tout son clergé. 
Après avoir adoré le Très-Saint-Sacrement, le Saint-Père 
est conduit au maître-autel, et célèbre le saint sacrifice, 
assisté de LL. EE. les cardinaux Riario-Sforza el Anto- 
nelli. Après la messe, Sa Sainteté entre à la sacristie, 
s'assied sur le trône qui lui a été préparé, et, entourée 
de LL. EE. les cardinaux Macchi, Lambruschini, Patrizi, 
Della Genga, Altieri,. Giraud, Vizzardelli, Riario-Sforza 
et Antonelli, lesquels faisaient partie de la Congréga= 
tion des Rites, Elle préside à la lecture dudit décret. La 
lecture finie, Pie IX entend un discours de remercie— 
ment prononcé par le K. P. Varenna, procureur général 
des Barnabites, parlant au nom de sa Congrégation. 
Après ce discours, le Saint-Père prend lui-même la 
parole, au milieu de la vénérable assemblée, et exprime 
sa joie d'avoir à gloriñier, avec l’aide du Saint-Esprit, 
ces héros de l'Église de Jésus-Christ que Dieu a suscités 
pour combatire les ennemis de la vérité ; celte pensée 
le réconforte dans ses angoisses présentes, el son cœur 
s'ouvre à la confiance que le Seigneur suscitera de nou- 
veaux et fidèles serviteurs qui se dévoueront pour ins- 
truire le peuple el le préserver des périls que préparent 
à la société les hommes possédés du démon de l'ambi= 
tion et de l'orgueil ; il recommande à cet elfet la prière 
qui commence sous le toit domestique et se continue 
sous les voûtes de la maison du Seigneur ; il rappelle 
l'humilité et la prière de la très-sainte Vierge Marie elle- 
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même, au jour de sa Purification dans le temple : il faut 
l'imiter, afn que Dieu hâte l'accomplissement de ses 
wiséricordes sur la capitale de la chrétienté : O Rome ! 
Rome ! s'écriet-il alors dans une sorte d'élan inspiré : 
Dieu m'en est témoin, chaque jour j'élève ma voix vers 
le Seigneur, et, proslerné, comme un suppliant, je le prie 
avec ardeur de faire cesser le fléuu qui le désole et qui 
chaque jour s'aggrave pesamment sur toil Je le prie 
d'arrêter les suggestions des doctrines les plus perverse, 
et d'éloigner de tes murs et de tout l'État les parleurs 
politiques qui abusent du nom du peuple. Je le prie de 
méme, ajoute-t-il en finissant, de protéger et de sauver 
ce roi, cetie famille royale et ce royaume de la commo— 
tion générale ; il le mérite par sa piété, et la foi de son 
peuple le mérite aussi. 

LL. MM. et la famille royale assistèrent à toute la cé- 
rémonie, après laquelle le Saiut-Père retourua au palais 
de sa résidence. 


Quel éclat venait de projeter dans cetle circonstance 
la baule vertu du Vicaire de Celui qui a dit : Aîmex vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, priez 
pour ceux qui vous perséeutent et qui vous calomnient 1 
Quel contraste, en elfet ! Tandis qu’à Rome, les séides 
de l'anarchie préparaient le triomphe de leurs auda— 
cieuses et sacriléges réveries contre la Papauté, à Gaëte, 
le Pontife exilé, en offrant à la vénération de l’Église 
universelle un des héros de l’humilité et de la prière, 
faisait un retour sur ces malheureux sujets, qu'il aimait 
toujours d'une tendresse paternelle, malgré leurs folies 
et leurs crimes ; il élevait au ciel ses yeux baignés de 
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larmes pour conjurer le courroux céleste, et pour 
obtenir en faveur des ingrats un regard de la divine 
miséricorde ! Quel spectacle ! Qu'on se sent heureux et 
fier, à travers les angoisses qui serrent le cœur, d'appar- 
tenir à une religion qui se glorifie d'un Lel Ponlife, et à 
cette grande famille de frères qui obéissent à un tel 
Père ! 

C'était un admirable spectacle que celui des douces ver- 
tus de Pie IX pendant son exil à Gaëte. Il souffrait horri- 
blement de tout ce qui se passait à Rome. Quelquefois, 
pendant la sainte messe, on l'entendait s’écrier à demi- 
voix : saio Dio! mio Dio | mio Dio ! 1 célébrait presque 
sans témoin, Il aimait cependant à paraitre de temps en 
temps dans les solennités saintes. Ainsi, le 25 mars, 
voulant donner un témoignage particulier de sa dévotion 
envers la Très-Sainte Vierge, il se rendit à nouf heures 
du matin dans la chapelle de la vollégiale de l'Annun— 
tiala, pour y célébrer le Saint-Sacrifice. Lui-même avait 
accordé à celte chapelle le privilége d'avoir la messe 
chantée de l'Annonciation. C'est pourquoi il voulut être 
le célébrant, afin d'invoquer dans l'assemblée des fidèles, 
au milieu des grandes épreuves de l’Église, Celle qui a 
donné le salut au monde. Le roi, la reine de Naples, trois 
de leurs fils et le comte de Trapani s'étaient rendus à 
l'église, ainsi que le grand-duc de Toscane, la grande 
duchesse, leurs enfants, la duchesse douairière et la 
sœur du grand-duc, dontla résidence était depuis quelque 
temps fixée À Mola di Gaëta. On eût admiré la piété, le 
recueillement profond et la tenue si édifiante de ces 
princes pendant la célébration des saints mystères, si la 


Google ERGT 


ma 


62 BISTOINE DE PIE IX ET DE 60% RONTIFICAT. 


vue de Pie IX à l'autel, ou dans son action de grâces, 
n'eût occupé tous les yeux, rempli {ous les cœurs, et 
annoncé à tous ceux qui assistaient à une aussi touchante 
cérémonie, qu'après la sainte victime du sacrifice on ne 
pouvait peuser qu'à l'auguste Poutifé qui l'offrait au 
Seigneur pour les besoins de tous, 

Peu de temps auparavant, le pieux Pontife avait choisi 
pour but de sa promenade une chapelle dédiée à Ma- 
rie, sous le titre della Catena, et ce fut après avoir célé- 
bré la sainte messe à l'autel de la madone della Civita, 
à deux lieues de Gaëte, que, rentrant dans sa modeste 
demeure, Pie IX apprit la nouvelle de la proclamation 
de la République à Rome. C'était ainsi que le saint 
Pontife se préparait à recevoir ces coups terribles qui 
pouvaient bien le frapper, mais non abatire son âme 
toujours sereine el pleine de confiance en Dieu. 

De son côté, la famille catholique, à l'exemple de son 
Chef, s'armait de courage non moins que de confiance, 
etremphssait dignement envers ce Père exilé les devoirs 
de la piété filiale. C'était peu d'élever vers le ciel, 
comme dans la primitive Église, d’unanimes prières pour 
demander la délivrance du Chef de la eatholicité, de 
toutes parts, à la voix des évêques, s'organisent des 
souscriptions, s'établissent des comités de secours, et 
se fonde, dans une forme régulière et universelle, 
l'œuvre très-anciennement connue du denier de Saint 
Pierre. 

On donnait autrefois le nom de denier de Saint-Pierre 
à un {ribut que payait l'Angleterre au Souverain Pontile, 
et dont une partie était consacrée À l'entretien de l'é- 
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glise connue à Rome sous le nom d'École des An- 
glais. 

Olaüs, roi de Suède, établit, dans son royaume, au 
xi* siècle, l'usage d'un tribut semblable, appelé aussi 
denier de Saint-Pierre, et qui fut aboli par lessuccesseurs 
de ce prince. 

En 1330, cette sorte d'impôt était levée également en 
Pologne et en Bohème. 

L'exemple venait de l'empereur Charlemagne, qui 
availimposé une redevance de celte nature à chaque mai- 
son de son vaste empire. 

On vit le denier de Saint-Pierre rofleurir sous les pas 
du Pèlerin Apostolique, et continuer de donner ses 
fruits au saint Pontife Pie VII, quand ses États eurent êté 
envahis. 

Remarquons ici que les terres données à l’Église par 
Pépin et Charlemagne, n'étaient que la commuiation en 
biens-fonds de ce qui était déjà fourni denier par denier. 
Ce don était fait au nom de la catholicité tout en— 
tire. Les nations catholiques se sont hâtées de dresser 
leur tente sur cé territoire commun ; la capitale du ca- 
tholicisme a renfermé une église pour chaque peuple et 
appartenant à thaque peuple, afin de bien établir que 
s'était le rendez-vous de tous, la maison du Père commun, 
la patrie de tous les enfants de Dieu. 

C'est pourquoi, si arive que ee Père de (ous les 
chrétiens soit dé 6 de son patrimoine, c’est de ln 
piété universelle que doit venir l'assistance, d'abord 
comme une protestation contre la violation des droits 
de tous, et ensuite comme une sûre garantie de son 
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indépendance. L'assistance ne peut donc être l'œuvre 
pi d’an seul souverain, ni d’une seule nation, ni d’une 
seule classe, mais de tous les fidèles, de toutes les nations 
et de toutes les classes; tous lui sont redevæbles comme 
lui-même donne à tous son amour et sa sollicitude. 

Sans doute, la tiare était aussi brillante à Gaële qu’à 
Rome ; et la Papauté était aussi noble dans les cata 
combes, aussi centrale à Avignon, aussi vénérable à 
Fontainebleau que sur le trône pontifical. C’est le soleil 
qui ne perd rien de son éternel midi, parce que la terre 
tourne sous le feu de ses rayons. Mais la Papauté, 
quoique d'institation divine, ayant son existence sur la 
terre, a besoin de ressources temporelles. I] lui faut done, 
où le revenu de son territoire sacré, ou l'offrande sortie 
du cœur des fidèles, ou un miracle de la divine Provi— 
dence. 

Dans son exil, le Pape, il est vrai, n’avait pas besoin 
de revenu pour le principat temporel ct les services de 
l'État, la solde de la garde chargée de la sécurité pu- 
blique, les travaux matériels et charges financières ; mais 
il lui fallait un secours sacré pour l’excreice obligé du 
suprême apostolat : soutien de la dignité extérieure du 
Souverain Prêtre ; entretien des cardinaux qui forment 
le haut Conseil de l’Église universelle ; frais énormes 
des nombreuses congrégations préposées À l'expédition 
de toutes les affaires de la chrétienté ; dépenses des 
diverses nonciatures établics auprès des nations catho— 
liques, saintes ambassades fondées non par le luxe ni 
par la politique, mais nécessaires pour rattacher à 
l'unité l'épiscopat et les églises particulières; enfin, 
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moyen de perpétuité pour cette évangélique Propagande 
qui nourrit desapôtres chez tous les peuples infidèles (1). 

L'Église de France, en qualité de fille ainée de l'Église 
romaine, avait le droit et le devoir de se préoccuper la 
première des besoins de la Papauté en détresse. C'est 
done en France que l’on songea d'abord à subvenir aux 
nécessités temporelles du Souverain-Pontificat. Des âmes 
d'élite se mirent à la tête de l’œuvre. Soumis aux 
évêques, le projet fat promptement revêtu de leur 
sanction et serondé de leur zèle. L'épiscopat avisa par— 
tout aux moyens les plus efficaces de régulariser el de 
féconder, suivant les lieux et les circonstances, ce tribut 
de la piété filiale. 

La France, il est vrai, se trouvait dans les plus tristes 
conditions pour une telle œuvre. La révolution de 
février avait suspendu les travaux, paralysé les affaires 


1. Aujourd'hui que le Pape est prisonnier au Vatican, les 
charges du budget poutifcal se sont accrues de 110 évaques 
italieus, qui n'ont pas élé reconnus par le gouvernement in- 
trus, et auxquels le Saint-Père sert une rente annuelle ; des 
employés civils et militaires demeurés fidèles nu Saint-Siége ; 
d'un grand nombre d'ecclésiastiques, prêtres ou religieux, sans 
ressouroes depuis la contiscation de leurs biens ;de l'entretien de 
sa petite garnison vaticane, {rès-réduite, composée de gardes- 
nobles, de gardes-suisses ; de nombreuses aumônes, faites au 
non du Pape, eu Jlaiie el à l'étranger. Le Suint-Père doit, en 
ontre, pourvoir avx réparations et au bon état du Vatican, &insi 
qu'à l'etreuen de ses musées, de ses œuvres d'art, et du nom- 
breux personnel qu'ils exigent. 

Le gouvernement italien à etfecté, il est vrai, au budget pon- 
üfical une somme de 5 millions de francs, mais il était de la 
digailé du Saiat-Père de ne point accepter cette dotation. (eût 
68 tacitement faire un compromis avec l'usurpateur. Avee 
Yhonneur, on ue transige jamais. 
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et anéanti le commerce, L'argent était aussi rare que la 
misère était grande. Les familles les plus aisées se 
trouvaient dans la gêne, et l'on était encambré de 
pauvres de toute sorle ; on les secourut, et l'on trouva 
encore une part, une large part, pour le grand pauvre 
de Gaëte ; la charité fit des prodiges ; elle devint conta- 
gieuse, elle gagna tous les cœurs ; rien ne manqua, ni 
l'or du riche, ni l'obole du pauvre ; quand l'argent man- 
quait, une contribution eu uature venait y suppléer, On 
a vu de petits enfants, à la campagne, tenir à donner leurs 
étrennes ; de pauvres femmes, de la filasse ; de pauvres 
cultivateurs, du blé ; dans les hôpitaux, dans les prisons 
même, des infirmes et des détenus donner lo peu 
d'argent qui devait leur servir à se procurer du tabac 
ou un verre de vin, La catholique Bretagne se signale 
entre toutes les autres provinces par sonélan et sa gé— 
nérosité. Le vénérable évêque de Nantes, de son lit de 
mort, fait appel à ses religieuses populations, eLse réjouit 
comme d'une immense consolation ménagée à ses der- 
niers jours par la divine bonté, d'avoir à signer de sa main 
defaillante, comme dernier acle de son épiseopat, ce 
témoignage d'amour et de dévouement au Saint-Père. 
L'évêque de Vannes disait à ses diocésains : « Je sais 
jusqu'à quel point la misère des temps a fait disparaître 
de parmi nous le superflu ; mais je sais aussi que c’est à 
des cœurs bretons et pleins de foi que je m'adresse; 
leur zèle dépassant leurs moyens, peut parfois avoir be- 
soin d'être arrêté: d’être excité, jamais, » Dans le dio— 
cèse de Rennes, une association fut établie à l'instar de 
la Propagation de la Foi, avec cette différence qu'elle se 
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divisait en trois catégories : la première, comprenant 
tous les catholiques qui pouvaient payer cinq centimes 
par jour; la seconde, ceux qui pouvaient payer cinq 
centimes par semaine ; enfin, la troisième, ceux qui ne 
versaient que cinq centimes par mois. 

I n'est pas jusqu'aux diocèses où la foi avait conservé 
moins d'empire qui n'aient eu leur élan généreux, mal- 
gré la difficullé des temps. 

L'exemple de la France fut suivi dans tous les autres 
pays catholiques, et même dans les États où domine 
lhérésie, el notamment en Belgique, en Italie, en An- 
glelerre, en Irlande, en Allemagne. au Mexique. elc. 
C'est ainsi que le Vicaire de Jésus-Christ vit sa pauvreté 
soulagée à Gaële. Tel l'Homme-Dieu, celui qui n'avait 
pas où reposer sa tête, daigna recevoir el l'or des rois 
Mages, et l’aumône de ses disciples, et les parfums de 
Joseph d'Arimathie, mais surtout la riche offrande de 
Marie Madeleine qui vint répandre sur sa lête un nard 
du plus grand prix. Que de pieuses Madeleines, pendant 
l'exil de Gaëte, répanilirent aussi une liqueur précieuse 
sur la tête de Jésus-Christ c’est-à-dire, sur le Chef au- 
guste de l'Église, de l'Église qui fût toute embaumée du 
parfum de leur zèle et de leur foi : et domus impleta est 
ez odore unguenti. 

L'âue de Pie IX fut consolée el luuchée de cel ad- 
mirable dévouement et de tant de généreux sacrifices 
que s'imposaient ses enfants pour secourir leur père. Sa 
reconnaissance éclata mille fois, tant dans ses entretiens 
particuliers que dans ses lettres aux évêques, aux a5so- 
ciations pieuses ét même à de simples laïcs. Ce ne fut 
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pas encore assez pour le besoin dé son grand cœur, 
Dans l'admirable allocution qu'il prononça dans le con- 
sistoire sccret du 20 avril 1849, après avoir rappelé les 
erreurs, les artifices el les crimes qui ont soulevé contre 
le Saint-Siège et contrel Église catholique, cette furieuse 
tempète dont il était la victime échouée sur le rocher 
de Gaëte, il exprüme ainsi sa reconnaissance envers le 
peuple fidèle : 

€ Avant de finir, Nous éprouvons le besoin de témoi- 
gner hautement et solennellement Notre profonde grati- 
tude à tous Nos chers et bien-aimés enfants qui, dans 
leur vive préocenpation pour Nos malheurs, par un sen- 
timent tont particulier de piété filiale, ont voulu Nous 
envoyer leurs offrandes. Ce pieux tribut est pour Nous 
bien consolant ; mais Nous devons avouer que Notre 
cœur paternel ne saurait se défendre d'une peine réelle, 
parce que Nous craignons fort que, dans la triste situa— 
tion des affaires publiques, Nos très-chers fils, entrainés 
par un élan d'amour, n'aillent, dans leurs généreux sa- 
crifices, jusqu'à s'imposer une gêne véritable. » 

En parlant ainsi, c’est principalement à la France que 
pensait le grand Pontife; il avait en elle une inébranlable 
confiance, parce qu'elle a toujours été, de toutes les na- 
tions, la plus avide de prodiguer pour la Papauté son or, 
son cœur el Sun Sing généreux. 


CHAPITRE VI 


min ix 4 carre (Suite). 


La semaine sainte à Gaëte. — Visite de Pic TX eu navire français 
Viéna. — Ononnance louchant l'Ordre de Pis IX.— Dan de la 
Rose d'or à la reine de Naples. — Pie IX quille Gëte pour aller 
résider à Portici. — Grande visile du Saint-Pére à la ville de 

— Messe et discours de PieIX dans la chapelle du 

sprit. — Visite du corps diplomatique au Saint-Père, — 

ï trouçes et du peuple de Naples. — 

Visite de Pie IX aux dublissements de bienfaicanco. — Voyage 

du Pape à Bénérent. — Encyclique du 8 décenbre 1849 aux 

évêques d'Ilalie. — Pie IX à Caserte le jour de Noël 1849, et le 

Jeudi-Saint 1850. — Détresse des Cardioaux en exil. 


La chrélienté en envoyant des secours à Pie IX, sorti 
de Rome, croyait assister Jésus-Christ sortant de la ville 
sainte sous le fardeau de la croix. On ne pouvait con 
templer sans respect et sans attendrissement l'auguste 
figure du Père commun des fidèles parcourant la voie 
douloureuse à la suite du divin Maître, 

Aussi, le temps de la Passion fut-il célébré en tout 
lieu, cette année-là, avec un redoublement de piété et 
de ferveur. Aux larmes que faisait tomber sur le pavé 
des églises le souvenir des humiliations du Sauveur, ve- 
naient se joindre oelles que provoquaient les souffrances 
de son Vi sur la terre. 

A Gaéte, les cérémonies de la semaine sainte 58 cé- 
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lébrèrent d'une manière particulièrement touchante. 

Le jeudi saint, Pie IX, ë de LL. EE. les cardi- 
naux Gazzoli et Antonelli, célébra à la cathédrale une 
messe basse, pendant laquelle, à l'occasion des Pâques, 
Il distribua le pain eucharistique, à LL. EE. les cardi- 
maux, aux familles royales de Naples ol de T'oscano, à lu 
cour pontificale, au clergé du divcèse, à beaucoup de 
prêtres étrangers et nationaux qui se trouvaient à Gaëte, 
au corps diplomatique, faisant suile aux deux souverains 
de Naples et de Toscane, et à un grand nombre 
d'étrangers. 

La messe finie, Sa Sainteté se retira dans son palais, 
où Elle resta jusqu'à ce que l'Archevêque de Naples 
eût terminé les functions pontificales propres à ce jour ; 
après quoi, accompagnée du Sacré-Collége, du corps 
diplomatique et des officiers des bâtiments français, 
espagnols el’ napolitains qui se trouvaient en rade, tous 
en grande tenue, Elle retourna processionnellement à 
pied, jusqu'à la cathédrale, où, ayant revêtu les habits 
ponlifieaux, Elle lava humblement les pieds à treize 
prêtres, eu imitation de l'exemple d'humilité donné par 
le Rédempteur, Ces treize prêtres étaient : 

L'abbé E. Louis Ajello, D. Sébastien Donsante, D. An- 
tonio Giordano, D. Angelo Gaudino, D. Antonio Nota— 
rianni, du diocèse de Gaëte; D, Marcellino Chan et 
D. Philippe Ten, missionnaires chinois ; D. Sebastien 
Liehl, allemand; D. Manuel Aranda et D. Pedro Sin— 
ehez, chapelains de l’escadre espagnole ; D. Timothée 
Carié et l'abbé Estrade, Français, et D. André Reynaud, 
missionnaire à Ceylan. 
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Après avoir déposé les vêtements pontificaux, Sa 
Sainteté fut conduite dans une dessalles de l'archevèché, 
où Elle bénit et servit aux mêmes prêtres les mets qui 
Lui étaient apportés par Monseigneur le Nonce, par 
l'archevêque diocésain, par les Prélats présents à Guëte 
et par les Monsignori de sa cour. Le repas terminé, Sa 
Saintelé se retira de nouveau dans son palais. LL. MM., 
avec toute la famille royale de Naples, et LL. AA. IL. et 
RR. de Toscane, assistèrent à toutes ces touchantes 
cérémonies avec la piété la plus édifiante. 

A quatre heures de l'après-midi, Sa Sainteté, accom- 
pagnée du Sacré-Collége, des Cardinaux, de la famille 
royale de Naples, du corps diplomatique, des prêtres 
qui, dans la matinée, avaient représenté les apôtres, et 
de tous les officiers qui avaient assisté aux cérémonies 
du matin, alla processionnellement à pied visiter les 
tombeaux dans les églises de Saint-Joseph, de la cathé— 
drale, de Sainte-Marie la Sorresca, de l'Annonciation et 
de Saint-B agio. Le cortége était ainsi disposé : Un piquet 
de carabiniers, suivi d'un piquet de grenadiers de la 
garde en grande tenue, conduits par quatre capitaines 
du même corps. Venait ensuite la croix papale, portée 
par un Prélat domestique (faisant fonction d’auditeur de 
Rote, sous-diacre apostolique), et entourée de la cour 
pontificale, qui ayant à sa tête Monseigneur Garibaldi, 
Nonee apostolique à Naples, précédait le Souverain 
Pontife. Le Sacré-Collége suivait, répondant aux prières 
que Sa Sainteté récitait, pendant Ia marche, avee un pro- 
fond recueillement. Immédiatement après, venaient la 
famille royale, les treize prêtres el le corps diplomatique 
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accrédité près le Saint-Siége, tous en grand costume, 
Une compagnie de la garde s’avançait de chaque côté du 
pieux coftége. 

Le vendredi saint, le Pape, pour salisfaire sa dévo- 
tion envers l'instrument du salut des hommes, se ren- 
dit 4 l'église cathédrale où, après s'être déchaussé, 
il adora le crucifix. Le même hommage fut rendu ensuile 
à la croix par les Cardinaux, S.M. le roi et les princes 
de la famille royale, la cour de Sa Sainteté, tous les 
membres du clergé, ln suite de Leurs Majestés et des 
princes, le corps diplomatique, les commandants des 
bâtiments français et espagnols, tous les officiers des deux 
stations navales, le général gouverneur de la place et 
tous les ofliciers de la garnison. Sa Sainteté se rendit en- 
suile au Lombeau pour y adorer le Saint-Sasrement. Puis, 
quand les saintes espèces furent transportées à l'autel où 
l'Archevêque célébrait la messe des Présanctifiés, Sa 
Saintelé, les Cardinaux et la cour de Naples, les accom- 
pagnèrenten portant des iorches. La cérémonie finie, Sa 
Sainteté voulut se porter processionnellement, suivie des 
mêmes personnes que le jour précédent, à la Sainte- 
Trinité du Monte Spacealo : suivant une pieuse lradition, 
l'anniversaire du jour où la montagne s'est fendue 
revenait ce jour-là même. Le Pape descendit dans la 
chapelle bâtie entre les deux parties de la montagne, et 
reçut la bénédiction du Saint-Sacrement donnée par le 
cardinal Patrizi. Puis, dans le même ordre, et toujours 
au chant des psaumes, il retourna dans son palais. Leurs 
Mojostés, avec loute la famille royale, voulurent encore 
accompagner le Saint-Père dans ce pieux pélerinage. 
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Avant d'arriver à ce sanctuaire, se trouvait une pelite 
chapelle à ciel ouvert avec les trois croix, pour repré- 
senter le Calvaire. Elle avait été dressée et ornée par les 


soldats du premier régiment des grenadiers de la garde, 
qui avaient voulu célébror ainsi cette date mémorable. Le 
peuple en faule qui suivait piensement la procession, Le 
silence religieux de la ville, interrompu seulement par 
des coups de canon qu'on irait de quart-d’heure en quart- 
d'heure, sur l’un ou l’autre des bâtiments en rade, tout 
était fait pour réveiller dans les âmes d'inexprimables 
émotions. 


Le somedi saint, lorsque le Gloria in Ercelsis eut été 
entonné dans la cathédrale par l’Archevêque de Gaëte, 
les forts de la place et les bâtiments à l'ancre firent en- 
tendre des salves d'artillerie pour fêter la résurrection 
du Sauveur. Sa Sainieté reçut les félicitations des auto- 
rités municipales de Gaële, qui allérent ensuite rendre 
leurs devoirs à Leurs Majeslés. Le vice-amiral anglais 
Parker vint de Naples prendre congé de Sa Saintelé et 
de Leurs Majestés, avant de retourner à Malte avec sa 
floite, après le long séjour qu’il avait fail entre Naples 
et la Sicile. 

Le jour de Pâques, le Saint-Père, accompagné des 
cardinaux Thomas Riario Sfarza et Jacques Antonelli, se 
rendit à la cathédrale, où il célébra la messe et en enteu- 
dit une autre, dite par Monseigneur Ceui, sun cauda- 
taire. On ÿ voyait dans les stalles du chœur, d’un côté 
les Cardinaux, de l’autre le roi et la reine avec toute la 
famille royale, ainsi que le grand-duc et la grande-du- 
chesse de Toscane ct leur famille. Les suites des 
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deux souverains, le corps diplomatique et les corps 
d'officiers en grande tenue y assistaient également. 
Après la messe, Sa Sainteté monta au balcon de l'Ar- 
chevêché, qui avait été magnifiquement tendu, et en face 
duquel avaient pris place, sur une balterie, les augustes 
personnages, leur suite, le corps diplomatique, des 
dames et des étrangers de distinction, les offiviers elles 
équipages des deux escadres espagnole ct française. 
C’est de là que le Souverain-Pontife, en habits pontif- 
eaux et la tiare en lête, donna la bénédiction papale. A 
peine avait-il élevé les bras vers le ciel que tous les 
bâliments en rade, ainsi que la forteresse, se pa- 
voisèrent et firent entendre des salves d'artillerie; en 
même temps, toutes les cloches des églises sonnaient 
à grande volée. 

C'éiait la sagesse, la paix, la concorde que son ardente 
charité implorait en ce moment pour la grande famille 
dont il était le Père. Rentré dans son palais, l'auguste 
exilé assista de sa fenêtre au défilé des troupes royales, 
à la tête desquelles s'était placé S. M. le roi avec 
8. A. R. le grand-duc de Toscane et les princes de 
Naples. 

Vers le même temps, Pie IX voulut donner à la 
France une preuve nouvelle de sa bienveillance spéciale 
en honorant de sa visite le vaisseau l’Jéna, commandant 
Duquesne, et envoyé à Gaëte par l'amiral Baudin. 

L'amiral, ne voulant pas que la France reslât en 
arrière, au milieu des témoignages de sympathies données 
à Pie IX par toute la chrétienté, jugea convenable d'en— 
voyer à Gaëte un des vaisseaux de son escadre, pour 
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y figurer au milieu des bâtiments de guerre des autres 
puissances, L’Iéna, commandé par le capitaine Duquesne, 
fat choisi pour remplir cette honorable mission. Son 
arrivée au mouillage de Caëte coïncida avec les céré- 
monies de la Semaine-Sainte. 

Le lendemain de l'arrivée du bâtiment, l'état-major 
fut présenté par son commandant au Souverain-Pontife, 
qui, do prime-abord, par son langage tout sympa- 
thique pour la France, sul capliver les cœurs de tous les 
officiers. Le Saint-Père, pour répondre à la démarche 
empressée qui venait d'être faite prés de lui, annonça 
qu'ilirait en personne à bord. En effet, le mardi de 
Pâques, jour désigné pour sa visite, l'équipage ft tous 
les préparatifs pour recevoir Sa Sainteté d'une manière 
digne d’Elle. À une heure de l'après-midi, on vit arriver 
sur Je quai le Pape, entouré d'un nombreux cortége. Le 
plus ancien lieutenant de vaisseau du bord l'y attendait 
avec la plus grande partie des canots de l'Jéna. 

Au moment où le Saint-Père prenait la place d'han- 
neur qui lui était réservée, le pavillon papal fut hissé et 
salué inmédiatement par une décharge de toute l'artille- 
rie du vaisseau. Pendant ce temps, le roi de Naples, 
accompagné du prince royal et du comte de Trapani, 
son frère, s'asseyait à la gauche du Saint-Père. Des car- 
dinaux et des chambellans complétaient le personnel de 
l'embarcation papale. Suivaient plusieurs autres barque 5 
portant le corps diplomatique. Après une courte traver- 
sée, le canot qui portait Sa Sainteté aborda au pied 
de l'échelle où l'attendait le commandant Duquesne. 


L'équipage, sous les armes, était rassemblé sur le pont 
ru 18 
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un grand nombre de matelots étaient dispersés sur les 
vergues. MM. d'Harcourt, ambassadeur de France près 
du Saint-Siége, de Reyneval, ministre de France à 
Naples, S. Em. le Cardinal Dupont, archevêque de 
Bourges, se lena ient au haut de l'échelle. L'état-major 
du vaisseau, ayant à sa tête le commandant en second, 
était rangé sur son passage, tous dans l'attitude de la 
vénération el du recueillement qu'inspirent si bien les 
fraits augusles et pleins de nité qui caractérisent la 
physionomie de Pie IX. Enfin le Saint-Père parut, 
immédiatement suivi par le roi de Naples et les personnes 
de sa famille. À sa vue, matelols, prélats, dignitaires, 
officiers mirent le genou en {erre et courbèrent le front 
devant le Vic aire de Jésus-Christ, don la main semait 
les bénédictions sur la foule recueillie . Introduit dans les 
appartements éu commandant, le Pape fut édifié à la vue 
de 4 à 5,000 chapelets, médailles, elc., ele, que la 
piété de l'équipage s’élait procurés dans l'espérance de 
les présenter à sa bénédiction, Après quelques instants 
de repos, Pie IX ayant exprimé le désir de visiter en 
détail le vaisseau, fut conduit par le commandant, 
d'abord dans la ballerie haute, puis à l’hôpilal, où Sa 
Sainteté fut reçue par le chirurgien-major et ses aides. 
Sa Sainteté admira l'excellente tenue de cette infirmerie, 
et duigaa adresser quelques paroles de consolation à 
ceux qui lui furent désignés comme les plus souffrants. 
Là ne se bornèrent pas les marques de sa bonté pater— 
nelle ; Elle distribua de ses propres mains des chapelets 
aux différents malades. Cette sollicitude du Saint-Père 
émat profondément le cœur de ces braves marins. Le roi 
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de Naples s’était joint au Saint-Père pour cette visite du 
vaisseau. Sa Sainteté voulut visiter le bâtiment dans les 
plus petits détails, el en loua l'excellente tenue. Le Pape 
se rendit jusque dans les prisons, où il voulut faire 
pénétrer les bienfaits de son passage. Tous les prison 
niers qui s'y trouvaient furent graciés sur sa demande, 
et s’empressèrent de rejoindre leurs camarades sur le 
pont, afin de recevoir les bénédictions que le Saint-Père 
allait répandre. 

En effet, remonté sur la dunette, en présence de 
tout l'équipage rassemblé, du corps diplomatique, des 
officiers de toutes nations et de toutes armes, entouré 
des princes de l'Église, le Souverain-Pontife étendit ses 
mains vénérables et prononça du son de voix-le plus 
émouvant, les paroles : Adjutorium nostrum, ete, aux- 
quelles répondaient les nombreux cardinaux qui s'é= 
taient associés au Saint-Père. En ee moment solennel, 
le bruit de l'artillerie se fit entendre comme l'écho des 
sentiments de vénération qui étaient au fond de tous 
les cœurs. Après celte imposante cérémonie, dont l’é- 
ternel souvenir sera conservé dans les archives du vais- 
seau l'Iéna et de toute la marine française, comime 
aussi dans les cœurs de tout le personnel du navire, le 
commandant offrit à Sa Sainteté le spectacle d’un branle- 
bas de combat suivi d’un exercice à feu. Le Saint-Père 
el tous les assistants admirérent l'ordre et le silence qui 
réguaient dans tous les rangs, la précision et la rapidité 
des manœuvres. Dix-huit cents coups de canon firent 
entendre leur explosion dans l'espace de quelques mi— 
nutes. Ce roulement continu ne fit même pas sourciller 
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Pie IX qui, poussé par son esprit d'observation, voulut 
aller dans la ballerie basse assister à la manœuvre de 
nos matelots artilleurs. Le Saint-Père, heureux de l’ac— 
cueil qu'il venait de recevoir, et touché des sentiments 
qu'il avait fait naître dans l'esprit de tous ces braves ma- 
rins, se relira au bruit des mêmes saluls qui avaient mar- 
qué son arrivée à bord, Le vaisseau, pavoisé dès l'ar— 
rivée du Saint-Père, ft de nouveau un salut de quatre 
vingt-dix coups de canon, auquel s'associèrent tous les 
navires de guerre étrangers sur rade. 

Le surlendemain, le Pape, désirant laisser à l’Iéxa un 
pieux souvenir de son passage, fit remettre au com— 
mandant plusieurs médailles de prix, frappées à son 
efigie. et des chapelets à tous, depuis les officiers jus— 
qu'au dernier des mousses. 

Comme on le voit, lJéua, aux yeux du Pape, tenait 
le premier rang dans celte espèce de garde d'honneur 
où figuraient, dans les eaux italiennes, les plus nobles 
pavillons de la chrétienté. 


La seconde année de son Pontiñcat, Pie IX, pour ré- 
compenser les services rendus à ses États avait institué 
l'Ordre appelé de son nom, Ordo pianus. Pendant son 
séjour à Gaëte, il publia une nouvelle ordonnance con- 
cernant les droits que confère cette décoration. 
L'exemple de Pic IX montre ici qu'il cst non-soulement 
permis, mais louable, d'exciter les hommes au bien par 
lappât de la gloire humaine. Cette ordonnance fail con- 
naître en détail l'Ordre de Pie IX; à ce titre, nous la 
donnerons tout entière. 
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"PIE IX PAPE. 


«Pour en conserver perpéluellement la mémoire. 

« Comme l'esprit et le cœur des hommes sont ainsi 
disposés, que rien ne les excite mieux que la gloire à 
suivre la voie de l'honneur, de la vertu et de la justice, 
à cultiver les arts libéraux et à faire de grandes choses, 
Nos prédécesseurs les Pontifes romains ont institué, par 
lesplusprévoyantes inspirations, des Ordres de chevalerie 
par lesquels ils accordaient de justes récompenses aux 
hommes dont les belles actions avaient bien mérité de 
la république chrétienne et de la sociét£, et s'en servaient 
comme d'un aiguillon pour enflammer les autres à 
imiter les illustres exemples de vertu. 

« C'est dans celle intention que Nous-même, par Nos 
lettres apostoliques en date du 17 juin 1847, Nous avons 
constitué un ordre appelé, de Notre nom, Ordre de Pie. 
Nous l'avons divisé en deux grades, dont l'un est attri- 
bué aux chevaliers de première classe et l’autre aux 
chevaliers de deuxième classe, et Nous avons élabli que 
les chevaliers de la première classe seulement peuvent 
jouir du privilége de transmottre la noblesse à leurs 
enfants. 

« Dans ces mêmes leltres, Nous avons fixé l'insigne 
propre à cet ordre, qui est une étoile d’or ayant huit 
rayons bleus et portant au milieu un médaillon blanc 
où se lit en lettres d'or: Pius IX, lequel médaillon 
est enfermé par un cercle d'or où est inscrite celle de- 
vise : Virtutiel merilo, et sur le revers: annomecexivur. 
Nous avons statué aussi que les chevaliers de première 
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classe porteraient cet insigne suspendu au cou par un 
ruban de soie bleue bordé d'un double liseré rouge, 
et ceux de la deuxième classe le porteraient d’un mo- 
dule plus petit et avec le mème ruban, à la partie gauche 
de l'habit, selon la coutume ordinaire des chevaliers. 
Nous avons aussi élabli un costume propre aux cheva- 
liers, se composant d’un habit bleu à liserés rouges et 
orné de broderies d'or, différentes sclon les grades. De 
plus, Nous avons déclaré que les chevaliers de première 
classe pourraient oblenir le privilége de porter une 
grande croix d'argent, semblable au modèle ci-dessus, 
attachée sur la partie gauche de la poitrine, déclarant 
qu'il n'était permis à aucun chevalier de jouir de ce 
privilége, s'il n'y était autorisé par une concession spé- 
ciale et expresse. Nous avons réservé à Nous el aux 
Pontifes romains, Nos successeurs, le droit tant de 
créer les chevaliers que de concéder l'usage de la 
plaque d'argent. Aujourd'hui, par les présentes lettres 
apostoliques, Nous ordonnons et établissons que tous 
ceux qui à l'avenir seront nommés chevaliers de pre- 
mière classe de l'ordre de Pie, auront le droit de porter 
la plaque d'argent sur le côté gauche de la poitrine, et 
que l'autre décoration, propre à ce grade, ne sera plus 
portée au cou, comme auparavant, mais suspendue à un 
large ruban de même couleur passé sur l'épaule droite. 

« Et comme plusieurs personnes illustres ont été 
agrégées par Nous à la première classe de l'ordre de Pie, 
avec privilége de porter la susdite plaque d'argent, Nous 
déclarons, par ces présenles, que ceux-là seulement à 
qui ce privilége a été concédé peuvent porter l'autre 
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insigne de l'ordre, Lel qu'il vient d'être prescrit, 

< De plus, les chevaliers de première classe pourront 
dorénavant porter la plaque d'argent ornée de brillants 
et de pierreries, lorsque, toutefois, cette faculté leur 
aura été spécialement et expressément concédée par 
Nous et les Pontifes. romains Nos successeurs ; loute 
autre personne ne pourra le faire. 

« Et avons établi, concédé et concédons ces choses, 
nonobstant tout ce qui ÿ serait contraire, particulière 
ment Nos letires apostoliques susmentionnées du 17 
juin 1847; lesquelles, en tout ce qu’elles n’ont pas 
d'oppusé aux présentes, voulons et ardonnons qu'elles 
demeurent en leur force el viguour. 

»* Donné à Gaëte, sous l'anneau du Pêcheur, le 
17 juin 1843, de Notre Pontificat l'an troisième. » 


L'éclat nouveau donné à cette décoration avait sa 
raison d’être à la veille de l'entrée des troupes françaises 
dans lu ville éternelle. Rome ouvrait ses portes à l’armée 
eatholique le 3 juillet. Nous raconterons plus loin l’his- 
toire intéressante de ce glorieux fait d'armes. Pour le 
moment, nous en somines aux actes de Pie IX en exil. 
Les difficultés qui suivirent l'occupation de Rome par 
l'armée française, apportèrent un changement notable 
dans l’existence du Saint-Père. Son entrée immédiate 
dans sa capitale eûl couronné en même temps la 
gloire de nos braves soldats, et les vœux de ses sujets; 
mais la mesquine politique de Napoléon HIT relarda de 
près d'une année encore, comme nous le verrons, le 
bonheur de Rome. Fatigué des prélentions d'un libé- 
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rateur peu généreux, qui voulait se payer des services 
rendus par la confiscation de l’indépendance pontificale, 
Pie IX, toujours exilé de ses États, résolut de s'exiler 
encore des luttes amères de la diplomatie, en quittant 
Gaëte. I prit le parti d'aller résider à Portici, près Naples. 

Il dut en coûter à Pie IX de quitter Gaëte, où l'avait 
accueilli, avec un amour vraiment filial, le pieux mo- 
narque des Doux-Siciles, qui, secondé par la dévation 
de sa royale famille, s'effarçait d’adoueir pour ls Son- 
verain-Ponlife, les rigueurs de l'exil. C'est dans ce 
modeste asile que l'on vit ses vertus briller d'un éclat 
plus vif encore que sur le trône de saint Pierre. L'his— 
Loire n'oubliera ni ses rudes épreuves, ni la fermeté avec 
laquelle il eut à combattre l’adversité. Dans les jours qui 
précédèrent le départ, eurent lieu de touchantes céré- 
monies religieuses que nous devons mentionner. 

La première fut le don de la Rose d'Or qui se fit le 
2 septembre. On sait que l'institution de la Rose d'Or est 
antérieure à l'époque du Pape saint Léon IK, qui gouver- 
nait l'Église en 1049. La Rose d'Or est bénite par le 
Souverain-Pontife le quatrième dimanche de Carême, et 
ointe de baume mêlé de musc. Le Pape en fait don, soit à 
un souverain, soit à quelque illustre personnage, soit à 
une église, à une cité. Benoit XIV la donna à l'église 
métropolitaine de Bologne, et on retrouve dans son Bul- 
laire la lettre remplie d’érudition qu'il écrivit en cette 
oceasion, Un ublégat fut délégué par lui pour remettre 
la Rose. h 

La signification Symbolique de la Rose d'Or se tire du 
mystère du quatrième dimanche de Carême appelé Le 
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tare, et des paroles de l'oraison que récite le Souverain 
Pontife en la bénissant, ainsi que l’explique Benoît XIV, 
dans sa lettre où il rapporte les noms des souverains et 
des personnages à qui elle a été donnée, entre lesquels 
on remarque la reine Jeanne de Naples, qui la reçut en 
grande pompe à Rome, dans l'église Saint-Jean-de— 
Latran. 

Le Pape Pie IX avait voulu administrer le baptême à 
la princesse royale Marie-des-Grâces-Pia, dernière lle 
de la reine de Naples. Pour laisser à Sa Majesté un 
pieux souvenir de cet événement si doux à son cœur, il 
lui it don de la Rose d'Or, 

Le Saint-Père chargea de la cérémonie son ablégat 
Mer Joseph Stella, camérier secret, qui, muni du Bref 
apostolique d'usage, offrit à Sa Majesté, selon le rite 
prescrit, la Rose ct deux autres Brefs de Sa Sainteté. 
Vers les dix heures du matin, s'étant rendu chez Leurs 
Majestés, l'ablégat offrit dans leur oratoire privé le saint 
sacrifice auquel assistèrent Leurs Majestés, les princes 
et princesses de la famille royale, ÿ compris l'enfant 
nouvellement née, avec leur suite. Sur l’autel fut placé 
un vase d'or, aux armes de Sa Sainteté, du milieu du— 
quel s'élevait un gracieux rosier aussi en or, dont la 
fleur la plus apparente contenait lo baume ct le musc. 
Après l'Îte, missa est, l'ablégat et les augustes person 
nages s'assirent. Un des prêtres assistants donna lec— 
lure du Bref par lequel Sa Sainteté chargeait l'ablégat 
d'offrir la Rose en son nom. S. Exec. le comte Ludolf, 
ambassadeur de Sa Majesté près le Saint- Siége, lut le 
Bref adressé à S, M. la reine, et remit au roi l'autre 
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Bref qui lui était destiné. On pri le vase sur l'autel, la 
reine étendit la main comme pour le soutenir, et l'ablégat 
lui adressa ces paroles traditionnelles : 

« Accipe Rosam de manibus nostris, quam, ex spe— 
« oiali commissiane in Christo Patris et Domini nostri 
« PII divina Providentia PAPÆ NONI nobis facta, Tibi 
atradimus, per quam designatur gaudium utriusque 
« Hierusalem, scilicet triumphantis et militantis Eccle— 
«siæ, per quam omnibus Christi fidelibus manifestatur 
« Nos ille spet sinus, qui est gaudium el corona 
« Sanctorum omniumn. 

« Suscipiat Majestas T'ua, quæ sccundum seculum 
« nobilis, potens et multa virtute prædita es, ut amplius 
« multa virtute a Christo Domino nobiliteris, tamquam 
« Rosa plantata super rivos aquarum mullarum, quam 
« gratiam ex sua infinita clementia Tibi, cencedere di- 
« gnetur, qui est Trinus et Unus in secula seculorum. 
« Amen. » 

« Recevez celte Rose que notre Père el Seigneur en 
Jésus-Christ, Pie IX, élevé par la divine Providence au 
souverain Poniificat, nous a chargé de Vous remettre. 
Elle figure la joie des deux Jérusalem, c’est-à-dire, de 
l'Église triomphante et de l'Église militante, et elle 
représente, pour tous les fidèles de Jésus-Christ, celle 
fleur d'une beauté incomparable qui est la joie et la 
couronne de tous les saiuts. 

« Qu'elle soit uceucillie par Vatre Majosté, ct que 
déjà noble, puissante et d'une haute vertu selon le siècle, 
Votre Majesté reçoive du Seigneur Jésus la noblesse 
d'une vertu toujours croissante, comme la Rose plantée 


HISTOIRE DE PIE IX ET DK SON PONTIFICAT. 285 


sur le bord des grandes eaux. Que cetle grâce vous soit 
accordée par l'infinie clémence de celui qui réunit la 
Trinitédans l'Unité, aux siècles des siècles. Ainsi-soit il. » 

La reine ayant baisé In Rose, l'ablégnt lui annonça de 
la part de Sa Sainteté qu'une indulgence plénière était 
accordée à Leurs Majestés et à tous les membres de la 
famille royale, à la condition de se confesser et de com 
munier. Mgr l'ablégat, après avoir donné la bénédic- 
tion et lu le dernier évangile, se retira auprés de Sa 
Sainteté. 

Le lendemain, vers les dix heures, LL. MM. avec la 
pelite princesse et leur cortége se rendirent chez le Saint- 
Père pour rendre grâces À Dieu, et, dans l’oritoire 
privé du Souverain Pontife, entendirent la messe, célé- 
brée par Mgr Stella.Ensuile,le général gouverneur, tous 
les officiers de la garnison, ete., furent admis au baise— 
ment du pied. Vers les six heures du soir, Sa Sainteté 
se rendit à la cathédrale pour recevoir la bénédiction du 
{rès-sainl Sacrement. Sa Majesté donna la croix de 
Saint-Georges à Mascalchi, capitaine des carabiniers 
pontificaux, brave officier qui, à la tête de sa compa- 
gnie, avait quitté les États Romains pour venir à Gaëte 
se metire aux ordres de Sa Sainteté. 

Le Saint-Père quilla Gaëte le 4 septembre, à huit 
heures et demie du matin, après y être demeuré neuf 
mois neuf jours et neuf heures. Sa Sainteté s'embarqua 
sur la frégate à vapeur il Taneredi. C'était la première 
fois qu'un Pape voyagesit sur un navire à vapeur. Sa 
Saiuteté, accompagnés des cardinaux Anlonelli, Riario- 
Sforza, camerlingue, Asquiai, Piccolomini, Aiario- 
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Sforza, Archevêque de Naples, et de Mgr Garibaldi, 
Nonce à Naples, monta avec Sa Majesté le roi et S. A. R. 
Je comte de Trapani dans une chaloupe. Venaient ensuite 
d'autres barques où se trouvaient les autres Cardinaux. 
A peine la chaloupe eut-elle quitté le rivage, que lous 
les vaisseaux napolitains, français el espagnals arborèrent 
l'étendard papal, aux eris des marins qui, montant aux 
cordages, poussaient d'énergiques vivats. Le Tncrède 
arbora l'étendard papal dès que le Pape fut monté à 
bord. Les officiers reçurent Sa Sainteté, un genou en 
terre, et la place de Gaëte salua le Pontife de 104 coups 
de canon. Le Tanerède était accompagné du. vapeur de 
guerre espagnol le Colmb, ayant à bord le général 
Cordova, le général Savala, les officiers supérieurs de 
l'armée d'expédition espagnole et le vice-amiral Bus- 
tillos; puis du vapeur de guerre français le Vauban, 
du vapeur espagnol la Castille, du vapeur napolitain 
il Delfino, el de la frégate à vapeur il Guiscardo, sur 
laquelle était montée 5. M. la reine avec les princes et 
les princesses. 

À bord, Sa Sainteté admit l'équipage au baisement 
du pied, et étant descendue dans le petit oratoire du 
navire, ÿ bénit et indulgentia l'image de la Vierge. En 
traversant le canal de Procida, le Tancrède se vit 
entouré de centaines de petites barques ornées de 
bannières blanches, d'où partaient les crisles plus enthou- 
siastes. Le Saint-Pêre fut singulièrement louché de cette 
démonstration, et l'on vit une larme de joie mouiller 
sa paupière. À la vue du Tancrède dans les eaux de la 
Chiaja, le vaisseau anglais qui s’y trouvait à l'ancre ar- 
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bora l'étendard papal et fit un salut de vingt-et-un coups 
de canon, Au même moment, tous les vaisseaux à l'ancre 
à Portici s’empressèrent d’arborer la même bannière et 
de faire le même salut. Le Tancrède élait en vue de 
Naples. Vers les deux heures de l'après-midi, tous les 
forts et toutes les batteries de la capitale saluèrent de 
vingt-et-un coups de canon. Le Tancrède longea ln rade 
de Naples, marchant à demi-vapeur, añn que Sa Saintelé 
pit jouir du panorama de la capitale. On pouvait aper- 
cevoir le Pape et le roi sur le pont au milieu de leur 
cortége, et ils pouvaient entendre les vivats qui s'élevaient 
de tous les points de la rade, mêlés, sans se confondre, 
au tonnerre de l'artillerie. Le scadre arrivant à Granu= 
tello, les navires espagnols et napolitains se payoisèrent 
et exécutèrent de nouvelles salves. Sa Sainteté étant 
débarquée avec le roi, le Tancrède salua à son tour 
ainsi que tous les vaisseaux, Le lieu où Sa Sainteté mit 
pied à terre élait richement paré. LL. AA. RR. le 
comte d’Aquila, le prince de Salerne, l'infant d'Espagne, 
D. Sébastien Gabriel, etc., ete., y attendaient Sa Sain- 
telé. Les voitures de la cour étaient là, entources de dé- 
lachements de gardes royaux à cheval el à pied, pen- 
dant que toute la route jusqu'au palais de Portici était 
garnie d’une double haie de sapeurs et de grenadiers 
de la garde. 

En descendant de voiture, le Saint-Père alla vers la 
chapelle où se trouvaient tous les Cardinaux, et où, 
après le Te Deum, fat donnée la bénédiction du très 
saint Sacrement. 

Sa Sainteté admit ensuite à sa table le rai et les 
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princes, pendant que le cardinal Antonelli recevait à la 
sienne les Cardinaux et les personnages de distinction. 
Après le repas, Sa Majesté prit congé du Poutife et re- 
gagna sa capitale. 

Tant de déférence dont Pie IX était entouré par le 
souverain des Deux-Siciles l’obligeait à donner un té- 
moignage public de sa reconnaissance. Il résolut de se 
transporter lui-même à Naples pour visiter solennelle - 
ment celle capitale. 

Le Saint-Pêre quitta Portici le G septembre, entre six 
el sept heures du matin. Quatre gardes du corps de Sa 
Majesté le roi précédaient <a voiture, Lraînée par six 
chevaux. L'exempt des gardes royaux et l'aide-de-camp 
de Sa Majesté étaient aux portières ; douze gardes du 
corps suivaient, tous en grand uniforme. Le maître de 
la chambre, Monseigneur Médici, et Monseigneur Bur- 
romée, camérier secret, élaient dans la voiluee de Sa 
Sainteté. Deux voitures à quatre chevaux suivaient, dans 
lesquelles étaient Son Excellence le prince di Ardore, 
gentilhomme de la chambre, etle major de Jongh, mis 
par le roi à la disposition de Sa Sainteté. 

L'entrée de Pie 1X à Naples fut triomphale : pas un 
salut qui ne partit du cœur, pas un cri qui ne füt un eri 
d'amour, pas un mouvement qui ne tendît à rencontrer 
le doux regard, la main bénissante de Celui qui a des 
fils pleius d'afection partout où l'on professe la fui 
catholique, et des zélateurs partout où brille le soleil. 

Le commandant de la place et de la province de 
Naples, général Stockalper, parcourut à cheval tout 
Vitinéraire suivi par Sa Sainteté. Le cortége arriva ainsi 
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à la métropole, aprés avoir parcouru les principales 
rues; les fenêtres, les balcons, les terrasses, les portes, 
les places, tout était rempli de spectateurs de toutes 
les classes, qui poussaient d'énergiques vivats. 

Le Cardinal-Archevêque, entouré de son chapitre et 
de tous les Cardinaux présents à Naples, reçut Sa Sain- 
teté au seuil de la cathédrale, où la foule, maintenue par 
une double haie de gardes du corps, ne laissait d'autre 
place vide que l'espace nécessaire pour le passage du 
Saint-Père. Tous les regards étaient fixés sur le Pontife ; 
la joie resplendissait sur les visages de ces milliers 
d'hommes, heureux de recevoir une bénédiction que 
leurs ancêtres ont bien rarement reçue dans l'enceinte 
de ce temple. 

Le Pontife alla d'abord adorer le (rès-saint Sacrement 
dans la chapelle du Saint-Esprit, presque au centre de 
l'église ; il monta ensuite au grand autel et y célébra 
une messe basse, assisté de Monseigueur l'évêque de 
Cariopolis et de Monseigneur l'évêque de Sidon, Après 
sa messe, il en entendit une autre, célébrée par Mon- 
seigneur Cenni. Le Cardinal-Archevêque, les autres 
Cardinaux, le chapitre, des Évêques, grand nombre de 
Prélats remplissaient le chœur. Deux arehestres choisis 
accompagnaient les différentes parties du Saint-Sacrifee. 
Après les deux messes, Sa Sainteté visita la chapelle du 
saint patron de Naples, où étaient exposées toutes les 
reliques qu'on y vénère. Après y avoir reçu la dépala- 
tion des chevaliers et celle des chanoines, le Pape se 
rendit à l'archevêché, en traversant la chapelle Sainte- 
Ruslique, el, élant monté au balcon, il donna la béné- 
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diction à la foule immense réunie sur l’esplanade ; puis, 
dans la salle des ordinations, il admit au baisement du 
pied le chapitre, les deux séminaires et le clergé, aux 
quels il adressa une touchante allocution. 

Le Saint-Père, en retournant à Portici, fut accom- 
pagné du même cortége, de la même foule el des mêmes 
démonstrations, jusqu'au lieu où il avait débarqué deux 
jours auparavant, c’est-à-dire, au rivage même où, 
selon là tradition, le prince des Apôtres aborda, il y a 
dix-huit siècles, la terre napolitaine. 

Le vendredi ? septembre, tout le corps diplomatique 
se rendit à Porliei pour présenter au Souverain Ponlife 
ses respectueux hommages. L'ambussadeur d'Espagne, 
M. Martinez de la Rosa, porta la parole au nom du 
corps diplomatique, et interprète de l'admiration uni- 
verselle, il fit allusion à ses humbles et solitaires vertus 
qui ont surtout éclaté dans le grand Pie [X pendant son 
modeste séjour de Gëte, Le Pontife répondit en 1é— 
moignant sa reconnaissance au corps diplomatique, qui 
l'entourait de lant de respect aux jours de l'amertume, et 
au prince qui lui donnait l'hospitalité avec tant d'amour 
et de délicatesse, 

Le 9 septembre eut lieu la solennelle bénédiction de 
l'armée. Du haut de la Reggia, assis sur un trône élevé 
pour la circonstance, entouré des cardinaux, en pré- 
sence du roi el de la famille royale, lo Souverain 
Pontife donna la bénédiction apostolique aux troupes 
rangées en bataille sur la vaste place. Au moment où 
Sa Santeté prononce les paroles de la bénédiction, 
au milieu du recueillement universel et du plus profond 
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silence, les drapeaux s’abaissent, puis soudain la mu- 
sique militaire des divers corps éclate, le canon retentit, 
et le peuple, accoura en foule, remplit l'air d'una- 
nimes acclainations. 

Le roi, après avoir fait bénir ses vaillants soldats, sol- 
licite la même faveu 

Celle nouvelle solennité eut lieu le 17 septembre, 
Dès l'aube du jour, on entendait dans toutes les rues 
de la cité retentir les cantiques sacrés, et on voyait 8'a- 
vancer lentement et en bon ordre des citoyens qui, con- 
duits comme processionnellement par des prêtres véné- 
rables, se dirigeaient vers le palais du roi et se ran= 
geaient sur la vaste place qui le précède. 

Nous n’essaierons pas de décrire le tableau que pré- 
sentaient celte immense esplanade avecce peuple, specta- 
teur et spectacle tout ensemble, venu des points les plus 
divers et les plus éloignés de la ville. Lorsque sur le 
grand balcon du palais, vers lequel étaient fixés les 
regards de toute cette multitude, on vit paraître le 
Souverain-Pantife, précédé de la croix, entouré des 
princes de l’Églis 


pour tout son peuples 


vêlu des ornements sai 


s, portant 
sur sa tête la liare, ornée de pierres précieuses, un 
profond silence se fit de Loules parts, et le peuple se 
prosterna au premier geste de Ja main que lui firent les 
Cardinaux. 

Les paroles augustes par lesquelles, au nom du Père, 
du Fils etrlu Saint-Esprit, le Pontife bénissait la chrétienté 
tout entière, l'Oricut ct l'Occident, furent entendues dans 
leur soleanité sur lous les points de la vaste place ; et 


immédiatement après, les canons des forteresses, et les 
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cloches de toutes les églises, lançant leurs sons harmo- 
nieux dans les airs, semblaient un concert céleste mêlé 
aux joyeuses acclamations de la multitude, 

Ces fêtes religieuses, lorsqu'elles attirent sur la place 
publique la population des cités, sont autrement morali- 
satrices que ces concours tumultueux, hurlant comme 
une mer en furie, sous les paroles creuses des orstours 
de balcon et des tribuns de carrefour. 

De Portici, Pie IX faisail de fréquentes visites à Naples, 
aux hospices et autres établissements charitables. Il visita 
successivement, le 13 septembre, l'hospire fondé par 
Charles III, et eannu sous le nom d'Albergo dei Poveri ; 
le 15, l’église de la Sainte Vierge de Pie de Grotta ; puis 
le monastère de Saint-François qui es! sous le juridiction 
du nonee apostolique, le couvent de Sainte-Thérèse à 
la Chiaja, et la paroisse de Turre del Greco, voisine de 
Portici, et placée sous la menace perpétuelle du Vésuve. 

Les feuilles italiennes du temps sont remplies de 
détails sur les visites faites par Pie IX aux établisse— 
ments publies de Naples et des environs. On ne sait ve 
qu'on doit le plus admirer, au milieu de Lous ces récits, 
ou les senlimenis de vénéralion, de juie, et d'amour des 
peuples à la vue du Pêre commun de la chrétienté, ou 
celle aimable hanté qui marquait, pour ainsi dire, chacun 
des pas du Saint-Père. 

Ainsi, àl'Albergo dei Poveri, après avoir examiné dans 
le plus grand détail toutes les parties de ce magnifique 
établissement, il voulnt assister aux divers exercices par 
Ilesquels les sourds-muets et les aveugles, élevés dans 
2 maison, parviennent à suppléer par des signes aux 
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sens dont la privation les mettait autrefois presque en 
dehors de la société. 

Son passage à l'hospice des Incurables, à Naples, a 
été une consolation indicible pour les infortunés qui 
souffraient dans cet asile de la misère. Là, onle vit 
s'approcher avee bonté du lit des malades, s'informer 
près des méderins qui l'accompagnaient de la nature des 
maladies, et s'arrêter avec plus de complaisance auprès 
de ceux qui avaient plus besoin d'être encouragés; il était 
facile de reconnaître alors, dans le Saint-Père, l’ancien 
supérieur de l'hôpital de Saint-Michel. 

C'est un tableau bien différent, mais plein d'un égal 
intérêt, que celui de Sa Saintclé au milieu des jeunes 
enfants élevées dans la maison royale dite de la Reine 
Isabelle, se prêtant avee bonté aux compliments, aux 
canlates qu'elles lui avaient préparés, et recevant des 
vases de fleurs artificielles et des broderies, ouvrage de 
leurs mains. 

La paternelle condescendance de Pie IX voulut 
encore se reudre compile du travail de ces enfants, du 
degré de leur instruction; il en interrogea plusieurs, el 
récompensa chacune des heureuses répondantes par le 
don d'un rosaire. 

Comme le divin Maître, Pie-IX aimait les enfants. Vers 
le même temps, il admetlait au baisement du pied, 
dans le palais de Partici, les PP. Barnzbites des colléges 
de Saint-Joseph de Ponte—Corvo et de Sainte-Marie de 
Caravaggio, avec les nombreux enfants qu'ils forment à 
la piélé et aux lettres. 

Aprés les avoir aceueillis lous avec cette bienveillance 
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quilui gagnait tous les cœurs, ilse tourna vers ces enfants 
qui, disposés en cercle, étaient comme absorbés dans 
l'extase du bonheur, et de sa voix douce et majcs— 
tueuse en même temps, il les exhorta à observer avec 
fidélité leurs règlements, qui, à cette époque de leur 
vie, sont pour eux la volonté de Dieu, cetle volonté que 
chacun doit suivre dans toutes les situations, s'il veut 
se rendre doux et facile le travail que sa vocation lui 
impose. 

Ces enfants, bénis par la main de l’auguste Pontife, se 
retirérent comblés de joic et emportant dans leurs cœurs 
un de ces souvenirs qui ne s'efacent jamais. 

A la fin d’oclobre Pie IX réalisa un voyage qu'il dési- 
rait faire à Bénévent, enclave pontificale dans le royaume 
de Naples. Dès l'inauguration de la république romaine, 
des commissairos avaient été envoyés dans ceite portion 
des États de l'Église pour y faire reconnaître le nouveau 
gouvernement; mais les habitants de ce petit territoire 
se levèrent en masse, et peu s'en fallut qu'ils ne fissent 
chèremenl payer leur audace aux envoyés républicains. 
Pour récompenser celle fidélité, le Saint-Pêre voulut 
que Bénévent füt la première ville de ses États honorée 
de sa présence. Il partit le mardi 30 octobre de Portici 
par le chemin de fer qui le conduisit jusqu'à Cancella, 
près de Caserte; là, il monta en voiture. Les autorités de 
la province l'accueillirent au milieu des acclamations de 
eatte population sincérement attachée au Saint Siége. Le 
Saint-Père était accompagné de 8. E. le Cardinal Secré- 
taire d'État et de Mgr Garibaldi, nonce apostolique. I 
fut reçu par le Cardinal Archevèque de Bénévent, avec 
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une joie filiale et l'affection la plus touchante. Sur toute 
la route, les populations de Bénévent témoignaient par 
leurs manifestations enthousiastes, leur empressement 
et leur bonheur. 

Le chemin que le Souverain-Pontife parcaurat est fort 
intéressant. On passe par le fameux défilé des Fourches 
Caudin le Saint-Père reconnut qu'elles n'étaient 
nullement faites pour cette courageuse population que 
n'avaient pu terroriser les Pontius-Horennius de la dé- 
magogie. Les campagnes autour de Bénévent sont 
belles et fertiles, et dans la ville même on remarque ce 
magnifique are de Trajan, qui ne serait pas déplacé à 
côté des plus beaux monuments de Rome ; la cathédrale, 
édifice superbe dont les proportions el le style n'exci- 
tent pas moins l'admiration que la richesse de ses orne- 
ments à l’intérieur. 

Li, comme partout, le Saint-Père marqua son passage 
par des bienfaits sans nombre. Il distribua des sommes 
relativement considérables pour fournir des dots à des 
jeunes filles, pour permettre aux malheureux de retirer 
leurs gages du Mont-de-Piété. Il recueillit de toutes parts 
les bénédictions populaires et les témoignages de la re- 
connaissance comme de la fidélité universelle. 

Le Pape rentra à Porlici le 3 novembre, à 3 heures 
du soir. 

L'accueil, fait à Pie IX dans cette humble mais pai- 
sible portion de ses États, reporta son regard altristé 
vers sa capitale, palpitante sous les coups de la révolu- 
tion. 

Sous la protection du pouvoir usurpateur, toutes les 
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doctrines perverses se débilaïent à l'aise parmile peuple, 
tant dans les provinces que dans la ville même, el se pro- 
pagesient avee une activité fébrile pour la perversion des 
esprits. Pie IX avait suivi avec une douloureuse impuis- 
sance celle propagande impie. Quand son pouvoir eût été 
vengé à Rome par les armes françaises, il sentit le 
moment arrivé de travailler avec fruit à la réparation de 
tout le mal causé à la religion. C'est dans ce but qu'à la 
date du 8 décembre 1849, il adressa aux archevêques 
et évêques d'Italie une lettre encyclique demeurée 
célèbre, et qui plus tard devait servir de base à la con- 
damnation de plusieurs propositions du Syllabus, C'est 
un monument doctrinol d’une haute portée, el que nous 
ne saurions passer sous silence. 

L'admirable Pontife y trace de main de maître le 
tableau des entreprises sataniques de l'impiété contre 
l'Église de Jésus-Christ, 11 débute par un préambule où 
se reconnait la touche de Pie IX. 

a Vous savez et vous voyez comme Nous, Yénérables 
Frères, par quelle perversité ont prévalu en ces der- 
niers temps certains hommes perdus, ennemis de loule 
vérité, de toute justice, de toute honnêteté, qui, soit par 
fraude et par des artilices de Loute espèce, soit ouverte- 
men, et jetant comme une mer en furie son écumo, la 
lie de leurs confusions, s'efforcent de répandre de toutes 
part, au sein des peuples fidèles de l'Italie, la licence 
effrénée de la pensée, de la parale, de tout acte auda- 
cieux et impie, pour ruiner dans l’Italie même la religion 
catholique, et, si cela pouvait jamais être, pour la ren- 
verser jusque dans ses fondements. Tout le plan de leur 
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dessein satanique s’est révélé en divers lieux, mais sur- 
tout dans la ville bien-aimée, siége de notre Pontificat 
suprême, où, après Nous avoir contraint de la quitter, 
ils ont pu se livrer plus librement pendant quelques mois 
à toutes leurs fureurs. Là, dans un affreux et sacrilége 
mélange des choses divines et des choses humaines, 
leur rage monta à ce point que, méprisant l'autorité de 
l'illustre clergé de Rome et des prélats qui, par Notre 
ordre, demeuraient intrépides à sa tête, ils ne les lais- 
sérent pas même continuer en paix l’œuvre sacrée du 
saint 1 


lère, el que, sans pitié pour de pauvres ma 

lades en proie aux angoisses de la mort, ils éloignaient 

d'eux tous les secours de la religion et les contraignaient 

de rendre le dernier soupir entre les bras de prosti- 
, 

Pie IX signale ici les manœuvres plus ou moins se 
crètes des ennemis de Dieu et des hommes pour accom— 
plir leur travail de destruction, loue le zèle déployé 
contra leur tramo impie par lès évèques italiens, et les 
engage à redoubler d'activité pour soutenir les combats 
du Seigneur. | 

On ne eraint pas de représenter l'Église catholique 
comme faisant obstacle à la grandeur et à la prospérité 
de la nation italienne, et pour travailler à sa ruine, en 
ayant l'air de conserver une forme de christianisme, on 
s'eluree de propager les doctrines protestantes. L'Église, 
ilest vrai, préfère le bien spirituel des âmos à tout le 
bonheur de ce monde, mais loin que cette préférence 
cause du dommage à l'Ilalie, c'est à la religion catho 
lique qu’elle doit de n'être pas tombée avec l’empire 
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romain, et d'avoir pu. s'élever en gloire ot en grandeur 
au-dessus des autres nations. 

Suit le lableau des bienfaits que le peuple italien doit 
au privilége qu'il a de posséder lé 

« Puisse l'Italie, s'écrie ensuite le zélé Pontife, puisse 
l'Halie, où les autres nations ont coutume de puiser les 
eaux pures de la saine doctrine, parce que le Siége apos- 
tolique a élé établi à Rame, ne pas devenir pour elles 
désormais une pierre d’achoppemeut el de scandale! 
Puisse celle portion chérie de la vigne du Seigneur ne 
pas être livrée en proie aux bêtes! Puissent les peuples 
italiens, ayant bu la démence à la coupe empoisonnée de 
Babylone, ne j»mais prendre des armes parricides contre 
l'Église Mère! 

I recommande ici aux pasteurs d'instruire sans re— 
Tâche les fidèles, de leur inculquer profondément l'im— 
portanee et la nécessité de la foi, el de lesengager avee 
instance à conformer leur vie aux principes de h religion, 

Les évêques doivent être exacts à conférer la con- 
firmaion, ce sacrement qui, par un souverain bienfait 
de Dieu, donne la force de confesser avec fermeté la foi 
catholique, même dans les plus graves périls. La péni- 
tence, l'eucharistie, la charité, les missions sont aussi 
l'objet des recommandations particulières du Pontife. 

Al faut s'appliquer surtout à extirper de la société les 
péchés qui causent du scandale, le blasphème, le concu- 
binage, la profanation du jour du Seigneur, la violation 
des préceptes du jeûne et de l'abstinence, vœ homini ill 
per quem scandalumvenit. 

De tous les filets que les ennemis de l'Église tendent 
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sur les peuples, le plus dangereux est l'usage dépravé 
du nouvel art de Ja librairie. 11 faut opposer aux libelles 
impies, aux mauvais journaux, aux mauvais livres, des 
publications semblables pour l'édification de la foi et 
l'instruction du peuple. 

Les coopérateurs des évêques doivent avoir spéciale- 
ment en vue de graver dans l'esprit des fidè'es la véné— 
ration et le respeet envers le Siége Suprême de Pierre 
qu'ont cherché à ébranler les héréliques de tous les 
temps, parce que la foi de Pierre qui ne saurait faillir 
est un rempart inexpugnable contre le succès de leurs 
entreprises impies. 

a Tout le monde sait déjà, ajoute-t-il, que les enne= 
mis actuels de Dieu et de la société humaine ont pour but 
principal de répandre dans le peuple, on abusant des 
mots de liberté et d'égalité, les pernicieuses inventions 
du Communisme et du Socialisme. I est constant que les 
chefs soit du Communisme, soit du Sociulisme, bien 
qu'agissant par des méthodes et des moyens différents, 
ont pour but commun de tenir en agitation eontinuelle 
et d'habituer peu à peu à des actes plus 
les ouvriers et les hommes de condition inférieure, 
trompés par leur langage artificieux, et séduits par la 
promesse d’un élat de vie plus heureux. Ils complent se 
servir ensuite de leur secours pour altaquer le pouvoir 
de toute autorité supérieure, pour piller, dilapider, en 
vahir les propriétés de l'Église d'abord, et ensuite celles 
de tous les autres particuliers, pour violer enfin tous les 
droits divins et humains, amener la destruction du culte 
de Dieu et le bouleversement de tout ordre dans les 50- 
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ciélés civiles. Dans un si grand danger pour l'Italie, il 
est de votre devoir, Vénérables Frères, de déployer 
toutes les forces du zèle pastoral pour faire comprendre 
au peuple fidèle que, s'il se laisse entraîner à ces opi= 
nions et à ces systèmes pervers, il sera conduit à son 
malheur temporel el à sa perle éternel 
égalité parfaite entre les hommes est d’ailleurs une 
chimère, et la soumission envers ceux qui sont investis 
de l'autorité, comme le respect du bien d'autrui, sont des 
devoirs inviolables. 

Le Saint-Père prêche ensuite la charité pour les 
pouvres comme un devoir dont l'oubli entraîne à lui seul 
la damnation éternelle, d'après la parale même de Jésus- 
Christ. La condition des pauvres est d'ailleurs on ne peut. 
plus relevée aux yeux de la religion, elle s'est bien adou- 
cie sous l'empire du christ e, et les pauvres se— 
raïent plus heureux encore si les pieux établissements 
fondés par la foi de nos aieux n'avaient pas été détruits 
où pillés. 

Notre sainte religion a rendu aussi les rois plus hu— 
mains qu'ils n'étaient avant l'établissement du christia— 
nisme. La liberté et l'égalité qu'on vante tant reposent 
en réalité sous la protection de la loi chrétienne, 

Écoutons ce que deviendrait la société si, pour son 
malheur venaient à triompher les doctrines du Socia- 
lisme ct du Communisme : 

« Si les fidèles, méprisant les avis patornels de leurs 
pasteurs et les préceptes de la loi chrétienne que nous 
venons de rappeler, se laissent tromper par les promo— 
teurs des machinalions du jour, s'ils consentent à cons- 
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pirer ave eux dans les systèmes pervers du Sacialisme 
et du Communisme, qu'ils sachent et qu'ils considèrent 
sérieusement qu'ils amassent pour eux-mêmes auprès 
du divin Juge des trésors de vengeance au jour de la co- 
lère, et qu'en attendant 11 ne sortira de celte conspiralion 
aucun avantage temporel pour le peuple, mais bien plu- 
tt un accroissement de misères et de calamités. Car il 
n'est pas donné aux hommes d'établir de nouvelles so— 
ciétés et des communautés opposées à la condition na- 
turelle des choses humaines ; et c'est pourquoi le résul- 
tat de pareilles conspirations, si elles s'étendaient en 
Jalie, serait celni-ci tat actuel des choses publiques 
serait ébranlé et renversé de fond en comble par les 
luttes de citoyens contre citoyens, par des usurpations, 
par des meurires, puis quelques hommes enrichis des 
dépouilles du grand nombre saisiraient le pouvoir au 
milieu de la ruine commune... 

Pie IX déplore ici le funeste exemple donné par 
quelques ecclésiastiques qui ont trahi la cause de la re— 
ligion, et recommande aux éséques de n'imposer les 
mains qu'à des sujets capables d’édifier par leur con- 
duite et par leurs œuvres. 11 loue hautement les ordres 
religieux qui aident puissamment le clergé séculier, etil 
invite instamment les supérieurs de communautés à n'ad- 
meltre les postulants à la profession qu'après un sé— 
sérieux contrôle de leur vocation. 

Les écoles tant ecclésiastiques que laïques doivent être 
aussi l'objet de la vigilance épiscopale. 11 faut prendre 
un soin particulier de l'instruction des jeunes lévites 
admis dans les séminaires ; et quant aux autres écoles, il 
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faut pourvoir à n’y introduire que des maîtres et des 
livres irréprochables. Le Suint-Père donne pour raison 
de celle recommandation les effurts inouïs que font les 
ennemis de la religion pour s'emparer de l'éducation de 
la jeunesse. Il recommande en particulier l'usage du 
catéchisme romain. 

Pie IX avertit enfin les princes qu'ils ont le devoir de 
protéger l'Église, que les attaques de l'impiété contre la 
religion entrainent le malheur temporel des peuples, 
tendent à bouleverser la société, et à ouvrir la porte des 
États au Socialisme et au Communisme. Ce passage mérite 
encore d'être cité tout entier : 

«& Nous avons la ferme espérance que Nos très-chers 
fils en Jésus-Christ, tous les princes de l'Italie aideront 
Votre Fraternité de leur puissant patronage, afin que 
vous puissiez remplir avee plus de fruits les devoirs de 
vatre charge que nous venons de rappeler. Nous ne 
doutons pas nou plus qu'ils n'aient la volonté de protéger 
l'Église et tous ses droits, soit spirituels, soit temporels. 
Rien n'est plus conforme à la religion et à la piété 
qu'ils ont héritée de leurs ancêtres, et dont ils se 
montrent animés. Il ne peut pas échapper À leur sagesse 
que la cause pro: e de tous les maux dont nous 
sommes aceablés n'est autre qué Je mal fait à la religion 
et à l'Église catholique dans les temps antérieurs, mais 
surtout à l'époque où parurent les protestants. Ils voient, 
par exemple, que le mépris crois 
sacrés Pontifes, que les violations chaque jour plus 
mullipliées et impunies des préceptes divins et ecclésias- 
tiques, ont diminué dans une proportion analogue le 


nt de l'autorité des 


» Google RÉ 


HISTOIRE DR PIR IX ET DE SON PONTIFICAT. 30 


respect du peuple pour la puissance civile, et ouvert aux 
eanemis actuels de la tranquillité publique une voie plus 
large aux révoltes el aux séditions, Ils voient de même 
que le spectacle souvent renouvelé des biens temporels 
de l'Église envahis, partagés, vendus publiquement, 
quoiqu'ils lui appartiennent en vertu d’un droit légitime 
de propriété, el que l'aflüiblissement, au sein des 
peuples, du sentiment de respect pour les propriétés con 
sacrées à une destination religieuse, ont eu pour effet 
de rendre un grand nombre d'hommes plus accessibles 
aux assertions audacieuses du nouveau Sucialisme et du 
Communisme, enseignant que l'on peut de même s’em- 
parer des autres propriétés et les partager ou les trans- 
former de toute autre manière pour l'usage de tou: 

L'Église au contraire pourvoit par d'infaillibles moyens 
au bonheur et à la tranquillité des individus, des 
familles et des États eux-mêmes. L'encyclique s'appuie 
ici sur ce beau passage de saint Augustin : 

« L'Église catholique embrasse non-seulement Dieu 
lui-même, mais encore l'amour et la charité pour le 
prochain, de telle sorte qu'elle a des remèdes pour toutes 
les maladies qu'éprouvent les âmes à cause de leurs 
péchés. Elle exerce et enseigne les enfants d’une manière 
appropriée à leur âge, les jeunes gens avec force, les 
vieillards avec tranquillité, chacun, en un mot, selon 
que l'exige l'âge, non pas seulement de son corps, 
mais encore de son âme. Elle soumet la femme à son 
mari par une chaste et fidèle obéissance, non pour satis- 
faire ses brulales inclinations, mais pour propager la race 
humaine et conserver la société domestique. Elle met 
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ainsi le mari au-dessus de la femme, non pour qu'il se 
joue de ee sexe plus faible, mis afin qu'ils obéissent 
tous deux aux lois d'un sincère amour. Elle assujeltit les 
fils à leurs parents daus uue sorte de servitude libre, et 
l'autorité qu’elle donne aux parents sur leurs enfants est 
une sorte de domination compalissante. Elle unit les 
frères aux frères par un lien de religion plus fort, plus 
étroit que le lien du sang ; elle resserre tous les liens de 
parenté et d'alliance par une charité mutuelle qui res- 
pecte les nœuds de la nature et ceux qu'ont formés les 
volontés diverses. Elle apprend aux serviteurs à s'atta- 
cher à leurs maitres, non pas tant À cause des nécessités 
de leur condition que par l'attrait du devoir ; elle rend 
les maitres doux envers leurs serviteurs par la pensée 
du Maitre commun, le Dieu suprême, el leur fait prélé- 
rer les voies de la persuasion aux voies de Ia contrainte. 
Elle lie les citoyens aux citoyens, les nations aux nations, 
et tous les hommes entre eux, non-senlement par le lien 
social, mais encore par une sorte de fraternité, fruit du 
souvenir de nos premiers parents. Elle enseigne aux rois 
à avoir toujours en vue le bien de leurs peuples; elle 
avertit les peuples de se soumettre aux rois. Elle apprend 
à Lous, avec une sollicilude que rien ne lasse, à qui est 
dà l'honneur, à qui l'affection, à qui le respect, à qui la 
crainte, à qui la consolation, à qui l'avertissement, à qui 
l'exhortation, à qui la discipline, à qui la réprimande, à 
qui le supplice, montrant comment lontes choses n8 
sont pas dues à fous, mais qu'à tous ost due la charité et 
à personne l'injustice (1) ». 


12 S. Aug. De moribus cathcl, lib. L. 
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Enfin, le Saint-Père Lermine en eunjurant les évêques 
d'adresser de publiques et instantes prières à Notre 
Seigneur, à la sainte Mèrc de Dieu, Marie Immaculée, et 
aux bieuheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, pour 
demander la glorification de l’Église et l'apaisement de 
la colère divine. 

Cctie magnifique encyclique dans laquelle le Pape 
reste dans les strictes limites de son autorité spirituelle, 
fut cependant l’objet des plus indignes attaques de la 
presse socialiste. Un jouraal libre penseur, qui de- 
pui effrayé alors des progrès du mal (1), répondait 
ainsi aux ennemis du Souverain. Ponlife. 

«“ On peut avoir telle ou telle opinion sur la Souve— 
raineté temporelle du Pape; mais lui contester le libre 
usage de son pouvoir spiriluel, de sos armes spirituelles, 


c'est montrer beaucoup plus d'intolérance qu’on ne lui 
en reproche à lui-même, Or, à qui s'adresse la nouvelle 
Eocyclique du Saint-Père ? Est-ce aux empereurs, aux 
princes, aux gouvernements? Non; c’est aux Arehevé— 
ques et aux Évêques. Etqu’y demande et ÿ recommande 
le Pape? Est-ce l'inquisition ? est-ce la proscription ? est- 
ce l'emploi du glaive et de la force? Non; il recommande 
au clergé un redoublement de zèle dans la prédication, 
dans l’enseignement, dans la diffusion des doctrines de 
l'Église. Nous voudrions bien savoir ce que font les socia- 
listes, qui crient si fort contre le Pape? Est-ce qu'il n'y 
a qu'eux qui aient le droit de prêcher? Ils inondent et 
empoisonnent les villes et les campagnes d'almanachs 


1. Le Journal des Débats. 
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athées, et ils ne permeltent pas au Pape de dire aux 
Évêques : « Vous aurez soin, pour arrêter la contagion 
< des mauvais livres, que des livres de même volume, 
< érrits par des hommes de science distinguée et saine, 
« soient publiés pour la salutaire éducation du peuple. » 
Qu'y at-il là d'intolérant? Le Pape n'a-t-il plus le droit 
de faire la propagande du ralhéchisme ? N'a-t-il pas le 
droit de recommander aux Évêques « le soin le plus 
« attentif dans le choix de la milice ecclésiastique, » ou 
d'appeler leur sollicitude sur l'enseignement de la doc— 
trine de l'Église, ct « sur toutes les choses qui sont de 
€ la religion ou qui y touchent de près? » 

Du moins, dans le royaume de Naples, l'autorité du 
Pape, quoique exilé, était à l'abri de toute insulte, I le 
devait surtout au pieux roi Ferdinand, dont la royale 
protection couvrait l'indépendance et la dignité de cet 
hôte éminent. Le Saint-Père saisissait toutes les oc- 
casions et usait de tous les moyens pour s'acquiller 
envers le monarque de la dette de lu rec 


sance. 

Le 24 décembre, veillede Noël 1449, PielX .après avoir 
reçu les compliments du Sacré-Collége, partit, à 4 heures 
du soir, pour Caserte, accompagné du Cardinal Anto- 
nelli, pro-scerétaire d’État, et de Mgr Garibaldi, nonce 
apostolique. 

A minuit, le Pape célébra sa première messe dans la 
chapelle particulière, et à sept heures la seconde, à la— 
quelle assistèrent LL. MM. et la famille royale qui tous 
s’approchérent de la sainte Table. Le Pape fit à cette oc- 
casionun petit discours si rempli d'onction qu'il attendrit 
tous les assistants. 
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Il célébra ensuite la troisième messe dans la grande 
chapelle qui fut ouverte au peuple. 

Le repas fut servi dans les appartements mis à Ja 
disposition du Pape, et le Cardinal Antonelli fut admis à 
la table royale. 

Le 26, le Pape était de retour à Portici. 

Lorsqu'arriva le Jeudi-Saint, Pie IX voulut offrir 
encore au roi des Deux-Siciles le même témoignage et 
la même eonsolation. Il alla de nouveau à Caserte, et 
donna le sacrement de Confirmation à LL. AA. RR. les 
princesses Maria Annunziata et Maria Clementina. Il cé- 
lébra le lu messe, à laquelle il distribua de nouveau 
la sainte Communion à LL. MM. à la faille royale et 
aux principaux officiers de la cour. 

Après la procession que suivit le Saint-Père, accom— 
pagné des Cardinaux Antonelli, Riario Sforza et Dupont, 
archevêque de Bourges, Sa Sainteté accomplit la tou 
chante cérémonie du lavement des pieds. Les apôtres 
étaient représentés, suivant l'usage, par douze prêtres, 
parmi lesquels un Français, un Espagnol et un Chinois. 

Malgré le charme des mutuels égards et de la mutuelle 
affection que professaient l’un pour l'autre le Pasteur des 
âmes et le Pasteur des peuples, Pie IX et Ferdinand, le 
Souverain-Pontife déplorait amèrement le retard que le 
souverain de la France, par les injurieuses prétentions 
d'une diplomatie sans dignité, apportait à la rentrée du 
Saint-Père dans ses États. Les cardinaux eux-mêmes, 
en partageant les angoisses du Souverain Pontife, se 
lrouvaienl personnellement dans une situation des plus 


critiques. Plusieurs d’entre eux étaient dénués de res 
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sources, et obligés de modifier en beaucoup de points 
les habitudes que leur imposait l'étiquette. On sait que 
limpiété, n'osant, par un reste de pudeur hypocrite, 
s'attaquer ouvertement à la personne du Pape, s’en dé- 
dommage amplement en déversant sur les cardinaux la 
bave des plus immondes calomnies. Mais les personnes 
les plus prévenues contre eux, qui ont pa voir et juger 
de près, comme nous, la vraie piété, la haute science, 
Ja parfaite urbanité, en un mot, toutes les éminentes qua- 
lités personnifiées dans ces illustres dignitaires del’Eglise 
romaine, ne peuvenl se défendre de professer pour tous 
et pour chacun d'eux la vénération la plus profonde. 11 
a pu se rencontrer parfois, dans le collége des Cardi- 
naux, comme duus celui des apôtres, quelque ambitioux 
et perfde Iscariole, maïs l'apparition inattendue d'un 
faux frère a toujours été une monstrueuse exception qui 
n'a servi qu'à faire briller avec plus d'éclat la vertu des 
autres, comme un nuage qui passe devant les astres, 
fait paraître ensuite leur lumière plus éclatante. Les 
cardinaux, dans leur intérieur, sont les plus simples et 
les plus modestes des hommes. Aussi pendant leur exil 
réformaient-ils sans peine leur appareil extérieur; on a 
remarqué que le cardinal Lambruschini lui-même ne se 
noutrait plus qu'en soutane. [ls eurent le projet, parait 
il, après leur retour à Rome, d'introduire des réformes 
dans les habitudes du Sacré-Collége, et notamment de 
modifier le costume cardinalice. Le Souverain-Pontife sut 
défendre mieux qu'eux-mêmes leur propre dignité, et 
s'opposa aux réformes projotées, quand, après le retour 
à Rome, le moment parut venu de les réaliser. Sans 
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doute la grandeur pèse toujours à la simplicité et à In 
modestie ; mais noblesse oblige, et dans l'Église, comme 
dans l’État, comme dans l’armée, comme partout, les 
degrés de la hiérarchie doivents'accuser extérieurement 
par des marques distinctives. 

Enfin, le moment arriva où, les difficultés étant apla- 
nies, les vœux de Rome et du monde allaient s’accom— 
plir, et le Pape rentrer en triomphe dans sa capitale, on 
était au commencement d'avril 1850. Mais avant d'a— 
border ce sujet, il nous faut reprendre, et le récit des 
événements de Kome, pendant l'absence de Pie IX, et 
l'histoire des faits politiques, militaires et diplomatiques 
qui ont préparé le rétablissement du Saint-Père sur le 
trône pontifical. 


Google 


CHAPITRE VII. 


LA RÉPUBLIQUE À ROME. 


Premiers actes de li révolution à Rome. — Proclamation du mi 
nisêre, — Proclamation de la Chambre des députés et du Haut- 
Gonseil. — Belle conduite des députés de Dologne. — Ména- 
gement du gouveruement weurpateur euvers l'opinion pu- 
blique, — Dépulaion envoyée à Gaële, elle est arrêtée à la 
frontière napolitaine. — Établisement d’une June gouverne- 
mentale à Rome. — Zuechini, sénateur de Bologne, refuse d'en 
faire partie. — Proclamation de la nouvelle Junte aux enjets 
pontificaux, — Protestation du Pape, — Couragense fidélité de 
la eommission de gouvernement nommée par Pie IX. — Publi- 
«ation hardie des actes poutificaux à Rome. — Devouement de 
Vincent Lumarea, — Message du marquis Sacchelii à Guëte. — 
Influence du Cercle populaire à Home. — Question d'une 
Gonsttuante. — Manifestations de la rue. — Pression sur les 
Chambres, — Lesdéputés résistent, — Dissolution de la Chambre 
— Replâtrage du ministère. —Corsini donne sa démission. — La 
muaicipalié se dissout, — Décret pour l'élclion d'une Cousli- 
luante. — Réjouissances oficielies. — Indifféreuce de la popu= 
lation honnète, — Commission de secours aux élrangers, SOUS 
la présidence du Père Venturi. — Gallieno, commandant de la 
garde civique; Mas lui suceide, — Courage du cardinal 
Tosti. — Auitude du none apostolique, à Naples, contre le 
gouvernement révolutionnaire de Rome. 


Pendant que le Chef de l'Église recevait à Gaële les 
hommages de la chrétienté, Rome se débattait sous les 
serres de la démagogie. 


Les premiers jours furent à la stupeur et à l'étonne 
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ment. Une grande anxiété pesait sur lous les esprits. 
Qu’allait-on faire ? que pouvait-on attendre ? que fal- 
lait-il oser? Le minislère resta à son poste, et rallia 
même autour de lui, outre les masses, cette classe as— 
sez nombreuse d'hommes faciles qui acceptent toutes 
les formes de gouvernement, redoutant avant tout de 
n'en pas avoir ; criant aujourd'hui vive le rui, si le roi 
gouverne, demain vive la ligue, si la ligue Lriomphe, Ce 
sont les partisans dévoués de tout gouvernement jusqu'à 
T'heure où il tombe. Le fait victorieux est pour eux la 
démonstration du droit, le succès est la mesure de la 
légitimité. lls ne changent jamais de parti; leur parti, 
c'est le pouvoir, de quelque nom qu'il s'appelle. Cette 
classetrès-importante dans l'État, sinon trés-intéressante 
dans l’histoire, appartient par droit de conquête perma— 


nente au gouvernement établi. A Rome, elle passa sans 
scrupule du Pape aux ministres, suivant dans son évo- 
lution le pouvoir qui avait passé de Pie IX à Galetti. Le 
ministère ne fut donc pes isolé ; il eut un point d'appui 
dès le premier jour, même dans les classes éclai 

Depuis le moment où Pie 1X quitia la ville pontificale 
jusqu’à l'heure où il revint.escorté par les représentants 
de l’Europe catholique, l'histoire de Rome se partage en 
deux phases bien distincies : celle où le ministère veut 
garder encore quelques formes du régimeconstitutionnel, 
et celle où la république règne définitivement à la place 
du Ponlife. La première de ces deux périodes est indé- 
cise, sans caractère, roculant et avançant tour à tour. 
La seconde appartient tout entière au radicalisme le plus 
décidé. 
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Dès le lendemain du départ du Souverain-Pontife, le 
cabinet révolutionnaire de Rome publia la proclamation 
suivante, qui prouve suffisamment à elle seule que la 
capitale n'était ni ealme ni indifférente : 


a Romains, 


« Le Pontife est parti celte nuit, entrainé par de f- 
nesles conseils, En ce moment solennel, le ministère, 
ne manquera pas aux devoirs que lui imposent le salut 
de la patrie et la conftance dout le peuple l'a honoré. 
Toutes les mesures sont prises pour que l’ordre soit pro- 
tégé, et que les existences et les biens des citoyens 
soient assurés. 

a Une commission sera nommée à l'instant, et restera 
en permanence pour châtier avec toute la rigueur des 
lois quiconque oserait attenter à l'ordre public et à la 
vie de citoyens. 

« Que toutes les troupes, toutes les gardes nationales 
soient sous les armes dans leurs quarliers respectifs, 
prêtes à porter secours où besoin sera. 

« Le ministère, réuni à la Chambre des représen- 
tants du peuple et au sénateur de Rome, prendra les 
mesures ultérieures que réclamera l'empire des cir- 
constinces. 

« Romains, fiez-vous à nous; mainfenez-vous dignes 
du nom que vous portez, et répondez par votre gran 
deur d'âme aux calomnies de vos ennemis ! 

4 MuzraneLut, président du conseil. — Gazerr. — 

Lunari, — Srennim, — Camrszuo, — Senent, 


« Rome, 25 rovembre 1848, « 
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Le même jour, le ministre de l'intérieur, Galetti, 
s'empressa de porter à la connaissance du public la 
leure autographe que le Saint-Père avait laissée, en 
quittant Rome, au mar quis Sachell, intendant général 
des palais pontificaux, et dans laquelle il recommandait 
au ministre le soin de veiller à la sûreté des personnes 
et des choses. 

Cette lettre servit d'abord de prétexte aux ministres 

© pour colorer l'ilégalité de leurs fonctions, en l'absence 
du Pape. Dès le lendemain du départ de Pie IX, c'est-à- 
dire le 25 novembre, le conseil des députés de Rome 
s'étant réuni, comme de coutume, Mamiani vint s'asseoir 
au banc des ministres. Le sénateur de Rome, comte 
Corsini, nssistait à ln séance. 

Ou procède à l'appel nominal : 49 députés soul pré 
sents. Le président annonce qu’aitendu la gravité des 
circonstances, la réunion est déclarée légale, 

Le ministre de l'intérieur monte à la tribune et donne 
lecture de la lettre de Sa Sainteté au marquis Sachelli. 

Mamiani annonce que, dans des moments si difficiles, 
il avait cru agir en ban citoyen quand il avait accepté le 
mandat ministériel. 

Aprèsavoir donné lecture de la lettre de Sa Sainteté, 
il annonce son désir de garder ce document comme une 
preuve nouvelle (quoique superflue) de la légitimité du 
ministère. 

La Chambre se déclare en permanence, divisée en 
trois commissions : deux se composent de 1B membres, 
l'eutre de 17. Toute commission, quand elle agira, 
aura les pouvoirs dela Chambre entière ; elle délibérera, 
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dans les cas d'urgence, et hormis ces cas, elle invitera 
le président à réunir la Chambre entiére. 

ILest proposé de former une commission composée 
de cinq individus chargés de formuler, conjointement 
avec le ministère, une adresse à l'État et au peuple 
romain. La proposition est adoptée. 

On choisit pour former celle commission les députés 
suivants : Bianchi, Armellini, Fusconi, Manzoni et Stur- 
binelti. 

Ce dernier, en qualité de président de la chambre, et 
au nom de la chambre elle-même, adresse aux sujets des 
Ékats de l’Église la proclamation suivante : 


« AU PEUPLE DE L'ÉTAT PONTIFICAL, 


« Yous devez être assuré que, en l'absence du prince, 
le gouvernement de l’État demeure constitué dans les 
mêmes formes et avec les mêmes autorités légales. 

« Le conseil des députés, toujours ferme dans l'exer- 
cice de ses droits el dans l'accomplissement de ses devoirs, 
est d'accord de tout point avec le ministère auquel le 
Saint-Père a conféré les pouvoirs, el a confié, pendant 
son absence, le soin de protéger l'ordre public. C'est 
pourquoi, après avoir décrété, à l'unanimité, de donner 
assiduement et de toutes nos forces noire concours à 
tout acte louable du gouvernement, le conseil y ajoute 
ses instances et exhorte le peuple romain et celui des 
provinces à donner une preuve plus éclatante que jamais 
de vertu et de sagesse civiques, leur rappelant principa- 
lement que de leur concorde et de leur union actuelles 
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dépendent en très-grande partie désormais l'union, la 
concorde et la délivrance de l'Italie. 

« Le conseil des députés, en son nom et au nom du 
ministère, assure les populations de son zèle inébranlable 
pour arriver à la promple réalisation des plus chères 
espérances de la patrie commune. 

« Le président du conseil, Srunmnern. 


a Home, le 23 novembre 1848. » 


Les hommes placés au gouvernail avaient un immense 
intérét à maintenir l'ordre dans l'État, et à ne rien né— 
gliger pour persuader à l'Europe qu'ils y réussissaient. 

Après la chambre des députés, on vit le sénat muni- 
cipal de Rome, puis le Haut—-Conseil inviter les ciloyens 
au calme. Et par quels moyens? En maintenant celle 
mensongère allégation que le Pape était d'accord avec 
les ministres, el que ceux-ci ne gouvernaient que par sa 
pleine et entière approbation ! Ce qu'on ne saurait enre- 
gistrer sans honte, c'est la connivence du Haut Conseil 
avec les héros du 16 novembre, connivence qui s'accuse 
dans la proclamation suivante : 

« Au milieu de la tristesso-causée par l'absence du 
prince et du Père commun, disent les Péres-Conscrits, 
la Chambre-Haate joint À l’uuanimité sa voix à celle de 
la Chambre des députés el du ministère, pour fortifier les 
peuples dans l'espérance et les confirmer dans la volonté 
de maintenir l'ordre public. La concorde entre les 
corps constitués est le salut de l'Élat, même au mi 
lieu des plus grands troubles, et celte concorde ne 
manquera certainement pas du côté de la Chambre- 
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Haute, qui coopérera fermement à tout ce qui serait pro- 
posé pour le bien et la sécurité de la patrie. Peuples, 
vous vous rappellerez que la tranquillité des États pon- 
fificaux est nécessaire, non-seulement pour maintenir 
celte réputation de sagesse politique et de bonté que 
vous avez dans le monde, maïs qu'elle l'est aussi pour 
conserver et développer la grandeur et l'indépendance 
futures de l'Italie et la paix du monde. 
« Rome, le 26 novembre 1848, 
« Le vice président du Haut-Conseil. 
Dienae P. OnrcaLcm. 
« Rome, le 26 novembre 1848, » 


On rirait, s’il ne fallait pleurer, en voyant la tristesse 
causée par l'absence du prince et du Père commun, 
tristesse bien tempérée par la concorde des Corps cons- 
titués de l'État, et tout à fait noyée dans la grandeur et 
l'indépendance future de l'Italie, et dans la paix du 
monde, que va bientôt enfanter la sagesse politique des 
Romains. 

Une seule chose au milieu de ces coupables faiblesses, 
vint consoler les honnêtes romains, c’est la courageuse 
démission des députés het, Bevilacqua 
el Ba que députés libéraux. Cette démission, 
datée du 25 novembre, était motivée sur l'impunité des 
assassins de Rossi, député de Bologne. Mais telle était la 
sécurité dont on jouissait à Rome, qu'ils n’ont publié leur 
protestation qu'à Bologne même, quand ils se virent à 
l'abri du poignard. La peur, le seul roi qui trônât à 
Rome, après le départ du Pape, paralysait le bon vouloir 
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de quelques hommes haut placés, et inspirait mille actes 
plus que tinides à nombre de citoyens bien pensants 

Si le peuple romain ed été abandonné À lui —même, 
s'iln’eût pas été relenu par ln crainte, il n'en füt pas 
resté là. Sincèrement attaché de cœur au Saint-Père et 
à la Papauté, trop clairvoyant pour n'avoir pas apprécié 
les intentions loyales et le dévouement magnanime de 
son Souverain, on l'oût vu promptement exprimer à 
Pie IX ses sentiments d'amour et de profond attache 
ment; mais il acceptait la triste mission de prouver à 
tout l'univers que le plus grand malheur d'une nation et 
la source de tous les maux, c’est l'absence de caractère 
el la malléabilité du courage civique. A Rome, ni le bon 
sens, ni le devoir, ni la reconnaissance ne résistèrent à 
cette fatale disposition. 


Du reste, le sincère altachement des Romains pour le 
Pape était tellement connu de tous qu'il fut l’une des 
principales causes de l'atitude nouvelle prise par les 
sicaires. Si, après leurs outrages et leurs violences de 
la veille, nous les entendons protester aujourd'hui de 
leur soumission envers Pie IX, de leur désir de se diri- 
ger selon son esprit, maintenant que sa personne estloin 
d'eux, ce langage n'est dicté que par la crainte de se 
dépopulariser en heurtant trop violemment l'opinion des 
masses. 

Mais la protestation pontificale, signée à Gaëte le 27 
novembre, et que nous avons publiée précédemment 
(ci-dessus, paga 903), vint, comme un coup de foudre 
renverser lou l'échafanduge de ruse et d’astuce 
que ces hommes s’efforçaient de construire. Celle 
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proclamation, qui contenait la nomination d’un nou- 
veau ministère, ne pouvait laisser aucune illasion aux 
âmes honnêtes sur l'usurpation dont se rendaient cou - 
pables les ministres héritiers de l'assassinat et du poi= 
gard. Elle déconcerta le ministère qui, dans une nou- 
velle proclamation, essaya d'en atténuer les effets par des 
arguties de légalité. « La Chambre des députés, disent 
les ministres, reconnaît que l'acte signé par leSouverain 
Pontife n'a aucun caractère d'aulhenticité ni de publicité 
régulière, et que même, dans le cas contraire, la 
Chambre, devant obéir à la néce: d'avoir un gouver- 
nemont, déclare que les ministres actucls devront con— 
tinuer d'exercer leurs fonctions, jusqu'à ce qu'il en ait 
élé autrement ordonné. Une députation sera immédiate- 
ment envoyée auprès de Sa Sainteté, pour l'inviter à 
revenir à Rome. + Cette réponse insurrectionnelle, qui 
tenait pour non avenu l'acte sonverain du Pape, fat 
affichée publiquement dans Rome. 

Pour donner le change à la population romaine, ils 
s'empressérent d'exéeuter lour projet de message à 
Gaëte. Les délégués choisis pour celte mission furent : 
le sénateur prince Corsini qu’on s'aflige de voir mêlé à 
ces sacriléges manœuvres, l'abbé Rezzi, Fusconi, vice- 
président du Conseil des députés, et deux membres du 
Haut-Conseil. Ils ne purent franchir la frontière napo— 
litaine et revinrent sans avoir accompli leur mes- 
sage. 

Le jour où l'on apprit à Rome le retour de cette dépu- 
lation, la salle du Conseil des députés fut envahie par la 
foule, Les galeries regurgeaient de curieux. Le vice— 
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président Fusconi monle à la tribune et raconte que les 
membres de la députation, arrivés sur les frontières 
napolilaines, ont été urrêlés par un inspecteur de 
police, qui leur demanda s'ils se rendaient à Gaële, el 
que, sur leur réponse afürmative, il leur déclara qu’il 
ne pouvait leur permettre l'entrée du royaume. La 
députation écrivit au Cardinal Antonelli pour exposer le 
but de sa mission. Elle reçut immédiatement une dé— 
pêche du Cardinal qui disait que « par le motu-proprio 
« du 27 novembre Sa Sainteté avait manifesté les motifs 
« de son éloignement momentané de Rome ; que pour 
« les mêmes motifs le Saint-Père ne pouvait recevoir 
« les dépulés ; que cependant il ne cessait d'élever ses 
« prières vers le ciel pour que Dieu en usât avec misé- 
« ricorde à l'égard de Rome et de l'État ». 

L'assemblée parut fort iroublée de cette nouvelle 
Que faire? Le docteur Pantaleoni, homme modéré 
mis faible, di que la gravité des circoustances 
demandait des mesures extraordinaires, Il ne se dissi- 
mulait pas que la situation n'était pas légale. Mais la 
nécessité est une loi supérieure à toutes les lois ; et il 
proposa la nomination d'une commission de cinq 
membres qui aviserait, Canino alors bondit à la tribune : 
n | une mesure décisive : une 
Régence composée de deux laïques et d'un prêtre, pour 
subvenir aux nécessités de l'État ! » Dans la pensée de 
l'orateur, ce n'était rien moins que la déchéance du 
Souverain-Pontfe. Les comparses des tribunes applau- 
dirent avec frénésie. 

Le ministère sentit que c'était fait de lui, s'il subissait 
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à ce point le joug de Canino : Loutefois il n'osa pas com- 
plètement reculer, Galett vint demander un moyen 
terme, tout en déclarant qu'il faudrait Lien finir par en 
arriver au projet de M. Bonaparte. Nouvelles acclama— 
tions des tribunes. Sur cette assurance la proposition de 
Pantaleoni fut adoptée. 

Entrainé par la logique des révolutions, le parti 
démocratique consomma ce nouvel acte d’usurpalion et 
de révolte. Les 11 et 12 décembre, le ministère, le 
Haut-Conseil et la Chambre des députés, réunis dans 
une séance générale, nommérent une Junte d'État, où 
régence extraordinaire, pour remplacer momentanément 
le troisième pouvoir qui s'élail éloigné de la capitale. 
Les termes de cette résolution doivent être consignés iei 
pour montrer à tous les peuples dans quel inextricable 
dédale d'illégalités et de fourberies s'engagent fata- 
lement les hommes assez aveugles et assez cou— 
pables pour recueillir l'héritage de l'émeute et de l'as— 
sassinal : 5 

€ Cansidérant que les États-Romains sont régis par 
un gouvernement représentatif et jouissent des droits et 
des garanties d'un statut conslitutionnel; — Que ce 
slatul a pour fondement la distinetion ot en même temps 
la connexion de lrois pouvoirs, et que lorsque l'un 
d'eux fait défaut, le régime constitutionnel est incomplet 
et ne peut atteindre son but ; — Que dans la quit du 
24 novembre dernier, le Pontife s'est éloigné de Rome et 
n'a laissé personne pour remplir sa place ; — Que l'écrit 
daté de Gaëte, le 27 décembre, par lequel est nommée 
une commission de gouvernement manque des formes 
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constitutionnelles qui servent à garantir l'inviolabilité du 
Prince ; — Que la commission de gouvernement nom— 
mée par le susdit écrit n'a pas publié son acceptation, 
n'a exercé en rien ni d'aucune manière ses fonctions, et 
ne s’est pas même constituée de fait; — Que les deux 
Conseils délibérants, d'accord avec le Ministère et le 
Corps municigal, ont essayé de porler remède à une si 
grande perturbation en envoyant des députés au Prince 
pour lui demander de venir reprendre lo gouvernement 
de la chose publique ; — Que ces messagers non-seu— 
lement n'ont pas été admis dans l'État napolitain, mais 
ont en vain essayé des démarches pour être reçus par le 
Prince, et que d’autres démarches plus récentes sont 
également restées sans ellet; — Que le Prince, en 
demeurant sur une lerre qui ne lui appartient pas, et 
dont l'accès est interdit par ordre supérieur à toute 
députationà lui adressée (ce qui enlève ainsi aux députés, 
un droit exprimé dans le statat fondamental), laisse 
douter s’il est en état de jouir de la pleine liberté et de 
la spontanéité de ses actions, et de recevoir d'inpartiaux 
et bienveillants conseils ; — Qu'aucun État, qu'aucune 
eité ne peuvent rester sans gouvernement complet, les 
propriétés et les droits des citoyens sans protection ; — 
Ayant le devoir de repousser, par lout moyen et Lout 
expédient, le péril imminent de l'anarchie et des désor- 
dres civils, et de maintenir l'ordre public, tout en con- 
servant intact le statut fondamental, le Pfincipat el ses 
droits conslitutionnels ; 

« Les deux Conseils délibérants, ayant la conscience 
de leurs draits, et obéissant à l'absolue nécessité de 
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pourvoir par un mode quelconque à l'urgence extrême 
des choses, 

« Décrèlent : 

« 1° Une Junie suprême provisoire d'État est consi- 
tuée. 

<2° Elle est composée de trois personnes choisies 
hors du Conseil des députés ; elle est nommée à la ma- 
jorité absolue par le Conseil des députés et approuvée 
par le Haut-Conseil. 

« 3° La June, au nom du prince et à la majorité des 
suffrages, traitera toutes les affaires qui sont du ressort 
du pouvoir exfeutif duns les termes du statut el selon 


les règles el les pri 

«4° La Juule cessera ses fonctions immédiatement 
après le relour du Pontife, ou de toute autre personne 
qui serait envoyée, avee un acte revêtu de la pleine 16 
galité, pour tenir sa place el accomplir ses fonctions, 
laquelle prendrait de fait l'exercice desdites fonctions. 

+ En conséquence de ce décret, le Conseil des dépu= 
tés ayant émis ses voles, et le Haut-Conscil ayant donné 
son approbation, ont été nommés membres de la Junte 


ipes du droit conslilutiannel. 


< Le sénateur de Rome, prince Cons, 

« Le sénateur de Bologne, G. Zccemm, 

« Le gonfalonier d'Ancône, comte CameraTa. 

Suivent Les signatures des présidents et secrélaires 
des deux Conseils. 

« Le pouvoir exéeutif est heureux de notifier un acte 

d'une si haute et si solennelle importance, qui rétablit 
dans leur plénitude les pouvoirs de l'État, rend au gou— 
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vernement toule sa force, rassure les populations et ra- 
mène à une complète vigueur l'exercice de tous les 
droits constitutionnel. 

& Signé : Le Conseil des ministres. » 


Est-il besoin de relever tout ce que cet acte contenait 
de violent ot d'illégal ? 

Qu'est-ce que ce ministère, issu du meurtre et de 
l'insurrection, qui, après avoir assiégé le Pape dans son 
palais et l'avoir lenu capuif pendant huit jours, a pré 
tendu vivre d'abord à l’ombre vénérée de sa victime, 
puis a voulu gouverner au nom de la nécessilé et de 
l'autorité absolue des Chambres, et qui, aujourd'hui, 
s’intitulant pouvoir exécutif, provoque la eréation d'une 
Régence intérimaire destinée À remplacer le Pape? 
Qu'est-ce que ces Conseils où la peur exerce une 
tyrannique domination, et qui, révolutionnaires par H- 
cheté, feignent d'abord d'ignorer li volonté souveraine, 
puis la foulent aux pieds et s'associent à la plus étrange 
et à la plus insolente usurpation? On ose invoquer 
les règles constitutionnelles et le statut fondamental, 
au moment même où lon ne craint pas de les violer 
effrontément ! On parle de l'union des trois pouvoirs, 
quand le premier à été bloqué par le canon et réduit à 
la fuite, ct que les deux autres s’arrogent le droit de 
le remplacer! Remplacer le Souverain avec une Ré— 
gence créée par ses ennemis, en dehors de lui et contre 
lui, c'est déjà une de ces énormités sans nom, dont il 
était donné aux radicaux de Rome de donner l'incroyable 


spectacle. Mais remplacer le Pape, et nommer par in- 
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terim À ses fonctions souveraines, trois individus, dont 
l'un réside à Rome, l'autre à Ancône, le troisième à Bo- 
logne, et qui ne sont guère après tout que des maires 
de villes de second ordre, ce serait le comble du 
icule, si ce n’était Le nec plus ultrà de l'audace et de” 
l'insubordination. 

L'acconplement des noms qui formaient le trinmvirat 
de la Junte romaine pouvait paraître surprenant, Au 
vieux prince Corsini qui se faisait la risée de l'Europe, 
on avait osé joindre, d'une part, le brave Zucchini qui 
avait contribué À maintenir les Bolonais dans la fidélité 
et le devoir, et, d'autre part, le gonfalonnier d'Ancône, 
l'ambitieux Camerata. Zucchini n'accepta point la charge 
que lui proposait la démagogie triomphante, et ne souf- 
frit point que son nom pât servir de passeport à la re- 
bellion. Galetti fat élu à sa place. 

Après sa prise de possession, la Junte suprême adressa 
aux sujets pontificaux une proclamation dans laquelle est 
annoncée la convocation à bref délai d'une constituante 
romaine. Déjà il n'est plus question du Pape, el l'usur- 
pation ne cherche plus à se cacher derrière le nom du 
souverain légitime. 

Quand Pie IX apprit la création d'une Junte d'État, 
il s’empressa de protester contre cel acle usurpaleur. 
Le manifeste qu'il publia à cette occasion est plein de 
force, de douleur, de diguité ct de commisération. 

Après avoir rappelé brièvement ce qu'il a tenté pour 
procurer le bonheur de ses sujets, les concessions 
libérales qu'il a fhites à son peuple, et dont on a abusé, 
au point de se forger une arme de ses bicnfaits mêmes 
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pour saper son autorité, il en vient aux faits lamentables 
qui ont motivé son éloignement de Rome.: 

« Notre âmerépugne, s’écrie-t-il, à s'appesantir sur les 
derniers événements dont l'ère fatale s’est ouverte le 
15 novembre dernier, et dont le premier joura été marqué 
par le lche assassinat d'un ministre en qui Nous avions 
mis Notre confiance ; Nous souffrons encore plus de 
rappeler avec quelle barbarie le forfait du meurtrier fut 
salué publiquement, au grand jour, des applaudissements 
d'unebande deforcenés ennemis de Dieu et deshommes, 
de l'Église et de toute politique honnête. C'est par cepre- 
mier crime que fut inaugurée la série de lous ceux qué 
le jour suivant vit commettre avec une audace sacrilége. 
Mais, puisque ces infämies ont été flétries de l’exécration 
de tous les cœurs droits dans nos États, en ltalio, en 
Europe et dans le reste du monde, Nous Nous épargne 
rons l'affreuse douleur d'insister plus longuement sur ce 
triste sujet. Nous avons élé contraint de fuir les lieux 
qui avaient va le triomphe du crimo, ces lieux où la 
violence paralysait Notre indignation, où Nous étions ré- 
duits à pleurer avec les bons, et à mêler à leur tristesse 
Notre alfliction, qu'augmentait encore l'impuissance de 
ne pouvoir faire triompher la justice sur les auteurs de 
ces abominables attentats. 

« La Providence Nous a conduit daus cette ville de 
Gaële, uù, Nous retrouvant en possession de Notre en- 
tière liberté, Nous Nous sommes hâté de répéter solen-" 
nellement les protestations que Nous avions déjà failes 
depuis longtemps à Rome, en présence des représen- 
lants des diverses puissances, accrédités auprès de Nous, 
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Nous primes soin, en même temps, de nommer pour 
Nos États une commission exécutive provisoire, parfai- 
tament en harmonie avec les institutions précédemment 
oetroyées par Nous, afin qu'il fût pourvu dans Notre ca- 
pitale et dans les provinces à la marche régulière des 
aflaires publiques, à la garde des personnes et des pro- 
priélés. En outre, Nous prorogeñmes la session de Notre 
Chambre des députés, qui avait été récemment appelée 
à reprendre ses séances interrompues. Mais Nos déci- 
sions, loin de faire rentrer dans le devoir les perturba- 
teurs et auteurs de ves violences impies, les ont poussés 
à des allenlats plus grands encore, à l'usurpation des 
droits de souveraineté, qui n’appartiennent qu'à Nous 
seul. Ils ont osé nommer, au mépris des lois, une com- 
mission de gouvernement provisoire, à la date du 12 de 
ce mois. 

« Les devoirs imprescriptibles dé Notre couronne, et 
les serments solennels par lesquels Nous Nous sommes 
engagé devant le Seigneur à défendre le patrimoine du 
Saint-Siége, et à le transmettre intact à Nos successeurs, 
Nous forcent d'élever la voix et de protester devant Diou 
et à la face de l'univers contre ce monstrueux et sacri- 
lége attentat. Nous déclarons donc nuls de plein droit, 
illégaux et sans valeur tous les actes faits à la suite des 
violences exercées contre Notre personne, ot répétons 
de nouveau que la Junte d’État instituée à Rome est une 
usurpation commise sur Nos pouvoirs, et qu'elle n’a, ni 
ne peut avoir aucune autorité, de quelque nature que ce 
soit. Nous voulons que Nos sujets de toute classe et de 
toute condition sachent qu'à Rome et dans les États pon- 
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tificaux, il ne saurait y avoir d'autres pouvoirs légitimes 
que ceux qui émanentdirectement de Nous; Nous voulons 
qu'ils se rappellent que Notre décret du 2? novembre 
ayant institué une commission'exécutive provisoire, c'est 
ä elle seule qu’appartient l'administration de l’État pen- 
dant Notre abseuce, jusqu'à ce que Nous prenions à 
sujet des dispositions ultérieures, 
« Pis IX, P. 


" Donné à Gaëte, le 17 décembre 1848. » 


De son côté, la commission de gouvernement nommée 
par Je Saint-Père, à Gaëte, par la proclamation du 
27 novembre, déploya un zèle plein de courage pour In 
défense de l'autorité légitime. Dès qu'ils eurent con- 
naissance de leur nomination, les illustres membres de 
cette commission, savoir, le cardinal Castracane, Mgr Ro- 
berti, le prince Barberini, et les autres personnages dé- 
signés, qui se trouvaient à Rome, s'étaient empressés d'é- 
crire au Souverain-Pontife pour lui témoigner leur re- 
connaissance, et lui déclarer publiquement qu'ils accep- 
tient le poste de confiance et le mandat périlleux qu'Il 
daignail leur dffrir. Cette commission, il est vrai, ne put 
matériellement rien faire pour le salut de Rome, mais 
elle fut une héroïque et vivante protestation contre les 
usurpateurs et contre leurs actes. Elle ne laissa pas 
échapper une seule oceasion d'élever la voix en faveur 
du droit violé, contre les violences de la furce. C'est 
ainsi qu'elle avait commencé par publier, malgré les 
menaces des factieux, l'ordonnance suivante que le 
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Souveräin-Pontife avait adressée au cardinal Castra— 
cane : 

a Ayant égard la gravité des circonstances présentes, 
et vul'articleXIV du statut fondamental, Nous prorogeons 
la session actuelle du Ilaut-Conseil et du Conseil des dé- 
putés, Nous réservant de déterminer plus tard le jour de 
leur nouvelle convocation, et Nous ordonnons au cardinal 
Castracane, procureur de la commission par Nous ins— 
titaée le 27 novembre dernicr, de faire connaître aux 
deux Conseils cettedécision souveraine. 


« Pius P. P. IX. 
« Donné à Gaëte, Le 7 décembre 1843, » 


Placés sur le chemin de la révolte, les deux Conseils 
en question foulèrent aux pieds tous les décrets et toutes 
les volontés du Souverain légitime. À chaque nouvelle 
violation de ses droits le Pape répondait par une nouvelle 
protestation qui élait aussitôt affichée dans Rome. Le 
gouvernement usurpaleur se livrait À de minutieuses 
investigations pour savoir comment les actes émanés du 
Souverain-Pontife par venaient de Gaële à la commission 
nommée par lui, et se trouvaient imprimés, distribués 
el affichés, comme par enchantement, dans toute la ville. 
Les recherches furent inutiles, et il demeura dans cette 
ignorance, aucun traître ne s’étant trouvé parmi les ser- 
viteurs mystérieux de la Papauté pour lui dénoncer ce 
dévouement. Voiei ce qu'il en était. Quelques personnes, 
restées fidèles au Saint-Père, s'étaient installées dans la 
rue des Boutiques obscures, ct là, composaient et tiraient, 
à on très-grand nombre d'exempl 


s, les proclamations 


Google L unwrt ISCONSN 


HISTOIRE DE PIE 1X ET DE SON PONTIFICAT. 329 


et les décrets pontificaux. Parmi ces serviteurs coura- 
geux se trouvait un certain Vincent Lamaca, de Genzano, 
Au physique, e‘élail un homme d’une quarantaine 
d'années, petit, brun, à l'œil perçant, à la physionomie 
intelligente et résolue. Au moral, il était de la bra ve 
espèce des hommes de cœur. Soldat dans sa jeunesse, puis 
frère dans un couvent de moines, ce chrélien s'était fait 
ensuite l'avocat des pauvres gens. Il ne se plaignait pas 
de son sort; il vivait dans une médiocrité honorable qui 
suffisait à Ia médiocrité de ses goûts et à une vie con— 
sacrée à la prière, à l'étude et aux bonnes œuvres. La 
religion, la pratique de la fraternité catholique, la seule 
sincère, la seule vraie, envers ses semblables, c'était ce 
qui charmait son présent et lui dorait l'avenir. Vincent 
Lumaca avait suivi toutes les intrigues de la révolution 
avec une douloureuse tristesse, désolé d'être impuissant 
à sauver la Papauté dont il prévoyait les souffrances. 
Quand éclata l'insurrection du 16 novembre, il se rendit 
sur ka place du Quirinal et eut lé courage insigne, 
lorsque tant de princes romains se cachaient honleuse— 
ment, d'interpeller vivemeut la foule ameutée : 

— « Les lâches! s’écriait-il avec une sainte indigna- 
tion, les Tâches! qui vont avec des canons combattre 
soixante-dix hommes ! Cent contre un! et ils se disent 
les descendants des Romains! Oh! si parmi la masse 
inerte qui regarde faire, il se trouvait cent hommes 
comme moi! » 

Ne pouvant. combattre pour la cause du Pape, il avait 
juré de la servir de toutes ses forces, à toule heure, au 
milieu des périls les plus imminents, des fatigues les plus 
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dures. 1] tint loyalement parole. 11 se mit À la disposition 
du Souverain — Pontife et de la commission nommée 
par lui; il fut leur messager leur courrier, leur soldat . 
IL partait de Rome pour Gaële, et de Gaële pour Rome, 
tantôt par une route, tantôt par une autre, déguisé de 
toutes sortes de manières, aujourd'hui à cheval, demain 
en voiture, une autre fois à pied. Il déploya, dans ces 
missions délicates, autant d'esprit que de courage : il fut 
aussi ingénieux qu'infatigable, aussi prudent que dévoué. 
Quaod il rappo Rome les décrets, ordonnances ou 
proclamations, il uidait ses amis à les imprimer, el allait, 
la nuit, les afficher sur les murs. 1 échappait habilement 
à la police des factieux, qui redoublait cependant de 
vigilance pour saisir le mystérieux afficheur. 

Il lui arrivait, pour mieux la tromper, de se travestir 
même en carabinier, et jamais ce précieux auxiliaire de 
la commission ne se laissa surprendre, ni dans les rues 
de Rome, ni dans ses périlleux voyages à Gaële. 

Cette prompt et éclatante publicité donnée à tous les 
acles émanés du Saint-Père rendait ridicule et insoute— 
nable la position des usurpateurs. Ils ne pouvaient se 
dissimuler leur impuissance radieale; aussi faisaient-ils 
des efforts désespérés pour engager le Saint-Père à 
revenir à Rome, Mais comme ces efforts étaient pleins 
de ruses el n'étaient accompagnés d'aucune marque de 
repentir, comms c'était un piége grossier, il était con— 
venable que le Souverain-Pontife restât dans la situation 
qu'on lui avait faite. C'était son devoir, el il l'avait com- 
pris à merveille. 

A bout d'expédients, les usurpateurs prièrent M. le 
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marquis Sacchetti, intendant général des palais pontif- 
eaux, d'être leur intermédiaire auprès du Saint-Pêre, et de 
partir pour Gaëte, afin d'obtenir de Sa Sainleté qu’elle 
vint se remettre entre leurs mains. C'était, disaient-ils, 
pour le salut de Rome ot de l'Italie. Pie IX avait compris 
tout autrement qu'eux le salut de la patrie; le marquis 
Sacchetli n'hésita pas à leur déclarer que sa démarche 
serait aussi inutile que les précédentes; il partit 
néanmoins, et leur rapporia une copie de l'ordon- 
nance qu'on vient de lire, plus une copie du motu proprio, 
par lequel Pie IX avait dénoncé à l’Europe la conduite des 
révolutionnaires et frappé de nullité tous leur sactes. Telle 
fut la seule réponse qu'ils obtinrent. Ellc était juste autant 
que.digne. Rome devait demeurer livrée aux horreurs 
de l'anarchie jusqu’à ce qu’elle se fût soumise, comme 
c'était son devoir et son intérèt moral et matériel. Si le 
peuple avait eu alors quelque énergie, si les révolution- 
naires avaient eu une seule étincelle de ce feu patriolique 
dont ils faisaient si bruyamment parade, que de maux, 
que d'humiliations, que de misères eussent été conjurés ! 

Mois Rome élait livrée à la domination des clubs, 
représentés par le Cercle populaire, qui entretenait par 
ses meneurs l'agitation de la rue, Les chefs de la déma- 
gogie, dont plusieurs siégeaient dans les chambres et 
dans les conseils du gouvernement, eonspiraient la 
déchéance de la Papauté et voulaient arriver à l’établis- 
sement d’une constituante romaine. Suivant la pratique 
des révolutionnaires, ils eurent recours, pour l'obtenir, 
aux démonstrations séditisuses el à l'émeute. Les agita- 
teurs, sitôt qu’ils virent la Junte constituée, donnèrent 
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le signal à leur parti. Dès le 17, une manifestation 
décrétée par le Cercle populaire et annoncée par des 
affiches, avait lieu, à l'effet de demander la convocation 
d'une Constituante, ce qui, dans la pensée de (ous, s'ap- 
pliquait à une constituante italienne, et nullement à une 
conslituante romaine. Seuls, les complices de la faction, 
renforcés des perturbateurs étrangers, se réunirent sur 
la place du Peuple, au nombre d'environ cinq cents. 
Précédés d’un drapeau du Cercle populaire, de deux 
tambours ducorps des carabiniers et de quelques torches, 
ceite troupe semit en mouvement pour mettre son projet 
à exécution. Passant par le Corso, ils traversèrent la 
place des Sainis-Apôtres, et arrivèrent au Quirinal où le 
Ministère élait réuni, Un députation alla lui porter 
l'expression des désirs de la bande. Sterbini prit la 
parole au nom de ses collègues, et lout en engageant les 
représentants du Cercle dresser aux Chambres, il 
leur exprima hautement ses sympathies. 

Le lendemain, dès huit heures du matin, on fit battre le 
rappeldans tous les quartiers pourréunir lu gardo civique, 


qui se poria sur divers points de la ville, afin d'assurer le 
maintien de l'ordre, À midi, la place de la chancellerie, 
où la Chambre des députés tenait ses séances, était 
occupée par k garde civique. Des postes étaient placés 
au pied du grand escalier et l'entrée des tribunes. Des 
putrouilles parcouraient les rues environnantes, dans un 
rayon d'un quart de mille. 

La population ne voulut point s'associer à la démons— 
tration séditieuse du 17 ; on dit même que, sur la place 
Sciarra, la foule accueillit pardes siMels la présence des 
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manifestants, et que même, s'animant par degrés, elle 
se jeta sur le drapeau de l'émeute et le mit en pièces. 
Le parti exalté comprit que son isolement le tuait, Aussi, 
le lendemain 18 décembre, de nouvelles affiches ap 
prirent aux Romains que, par ordre du Cercle, toute 
manifestation nouvelle était suspendue, et qu’une com— 
mission qu'il avait désignée devait s'entendre avec les 
Chambres pour traiter de la Conslituante. 


Le 19, deux proclamations émanées du même Cercle 
el adressées, l’une aux soldats de loutes armes, et l'autre 
à la garde civique, les invilait à on finiravec la question 
de la Constituante. C'est ainsi que le Cerele populaire 
avec lequel plusieurs ministres étaient d'intelligence, 
faisait sentir son omnipotence dans Rome. Il était obéi. 
Aussi l'on vit, non sans étonnement, le général Gallieno, 
chef de la garde nationale, réunir par ordre de Sterbini 
les commandants des légions pour leur demander l’o- 
pinion de leurs soldals sur la Constituante, Dans quel— 
ques légions, les capitaines passèrent dans les rangs 
pour avoir l'avis des soldats qui étaient toujours sous 
les armes pour combattre précisément ceux qui deman- 
daient la république et la Constituante. Aussi, on n'en 
consulta qu'un pelit nombre. Une pétition avait Été ré 
digée d'avance dérisairement, an nom de la garde 
vique, pour demander cette Conslituante. Gallieno la fit 
porter aux ministres comme si elle eût représenté l'o— 
pinion de cettegarde; et en même temps il osa demander 
l'expulsion des perturbateurs. Sterbini lui promit satis— 
faction; mois pouvait-il frapper des hommes qui venaient 
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de faire avancer d’un si grand pas son sacrilège des 
sein, la déchéance du Pape ? 

Il s'agissait maintenant pour lui de proposer aux 
Chambres la question d'une Assemblée constituante. Le 
terrain paraissait tout préparé. La liberté était confisquée, 
aussi bien dansles Chambres que dans la rue. En arrivant 
à la salle des séances, les députés étaient accueillis par 
des groupes menaçants qui leur intimaient avec hauteur 
et brutalité leurs volontés ; ils devaient traverser ainsi 
la place de la Chancellerie et gravir ces degrés encore 
fumants du sang de l'infortuné Rossi. Entrés dans l'en- 
ceinte de leurs délibérations, ils n'apercevaienut dans 
les tribunes que des figures sinistres, disposées à leur 
demander compte à leur sortie des votes qu'ils allaient 
donner. Nous ne citerons comme exemple que le fait 
du député Pantaleoni, connu cependant pour ses opinions 
avancées. Après un rapport queles habitués des tribunes 
n'avaient pas trouvé de leur goût, il fut prévenu qu’on 
avait décidé de le poignarder à sa sortie de la Chambre, 
Appréciant, en sa qualité d’Ilalien, ce qu’un pareil aver- 
tissement avait de sérieux, il s’échappa prudemment 
par une porte dérobée. Aussi, la chambre se dépeuplait- 
elle de jour en jour, et les malheureux députés qui 
persistaient remplir leur mandat n'apparaïssaient en gé- 
néral que pour voler à l'unanimité les propositions sou- 
tenues par les mercenaires qui leur dictaient Ja loi. 

Le Haut-Conseil, à cause de son nom même, était 
traité avec moins de révérence encoro. Il n'était qu'une 
sorté de bureau d'enregistrement, el on ne Ini faisait 
pas même l’honneur de l'opprimer. Il n’y avait plus 
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dans l'État qu’un seul pouvoir, celui de ces étrangers et 
de ces quelques romains exaltés qui, appuyés sur les 
Reduci de Vicence, sur Les Lroupes el surles volontaires 
aux ordres de Sterbini, tyrannissient, sous le nom de 
Cerele populaire national, Rome et les Chambres. 

Dans la séance du 26 décembre, la convocation d'une 
Constituante est proposée à la Chambre par la junte 
suprême qui l'a promise à l'émeute. La Chambre était 
évidemment sans mandat pour décider une pareille 
question, Telle était aussi la conviction de la majorité 
des représentants ; et il fallut toute la menace des tribunes 
pour les empêcher de l’exprimer avec courage. Disons- 
le pourlant: malgré les vociféralions des sicaires de 
Canino, malgré les emportements de Sterbini, quelques 
orateurs ont osé révoquer en doute le droit de la 
Chambre à prononcer sur celle convocation. Il se 
passa alors une scène des plus significatives. La Junte 
suprême avait présenté un projet de loi pour l'élection 
de l'Assemblée constituante, et Sterbini était venu l'ap- 
puyer de toute la fougue de sa parole tribunitienne. Un 
député se hasarde à demander ce que pense le minis— 
tère d'un écrit aMiché le matin et signé de Pie IX. C'était 
la récente protestation du Saint-Père contre la June. 
Le ministre de l'intérieur se hâte de répondre qu'il a de 
nombreuses raisons de croire ce document apocryphe. 
Quel mensonge ! quelle audace! quelle che effron— 
trie ! Puis on passe au projet de loi. Mayr parle de 
l'incompétence de la Chambre, qui n’a de pouvoir, dit-il, 
que dans les limites du statut fondamental. Sterbini , 
bondit à la Lribune : « Comment ! s’écrie-t-il, on parle 
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< encore de statut? on parle encore de légalité? La 
< chambre ne s'est-elle pas glorieusement éloignée de 
« cette légalité stérile? Vous avez suivi la loi de la né— 
< cessité; vous pouvez en être fiers. Eh bien! ne 
« sommes-nous pas dans un cas semblable ? Ne savez 
< vous pas les vœux des clubs ; n'avez-vous pas les 
< lettres particulières de vos provinces qui vous in 
« diquent les désirs dupeuple ? Si vous ne vous unissez 
< pas à a Junte et au ministère pour la convocation 
< d'une Constituante, la Junte et le ministère agiront 
€ par eux-mêmes, oui, ils agiront par eux-mêmes ! 
« Messieurs, ne vous roliroz pas dans vos provinces 
€ avec la honte d’avoir abandonné la enuse du peuple. 
€ Vous vous couvririez de... Jene veux pas prononcer 
< le mot, mais vous m'entendez. » Des applaudisse= 
men!s et des cris éclatent dans les tribunes : le tumulte 
est au comble, Le président réclame en vain le silence. 
Tout à coup un député s’esquive, la Chambre est sauvée. 
Elle n'est plus en nombre | La séance est levée et le 
projet ajourné. Pauvre et misérable expédient, mais 
qui révèle cependant des velléités sincères de ne pas 
suivre plus longtemps le ministère démagogique dans 
ses coupables usurpations. 

Mamiani, relativement modéré au sein d'un tel mi— 
nistère, ne voulait qu'une Constituante italienne, fruit 
des travaux du Conseil fédératif de Turin. Sterbini, au 
contraire, tenait à une Constituante romaine, c'est-À 
dire, à une Assemblée chargée de détruire la souve- 
raiuelé du Saint-Siége. De là, une dislocation qui se 
produisit dans le ministère. Il se reconstitua aussitôt, si 
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l'on peut appsler recanslitation un triste replatrage dont 
voici les éléments : 

Muzzarelli est préposé à l'instruction publique, avec 
la présidence du conseil et l'interim des affaires étran— 
gères; Armellini à l'intérieur ; G aleotti à la justice ; Ma- 
riani aux finances ; Sterbini ct Campello gardent les 
portefeuilles du commerce et de la guerre. Mamiani 
venait de disparaître du théâtre qu'il avait dress 
même. 

La Junte révolutionnaire, de son côté, désespérant 
d'obtenir des chambres la convocation d’une Consti- 
luante, résolut de les dissoudre. Le 28 décembre, le 
ministre de l'intérieur donne lecture. en plein parle- 
ment, de la demande faite par le ministère à la Junte 
d'État, de dissoudre les deux chambres. Puis il 
décret même de la Junte qui confère ectte autori 
Immédiatement après, la président lève la séance, aux 
applhudissements du public des tribunes. 

Ainsi expira la représentation nationale que Pie IX 
avait lui-même convoquée. Beancoup de dépatés avaient 
montré vis-à-vis de la révolution triomphante une in= 
digne faiblesse qu'on pourrait appeler de la connivence. 
Mais la chambre suecombe enfin avec courage. A près 
une séance orageuse où le peuple avait menacé les re- 
présenta Ÿ 


6 lui 


ts, etoù le ministère s'était ouvertement as- 


socié au peuple pour intimider l'assemblée, celle-ci re- 
fusa finalement d'excéder son mandat, et les députés se 
séparèrent pour la dernière fois, emportant avec eux le 
dernier lambeau du drapeau constitutionnel qui avait du 
moins noblement couvert leur retraite. 
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Effrayé de l'audace des révolutionnaires, le vieux 
prince Corsini avait donné sa démission de membre de 
la Junte. Lorsqu'on se présenta à lui pour lui faire si- 
gner la convocation de la Constituante : Non Messieurs, 
s'écria-t-il, je ne puis signer cela, car ceserait signer la 
déchéance de notre Saint- Père ! chose horrible à penser! 
Cet acte courageux excuse ceux qui n'osent porter un 
jugement trop sévère sur les complaisanees de Gorsini 
pour la révolution, Une fois démissionnaire, ne se sen— 
tant plus en sûreté dans Rome, il prit le parti de s'en 
éloigner, 

A l'exemple du prince, la municipalité romaine n'osa 
pas étouffer le dernier scrupule de sa conscience, et 
pour ne pas suivre plus avant les républicains dans la 
rouie du crime, se hâta de se dissoudre, en publiant un 
ordre du jour motivé. 

Il ne restait plus debout qu’un simulacre de gouverne- 
ment, un ministère incomplet et une Junte disloquée. 
Un sbus en entraîne d'autres à sa suile, et ceux qui 
ont violé les lois fondamentales d’une nation vont-mar— 
chant à la dérive dans Ja voie de l'anarchie. La démis- 
sion du prince Corsini donnait lieu à la nomination d'un 
membre pour le remplacer dans la Junte. Or, les 
chambres qui devaient le nommer élaient dissoutes. Les 
deux membres restants prirent le parli tout simple de se 
passer d’un troisième collègue, et d'exercer la diclature 
conjointement avec le ministère. Pour toute explication, 
ils dirent au peuple romain, dans une proclamation ef- 
frontée, que la loi suprême du salut public justifiant tout, 
supplénit à toute légalité qui pourrait manquer à leurs 
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actes. Ces jongleurs furent applaudis, En temps de révo- 
lution, le peuple, devenu le jouet aveugle des comé- 
diens de tribune, bat des mains aux spectacles les plus 
contraires, et salue tour à tour le despotisme ct l'anar- 
chie, le trône el la guillotine. 

Les nouveaux despotes qui avaient adroitement con- 
centré tous les pouvoirs dans leurs propres mains, déci- 
déèrent que la Conslituante serait convoquée par décret 
ministériel. C'est ainsi qu'un trait de plume simplifiait la 
question et aplanissait tout les obstacles. 

Le décret ne se fit pas attendre. Rojeté par les 
chambres, il n'en parui pas moins le 29 décembre. Les 
républicains, on le voit, ont éminemment la spécialité 
des coups d'État. 

Voici le préambule de ce décret dans toute sa désin- 
volture, avec le dispositif de Ja loi : 

< aux rortrarions De L'érar roman. — La junte d'É- 
tat, d'accord avec le ministère, ayant donné tous ses 
soins à la rédaction de la loi sur la convocation de l'as— 
sembléc générale des députés du peuple, requise par tout 
l'État, et recommandée par la gravité de notre condition 
politique actuelle, et ayant travaillé à obtenir que la loi 
fût reçue et le par les chambres, afin que le suf- 
frage universel donnät un mode de gouvernement fort, 
et en état de résister au choc imminent des divisions et 
de la dissolution sociale, la jante et le ministère ont vu 
Lous leurs soins perdus, 

a Les Chambres délibérantes, faute d'être en 
nombre légal, ne pouvaient ni approuver, ni même 


discuter celte loi. Un autre obstacle venait de la démis— 
LES 2 


Google i 


340 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


sion du prince sénateur Corsini, qui privait la Junte d’un 
de ses membres. 

« D'autre part, l'urgence devenait de plus en plus 
pressanle, et le péril de plus en plus grave, en proportion 
du retard. Différer une disposition qui s’offrait comme 
l'unique moyen de salut, c'eût été perdre l'État et trahir la 
confiance des populations. En conséquence, les membres 
du cabinetet lesmembresrestants dela juntesuprème ont 
compris qu'étant au pouvoir, en présence d'un si grand 
péril, il était de leur devoir de triompher des difficultés, 
et après avoir promulgué immédiatement ceite loi, de 
soutenir provisoirement le poids du gouvernement jus— 
qu'à la convocation de l’Assemblée, laissant intacts les 
droits de tous. 


« Toute légalité qui pourrait manquer est suppléée par 
la loi suprême du salut public, celte loi qui justifie tout 
acte y relatif. 

< Le peuple ne peut pas rester sans gouvernement. 
Un peuple qui veut délibérer sur lui-même ne peut pas 
ne pas être entendu : aussi, voulant y pourvoir provi= 
soirement el secondant celle volonté universelle des 
peuples, nous cédons à l'empire d’une nécessité pour le 
salut général. 

« Guidés par cette loi suprême, nous continuerons à 
régir provisoirement la chose publique, en vaquant cha: 
cun aux fonctions de nos ministères, et en délibérant 
conjointement sur tout ce qui excédera les pouvoirs spé- 
ciaux de chacun de nous. Commengçant par l'acte le plus 
urgent et le plus important, c'est-à-dire la convocation 
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de l'assemblée générale demandée, nous décrétons et 
ordonnons ee qui suit : 

« Art. 1‘, Une Assemblée nationale qui représentera 
avec pleins pouvoirs l'État romain, est convoquée à 
Rome. 

« Art. 2. L'objet de celte assemblée sera de prendre 
toutes les délibérations qu'elle jugera convenables et op- 
portunes, el de déterminer les moyens de donner une as- 
sielle régulière, satisfaisante el stable à la ehose pu= 
blique, en conformité des vœux et des tendances, sinon 
de toute, au moins de la majeure partie de la population. 

« Art. 3. Les colléges électoraux sont convoqués 
pour le 21 janvier prochain, à l'ellet de choisir les re- 
présentants du peuple à l'Assemblée nationale. 

« Art. 4 L'élection aura pour base la population. 

« Art. 5. Le nombre des représeniants sera do 200. 

æ Art. 6. Ils seront répartis dans les circonseriptions 
électorales actuellement existantes, de sorte que chacune 
d'elles ait deux nominations à faire. 

€ Art. 1. Le suffrage sera direct et universel. 

« Ari. 8. Sonl électeurs Lous les nationaux âgés de 
21 ans accomplis, domiciliés depuis un an, et qu'aucune 
disposition judiciaire n'aura privés où suspendus de 
leurs droits civiques. 

« Art. 9. Sont éligibles lous les électeurs âgés de 
?ô ans, 

« Art. 10. Les électeurs voleront tous au 
de la cireonseription électorale. Chaque bulletin eonlien- 
dra autant de noms que la province aura de représen- 
tants à nommer. 
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€ Art. 11. Le serutin sera secret. Personne ne pourra 
être nommé représentant du peuple s’il ne réunit au 
moins 500 suffrages. 

< Art. 12. Chaque représentant aura une indemnité 
de deux écus par jour pendant toute la durée de la ses- 
sion. On ne pourra renoncer à cette indemnité. 

« Art. 13. Une instruction du gouvernement règlera 
tou: les détails d'exécution du présent décret. 

a Art. 14. L'Assemblée nationale s'ouvrira à Rome le 
5 février prochain. 

& Art. 15. Le présent décret sera immédiatement 
transmis à toutes les provinces, et publié et affiché dans 
toutes les communes de l'État. 

« Signé : F. Cauerms, CCarem, E. Muz- 
ZARELLI, C. ARMELLIN, F, GaLeorni, L, Ma- 


muni, D. Sreran, P. Ciwpr10 
« Rome, le 29 décembre 1348, » 


Ce décret, sanclionné par la prétendue Junle romaine 
composée de Galetti et Camerala, fut publié le lende- 
main, 30 décembre, à 4 heures du soir. À latombée de 
la nuit, l'artillerie du fort Saint-Ange annonça À la ville 
éternelle la convocation définitive de la Constituante ro- 
maine. Slerbini, qui s’arrogeait les droits les plus arbi 
traires, fit tirer 101 coups de canon; il ordonna de son- 
ner les elaches du Capitole, et voyant que celles des 
églises restaiont silencienses, il envoya ses émissaires 
frapper indécemment aux portes des églises, pour or- 
donner la mise en volée de toutes les cloches. 

Les mauifeslations se prolongèrent pendant plusieurs 
jours en l'honneur du nouveau décret, Promenades mi 
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litaires, salves répétées de coups de canon, illuminations 
officielles, rien ne fut épargné. I fallait bien suppléer à 
l’allégresse populaire qui manquait totalement. C'est au 
Capitole que s’était faite avec solennité la lecture du dé- 
cret, Au passage du cortége officiel, dans la longue 
route qu'il suivit de la place de Venise à celle du Peuple, 
on n'entendit aueune acclamation, Sur dix à onze mille 
gardes civiques, il s'en trouvait à peine {rois cent cin— 
quente à quatre cents sous les armes; des légions en 
tières manquaient à l'appel. Les illuminations, quoique 
faites par ordre, étaient si rares que les hommes des 
clubs n'ont pas osé briser les vitres des obseuranlistes 
qui se eomposaient, dans cette circonstance, de la masse 
du peuple. La joie officielle, qui ne célébrait après tout 
que le collage d'une affiche émanée d'un pouvoir usur- 
pateur,ne rencontra que peu d'écho au sein de la popula- 
tion romaine. C'est qu'à Rome, encore plus qu'ailleurs, 
la révolution était l'œuvre d'une infime mino 

Aussi a-t-on pu remarquer que le déeret en question 
ne contenait pas le mot constituante. On y avait substi- 
tué celui d'assemblée nationale, qui avait, dans l'esprit 
de ses auteurs, la même signification ; mais la population 
ayant manifesté sa répulsion pour une Constituante, le 
ministère avait espéré se lirer d'embarras en changeant 
le nom. C'est par une ruse semblable qu'il déclara les 
droits de chacun réservés, se ménageant ainsi la faculté 
de dire au peuple que ec décret, qui était le renverse 
ment et la négation de l'autorité du Saint-Père, la réser- 
vait tout entière. L'hypocrisie est le trait caractéristi 
de ces hardis escamoteurs. 
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Es n’oublièrent pas qu'ils trouvaient surtout leur point 
d'appui dans les étrangers réfugiés à Rome. C'est pour- 
e conseil des ministres, considérant que beaucoup 
étrangers ou habitants desautres États italiens, 
se trouvaient à Rome sans moyens d'existence, et sans 
ressources pours’en relourner dans leur patrie, ordonna 
l'établissement d’une commission de secours pour les 
exilés, ou habitants des autres parties de l'Italie, qui 
étaient à Rome sans ressourees. Le P. Ventura accepta 
la présidence de celle commission, 

Le général en chef de la garde nationale, Gallieno, 
qui avait demandé vainement l'expulsion des tapageurs 
étrangers, voyant au contraire la protection dont ils 
jouissaiont, donna sa démission. On lui donna pour suc 
cesseur un cerlain pelit poète appelé Louis Masi. Ce 
brave avait fait l'héroïque campagne de Vicence dans les 
équipages de l'armée ; il était chargé alors de la compta- 
bilité et de la caisse, et après avoir Inissé l’armée mourir 


de faim, il avait raconté, pour apurer ses comples, 
qu'une bombe autrichienne les avait incendiés, et qu'il 
n'avait en main aucun moyen de justification ; on avait 
dû le croire sur parale. De son état, il était improvisateur 
de poésie et par bonne fortune secrétaire du prince de 
Ganino, C'est à ce dernier lilre que Masi dut son éléx 
tion à la dignité de général de la garde civique. Mais un 
tel choix, qui était ridicule et avilissant, n'a pas peu con - 
tribué à la désorganisation de la milice citoyenne. Bien- 
tôt, sous la conduite de ce chef, la garde nalionale ne 
fat plus qu'une bande indisciplinée qui se recrutait on 
ne sait d’où ni comment. Ses soldats étaient capables 
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de tout, hormis le service, el le gouvernement, vou 
lant, non sans raison, les avoir sous la main, les caserna 
dans divers établissements religieux, à Saint-Callixte, 
chez les Bénédictins, au collége romain et à l’Apollinaire. 

Au milieu de tant de tristesses, l'esprit fatigué cherche 
à so reposer sur quelque consolant spectacle. Aux 
exemples de courage que nous avons déjà cilés, nous 
joindrons celui du cardinal Tosti, préfet de l’hospice de 
Saint-Michel, que les devoirs de sa charge avaient retenu 
à Rome, Plusieurs membres du Cercle populaire, escor- 
tés des jacobins les plus farouches, se présentérent chez 
le vénérable prélat,pour le féliciter de n'avoir point quitté 
la ville comme ses collègues. Ils pensaient s'amuser du 
prince de l’Église par des compliments ironiques, mais 
ils trouvèrent un intrépide vicillard qui leur tint ce lan— 
gage digne des Ambroise et des Basile : 

« Vous venez me féliciter, Messieurs, parce que je 
€ n'ai point fui. Eh bien! sachez que je ne vous erains pas 
plus que ne vous ont eraint mes vénérables collègues, 
et s'ils ont suivi le Saint-Père, ce n'est que par obéis- 
« sance et amour, de même que, si je suis resté dans 
« cet établissement, c'est aussi par obéissance et amour 
€ pour sa Saintelé, qui à désiré que je n'abandonnasse 
€ point cet établissement, où sont abrités tant d'infor— 
€ 
« 


Lunes, portion très-chère au cœur du Saint-Père, par 
mi tous ses sujets. Du reste, Messieurs, je suis Ro— 
« main, et vous ne l'êtes point; je resterai sans me 
« laisser épouvanter. Vous pourrez, il est vrai, me frap- 
€ per aussi d'un eoup de poignard; mais en cela que 
a ferez-vous? Vous ne ferez que m'enlever deux ou 
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« trois ans d'existence, car je suis un vicillard, j'ai 
« saixante-douze ans, et je ne vivrai guêre plus que très- 
« peu d'années. » 

Il y avait tant de majesté dans l'attitude ferme du car- 
dinal, que les insulteurs se relirèrent honteux, et que 
l'un d'eux frappé de la grandeur de la vertu, divorça 
avec la république et rentra dans le giron maternel de 
l'Église. Malheureusement, ces exemples de courge 
furent trop rares ; il faut dire, toutefois, que l'atlituile 
générale du clergé fut admirable. 

Les révolutionnaires ne négligeaient cependant rien 
pour engager les e stiques dans leur parti, el sur- 
tout pour séduire Les principaux membres du clergé. Ils 
tentérent d’attacher à leur cause jusqu'au nonce aposto— 
lique du Saint-Siége à Naples. Le gouvernement usur— 
pateur osa lui proposer de le maintenir comme repré 
sentant du nouvel ordre de choses. Le nonce répondit 
au comte Mamiani que les actes de la commission lui 
étaient tout à fait indifférents, et qu'il ne reconnaissait 
comme souverain légitime des États romains que le pape 
Pie IX. Mais écoutons ce noble langage qui repose le 
cœur, au milieu des lamentables palinodies de cette 
époque : 

< Si je n'ai pas répondu à voire leltro, dit-il au comte 
Mamiani, c'est uniquement parce que je n'ai pas recon- 
ou le ministère du 16 novembre, et que je me suis tou- 
jours considéré comme l'ambassadeur du souverain Pon- 
tife à la cour de Naples, et je continuerai à me regarder 
comme tel jusqu'à ce qu'il ait plu à S. S. de me révo- 
quer. Le 20 courant, j'ai reçu de vous une lettre qui 
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m'annonce la formation d’une junte de gouvernement. 
Ayant déclaré que je ne reconnaissais pas le ministère 
de novembre, il esl peut-être inutile que je vous fasse 
la même déclaration relativement à cette junte d'État, 
qui me parait être un attentat plus monstrueux et plus 
sacrilége encore, s'il est possible, ct que le pape a con- 
damné hautement. Cependant, pour que mes sentiments 
relativement à celle junte vous soient connus, je vous dé- 
clare que non seulement je ne la reconnais pas, mais que 
je l'abhorre comme étant une usurpation sacrilége de la 
souverainoté du Pontife, et je juge tel tout acte qui éma- 
nerait d'elle. 

« J'ai l'honneur, ei. » 

Le 20 décembre, le courageux ambassadeur de Pie IX 
ne craignit pas d'adresser au triste président du conseil, 
le cardinal Muzzarelli, la lettre suivante, qui aurait fait 
rentrer en lui-même tout homme moins aveuglé par 
lorgueil et l'ambition que le malheureux complice des 
Mamiani et des Galetti: 

« Mon devoir est de représenter à la cour de S. M. 
sicilienne le Souverain-Pontife, et de correspondre avec 
ses ministres légitimes. V. E. n'a donc pu croire sérieu- 


sement que je correspondrais avec un ministère nommé 
non par le Pape, mais par une junte d'État évidemment 
usurpatrice et condamnée par le Pape dans une pro— 
teslation solennelle, datée du 17 courant. Non-seu— 
lement les usages de la diplomatie, mais aussi les 
principes du droit public et les préceptes de la religion 
me défendent d'entrer en cominunication avec un pareil 
ministère. Non, je ne veux pas me déshonorer devant 
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le monde ; je ue veux pas couvrir d'ignomiuie une car= 
rière de. vingt-deux ans, qui a toujours 6lé respectée. 
Enfin, je ne veux pas encourir les vensures ecclé— 
siastiques, en participant à l'usurpation de la souverai- 
neté temporelle du Vicaire de Jésus-Christ. 


« Je suis élonné que de pareilles co: 


érations ne 
vous aient pas détourné (vous, autrefois juge et prélat, 
étiez plus en état qu'un autre d'en apprécier la gravité) 
de vous associer à l'attentat le plus audacieux et le plus 
saerilége qu'on ait jamais vu. L'intérêt de la conser- 
vation de la paix que vous mettez en avant, ne me fera 
pas changer de résolution. Nou, hélas ? par l'insurrection 
on ne maintient point la paix, mais on favorise le dé 
sordre et l'anarchie. Et tout attentat, surtout eantre le 
pouvoir même temporel du pays, expose à la malédiction 
de Dieu. D'après cela, vous comprendrez aisément que 
je ne peux vous reconnaître comme ministre, et que je 
ne me regarderai pas comme obligé de répandre aux 
communications que vous jugerez à propos dé m'a= 
dresser, 
« J'ai l’honneur, etc. 


» Gaëte, 20 décembre 1848. » 


Lettre admirable, courageux élan de la charité con 
fraternelle ! Eu finissant Ia (triste année 1848, respirons 
cetie fleur épanouie au milieu des épines. 
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Eneyclique du 1°" janvier 1849. — Pie IX proteste contre la con- 
vocation d'une constituante, — L'eneyclique est aflichée dans 
Nome. — Prétendu drapeau de Venise. — Carnaval du 7 jauvier 
contre l'encyclique. — Clerge persécuté, — Fermeté de l'abé 
Massari,el de Mar Uanali. — Plaintes hypocrites des révolution 
maires, — Prodiges ; voile de sainte Véronique. — Élections 
des 2 et 22 janvier, — Manœuvres des révolutionnaires, — 
Comdié de salut publie, — Leure du Paye au général Zucclii, — 
Orüre du jour de ve brave général. — Fidélité d'une partie de 
l'armée, — Murmures de la garde civique. — Elle se donne 
pour chef le prince Cesarini. — Le prince donne sa démission. 
Ferrari le remplace. — Résultat des élections, à Rome et dans 
les provinees, — Proclamaion solennelle des noms des députés. 


L'année 1849 s’inaugure parune nouvelle protestation 
de Pie IX. La convocation d'une Constituante était l'acte 
le plus rebelle et Je plus audacieux dont se fût jusque 
là rendue coupable la révolution romaine. C'était en 
principe l'exclusion de la souveraineté pontificale. Le 
gouvernement révolutionnaire alfrontait résolument les 
anathèmes portés par les lois de l'Église contre rs vio— 
lateurs des droits temparels du souverain Ponlife. Le 
Pape proteste contre cette radicale usurpalion, rappelle 
l'excommunication encourue par les complices de cet 
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acte sacrilège, et avertit ses sujels du crime dont ils 
se rendraient eux-mêmes coupables en concourant par 
l'élection à l'intronisation d'une telleassemblée. Voici les 
fermes et touchantes paroles du Papc-Roi: 


« À nos bien-aimés sujets. 

a Dans cette demeure pacifique où il a plu à la divine 
Providence de Nous conduire, afin que Nous pussions 
manifester en toute liberté Nos sentiments et Nos vo- 
lontés, Nous attendions, espérant qu'éclaterait le remords 
de Nos fils égarés, pour les sacrilèges et les crimes com- 
mis contre les personnes à Nous aitachées, parmi les 
quelles les unes ont été luées, les autres outragées de 
la manière la plus barbare, ainsi que pour les sacriléges 
et les crimes consommés dans Notre résidence et con 
tre Notre personne elle-même. Et, cependant, Nous 
n'avons reçu jusqu'à présent qu’une stérile invitation de 
retourner dans Notre capitale, sans qu'on ait même pro- 
noncé une parole de condamnation contre les attentats 
que Nous venons de rappeler, et sans la moindre garan— 
ie qui puisse Nous donner quelque assurance contre 
les fourberies et les violences de cetle bande de for 
cenés, dont le despolisme barbare tyrannise encore Rome 
et l'État de l'Église. Nous attendions, espérant que les 
prolesitions el les décrets émonés de Nous rappelle- 
raient à leurs devoirs de soumission et de fid ceux 
qui, dans la capitale même de Nos États, ont ces devoirs 
ën mépris et les foulent aux pieds. Mais, au lieu de ce 
retour, un nouvel acte, «plus monstraeux eneare, d'hy- 
pocrite félonie et de véritable rebellion, audacieusement 
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commis par eux, est venu combler la mesure de Notre 
douleur et exciter en même temps Notre juste indigna- 
tion, comme il contristora l'Église universelle. Nous 
voulons parler de cet acte délestable sons tous les 
rapports, par lequel on a prétendu ordonner la convo- 
calion d’une soi-disant assemblée générale nationale de 
l'État romain, par un décret du 29 décembre dernier, 
dans le but de déterminer de nouvelles formes politi- 
ques à établir dans les États pontiicaux. Entassant ainsi 
iniquité sur iniquité, les auteurs et fauteurs de l'anar- 
chie démagogique s'efforcent de détruire l'autorité 
temporelle du Pontife romain sur les domaines de la 
sainte Église, en supposant et en cherchant à faire croire 
que son souverain pouvoir est sujet à controverse et 
dépend du caprice des factions, si irréfragablement fondé 
qu'il soitsur les droits les plus antiques et les plus solides, 
et bien qu'il soit vénéré, reconnu et défendu par toutes 
les nations. Nous épargnerons à Notre dignité l'humi- 
lation d'insister sur tout ce que renferme de monstru- 
eux cetacte abominable, et par l'absurdité de son origine, 
et par l'illégalité des formes, et par l'impiété du but ; 
mais il appartient certes à l'autorité apostolique dont, 
quoique indigne, Nous sommes investi, et à la respon= 
sabilité qui Nous lie, par les serments les plus sacrés, 
devant le Tout-Puissant, non-sculement de protester, 
comme Nous le faisons, do la manière la plus énergique 
et la plus efficace contre cet acte, mais encore de le 
condamner à la face de l'univers, comme un attentat 
énorme ct sacrilége commis au préjudice de Notre indé- 
pendance el de notre souveraineté, attentat qui mérite 
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les châtiments portés par les lois divines, aassi bien 
que par les lois humaines. 

< Nous sommes convaineu qu'à la réception de cette 
impudente invitation, vous aurez été saisi d'une sainte 
indignation, et que vous aurez repoussé bien loin de 
vous une provocation si indigne el si criminelle. 
Néanmoins, afin qu'aucun de vous ne puisse prétexler 
d'avoir été trompé par des séduclions fallacieuses et par 
les prédicateurs des docirines subversives, ni d'avoir 
ignoré ce que trament les ennemis de lout ordre, de 
toute loï, de tout droit, de toute véritable liberté et de 
votre félicité même, Nous voulons aujourd'hui de nou- 
veau élever et répandre Notre voix, de telle sorte qu’elle 
vous rende parfaitement certains de l'ordre absolu par 
lequel Nous vous délendons, quels que soient d'ailleurs 
votre rang eL voire condition, de prendre aueuue part 
aux réunions qu'on oserait fire pour l'élection des 
individus à envoyer à l'Assemblée condamnée. En même 
temps, Nous vous rappelons que cette défense absolue 
que Nous vous signilions est sanctionnée par les Décrets 
de Nos Prédécesseurs et des Conciles, et spécialement 
du très-saint Concile de Trente (Sess. xx, De Reform. 
€. m), dans lesquels l'Église, à diverses reprises, à 
fulminé ses censures, etprincipalement l'Excommuniea- 
tion majeure qu’encourt, sans qu'il soit besoin d'aueune 
déclaration, quiconque ose se rendre coupable d'un at— 
Lentat, quel qu'il soit, contre la souveraineté temporelle 
des Souverains-Pontifes romains, comme Nous déclarons 
que l'ont déjà malheureusement encourue tous ceux qui 
ont contribué à l'acte susdit et aux actes précédents, 
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accomplis uu détriment de la même souveraineté, ouqui, 
de quelque autre manière et sous de faux prétextes, ont 
troublé, violé et usurpé Notre autorité. Mais, si Nous 
Nous sentons obligé par devoir de conscience de préser- 
ver et de défendre le sacré dépôt du Patrimoine de 
l'Épouse de Jésus-Christconfé à Nossoins, et d'employer 
pour cela le glaive d’une juste sévérité que Dieumême, 
Notre juge, Nous a donné pour cet usage, Nous ne 
pouvons cependant pas oublier que Nous tenons sur 
l torre la placo de Celui qui, même dans l'exercice 
de sa justice ne laisse pas d'user de miséricorde. 
Élevant donc Nos mains au Ciel, en lui remettant et lui 
recommandant de nouveau cetle si juste cause, qui est 
sn eause bien plus que ln Nôtre, et en Nous déclarant de 
nouveau lout prêt, avec l'aide de sa grâce puissante, à 
boire jusqu’à la lie, pour la défense et la gloire de l'Église 
catholique, le calice des persécutions que lui-même a 
voulu boire le premier pour le salut de cette Église, Nous 
ne cesserons pas de le supplier et de le conjurer, afin 
qu'il daigne dans sa bonté exaucer les ardentes prières 
que Nous lui adressons le jour et la nuit, pour la conver- 
sion et le salut des égarés. Aueun jour certainement ne 
se lèvera pour Nous plus joyeux que le jour où il Nous 
sera donné de voir rentrer dans le bercail du Seigneur 
ceux de nos fils d'où Nous viennent aujourd'hui tant de 
tribulations et d'amertumes. L'espéranee de jouir bien 
tôt d'un si heureux jour est fortifiée en Nous par la 
pensée de l'universalité des prières qui, unies aux Nôtres, 
montent au Trône de la divine Miséricorde, des lèvres 
et du cœur de tous les fidèles du monde catholique, et 
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qui sans cesse la pressent el lui font violence pour qu'elle 
change le cœur des pécheurs el lesramène dans les 
voies de la vérité et de la justice. 

« Pius PP. 1x, 


« Donné à Gaële, le 4° jenvior 1848, » 


Cet acte solennel, c'est l'exercice redoutable de la 
plus haute puissance qui soit au monde; c’est le glaive 
spirituel remis par Jésus-Christ à la main de son Vicaire, 
liré contre des enfants ingrals et per fides. Encore celui, 
que le monde entier nomme Père, au lieu de les frap- 
per lui-même, se contente-1-il, comme il le fera si sou- 
vent plus tard, de montrer le tranchant de ce glive 
contre lequel ils se sont heurtés dans leur folie. 

Cetie mansuétude, armée des saintes menaces, était 
bien faite pour provoquer de graves réflexions et exci- 
{er des repentirs. Mais non ! il faut que Rome coupable 
subisse l'implacable, l’atroce logique des révolutions. 
Comme dans tous les pays où la demagogie à planté son 
drapeau, il y avait deux peuples à Rome : l’un faible, 
Biche, mais remuant, fougueux et hardi pour le mal; 
l'autre puissant par ls nombre, laborieux, pieux, mais 
passif et sans énergie dans le bien; celui-ci est travail 
leur et insouciant, celui-là paresseux et agitateur. C'est 
tout ce qu’il faut pour le succès des chefs de par 

La protestation du {* janvier ne laissa p: 
Lroubler le gouvernement félon. Apportée de Gaëte par 
Vincent Lumaca, le 6 janvier, elle fut imprimée pendant 
la nuit, rue des Poutiques obscures, ct affichée, dès le 
lendemain, dans les rues de Rome, par cel intrépide 
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serviteur. C'était le dimanche ; plusieurscurés en firent 
une lecture publique, et Paffichèrent à la parte de leurs 
églises. Tout le monde la connut dans Rome ; elle pro- 
duisit une impression immense sur les esprits. Le parti 
démagogique, aveuglé par la passion, s'eMorça d'en 
arrèler l’elfet. 

Ce jour-là même, la faction anarchique donnait une 
fête pour célébrer l'arrivée d’un drapeau qu'on disait 
envoyé par les Vénitiens, mais qui n'était en réalité 
qu'un chiffon fbriqué à Rome. Il s'agissait de le porter 
en triomphe au Capitole. Le ministère, désireux de 
prendre sa revanche de l’insuccès de la dernière fête, 
avait eu soin d’écarter du programme do celle-ci toute 
iée hostile au Saint-Père, ce qui aurait empèché les 
Romains de s’associer à une pareille ovation ? Elle ne 
portait atteinte ni à la personne, ni à l'autorité de PieIX. 
Les ordonnateurs officiels espéraient ainsi que l'ardeur 
effrénée de la multitude pour les spectacles donnerait à 
celte manifestation un caractère d’universalité, et qu'ils 
pourraient l’exploiter comme un témoignage d'adhésion 
en leur faveur. 

Les agitateurs se réunirent, comme d'habitude, sur la 
place du Peuple. Le prétendu étendard vénitien était 
porté par un officier entouré de soldats. En tête du cor- 
tége marchaïent triomphalement, et avee un air de di- 
gnité qui faisait rire, le général Zamboni et le prince 
de Piombino, un prince !,.. Six pièces de canon fer- 
maient la marche. Un chœur chantait à tue-tête un hymne 
composé par un prêtre renégat, nommé Dall Ongara, 


et dont la musique était de Magazzari. Les maisons 
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étaient tendues et pavaisées comme au jour solennel de 
la Fête-Dieu. Sur la place de Capitole, un orateur de 
V'émeute, autre prêtre apostat, du nom de Rambaldi, 
grimpa sur le cheval de la statue de Marc—Aurèle, qui 
prêtait volontiers sa eroupe aux lribuns de carrefour, et 
de là prononça un discours véhément. 

Mais ce n'était point une fête pour le vrai peuple ro- 
main. Le défilé du cortége, depuis la place du Peuple 
jusqu'au Capitole, ne fut accueilli que par un morne si- 
lenco ; les gardes nationaux étaient en petit nombre 
cinq cents à peu près, et quelques voix qualifièrent jus- 
tement cette manifestation, comme toutes celles qu'on 
tenta en faveur de la Constituante, en l'appelant, non 
une réjouissance, mais un convoglio funebre, un convoi 
fanébre ! La réprobation était d'autant plus significative 
de la part du peuple que, la veille au soir, sur cette même 
place du Capitole, à l'occasion de la fête de l'Épiphanie 
et de l'exposition du Santo Bambino, une foule immense, 
accourue puur recevoir la bénédiction solennelle, cou- 
vrait de ses flots pressés la place et les pentes de la co 
line, la place de l’Ara Cœli et les trente-cinq degrés de 
marbre blanc par lesquels on arrive À l'église. 

Forieux d’une telle déception, Sterbini songe à re— 
prendre la manifestation en sous œuvre ; pour combiner 
ses plansil envoie chercher Ciceruacchio qui n'avait cessé 
d’être l'idole de la populace, et bientôt ces deux hommes, 
tous deux passés maîtres en conspirations, l’un comme 
Uéoricien, l'autre comme pralicien, lramèrent en- 
semble la plus infernale machination quise püt imaginer. 
Sterbini, pour avoir toujours ses hommes sous la mai 
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avait donné à Ciceruacchio la surveillance d’une troupe 
de vauriens qui travaillaient hors de la Porte du Peuple, 
et qui étaient toujours prêts à improviser une émeute, 
dès que leur digne chef en donnait le signal. Celui- 
êi recevait pour cette besogne 50. Écus romains par 
mois (260 fr. à pou près). Or, le dimanche soir, le Capo 
popolo, à la tête de ses freebooters républicains, partit. 
vers sept heures, de la place du Peuple. Ils volèrent 
tous les chapeaux de tôle rouge accrochés aux portes 
des chapeliers et les mirent au bout de longs bâtons. 
Alors commença une de ces scènes sacriléges, une de 
ces horribles saturnales renouvelées de la lerreur. Ran— 
gés deux à deux et précédés de la croix, ces suppôts de 
l'enfer, portant haut les chapeaux qui représentaient 
ecux du Pape et du sacré-collége, accomplirent une 
parudie de pri n en hurlant sacrilégement le chant 
du De profnndis et du Miserere. Ils s'avancèrent ainsi 
jusque dans la Via Fraitina, et là s'arrêtèrent devant la 
porte d'un eabinet d'aisance en poussant les cris : 
À bas les prêtres ! Vive la Constituante romaine ! Puis, 
s'agenouillant, ils parodièrent les cérémonies les plus 
augusles du culle sacré, et entonnèrent le Libera me, 
Domine, landis que l’un d'eux, accompagné de quelques 
autres portant des torches, alla jeter dans la fosse une 
copie de la Bulle pontificale. 1ls atlachèrent ensuite dans 
la lanterne placée au-dessus de la porte, à côté de l'ins- 
criplion Lungo commode (lieu d’aisance), une feuille de 
papier portant ees mots : Deposito della scommunica ! 
(tombeau de l'excommunication). 

Après cette exécrable profanation, continuant leur 
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mardi gras impie, el toujours précédés de la croix et de 
l'image du chapeau papal et de ceux des cardinaux, ils 
s’acheminèrent vers le Tibre. [ls allaient eriant : fuori 
dumi 1 (des lumpions !) Muis toutes les portes. les fe- 
nêtres et les voletsrestèrent fermés. Les honnètes gens 
qui n'osaient s'opposer à ces outrages faits à la religion, 
refusérent de s’y associer ; personne ne mit dehors la 
moindre lumière pour éclairer ce hideux earnaval, Arri- 
vés au pont Sisto, les profanateurs jetérent dans le fleuve 
le chapeau du Pape et ceux des cardinaux. Maïs Rome 
était muette, silenciense et paraissait déserte devant ces 
orgies de limpiété. Les hommes qui portaient des 
torches pour éclairer eelle fête satanique, proposèrent 
de mettre le feu à la ville; mais les plus avides s'y oppo- 
sérent, aimant mieux la piller. 

Aussi, les scénes du brigandage succédèrent immé- 
diatement aux fêtes de l'impi Les premières viclimes 
de ces larrons déchaînés furent les prêtres qui avaient 
promalgué la protestation du Chef de l'Église. Le véné— 
rable curé de Saint-Celse, vieillard octogénaire, qui le 
premier avait lu au prône avec une énergie de jeunesse 
le décret poulifical, ayant été prévenu du danger qui le 
menaçait, avait eu le temps de se dérober par la fuite à 
la fureur des assassins. Sa maison fut dévastée par les 
pillards. 

La bulle du 1" janvior avait été affichée à la porte des 
quatre grandes basiliques, Saint-Jean-de-Latran, Saint 
Pierre-du-Vatican, Sainte-Marie-Majeure et Saint-Paul- 
hors-des-Murs. Les républicains les arrachèrent avec des 
imprécations ct des Hlasphèmes. Quelques gardes-natio- 
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naux, indignés des tristes scènes dont Rome était souillée, 
et appelant de tous leurs vœux le retour du Souverain 
Pontife, formèrent, la nuit, une patrouille voloutaire, et 
placardèrent plusieurs exemplaires de la protestation 
papale, à la porte de toules les églises, dans toutes les 
rues, sur tous les édifices. Maïs ces actes de courage 
élaient isolés; k masse du peuple, ployée sous la Lÿ— 
rannie, oppressée el palpitante de frayeur, était plongée 
dans l'inertie. De nouveau, les affiches papales furent 
arrachées, souillées de boue, de dessins obscènes et 
impies, et des plus dégoûtantes ordures. L'abbé Massari, 
digne euré de Sainte-Marie-Majeure, ne se lassa pas 
d'opposer l'opiniâreté du zèle aux fureurs de l'impiété ; 
à mesure qu'on déchirait une affiche, il en apposait une 
autre sur son église, au mépris des menaces furibondes 
des révolutionnaires. Averti de ce qui se passait, Ster— 
bini expédia des ordres à Ciceraacchio, Celui-ci, escorté 
d’une horde d’énergumènes, s'abattit aussitôt chez le 
curé de Sainte-Marie-Majeure. Ces forcenés accablèrent 
le digne prêtre d'injures et de menaces, et se prépa 
raieut à l'égorger quand, préseutant sa poitrine, où bat- 
tait un noble cœur, il dit à l'assassin qui levait le bras 
pour le frapper: Frappe done, malheureus! frappe! et 
repais-toi de mon sang ; la mort ne m’effraie pas, mais 
loi, crains les jugements de Dieu { La force ei l'énergie 
de ces paroles étaient telles, le ministre de Jésus Christ 
était si majestueux dans sa faiblesse matérielle, si ter 
rible dans sa furce morale, que ces hommes sanguinaires 
n'osèrent le toucher. Mais, pour se venger en bons ré— 
publicains de cet instant d'humanité, ils firent main-basse 
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sur le mobilier du presbytère. Ils coururent ensuite vers 
la porte de la basilique, mais apercevant là une compa- 
gnie de la garde civique de l'arrondissement dei monti, 
aceourue pour faire respecter la nouvelle fiche posée 
par le euré, ils s’enfuirent comme des sauvages épou- 
vantés. 

Toutefois, la fin d'une telle journée devait être digne 
du commencement. Le soir, Ciceruacehio se rendit avee 
sa bande chez Mgr Canali, patriarche latin de Constan- 
tinople et vice-gérant de Rome. 

Mgr Canali, adoré des pauvres pour ses vertus, était 
encore universellement connu pour son caraclère ferme 
et parfois violent devant l'injustice. 1] était surnommé le 
prélat sans peur. Deux fois déjà il avait été frappé d’une 
attaque d'apoplexie. Assis dans son grand fauteuil en 
cuir, et chargé d'infirmités, il n'avait rien perdu de sa 
force morale. Deux jours avant la visite de Ciceruacchio, 
il avait déjà reçu celle de Sterbini. Le ministre dé l’inté- 
rieur ait inlimé l’ordre de faire porter au ministère 
l’argenterie et les objets de valeur des églises de Rome. 
Le prélat, malgré son état de souffrance, avait trouvé la 
force de se lover, et s0 présentant en face du ministre 
déprédateur : Comment, lui dit-il, moi, donner un ordre 
d'après ton injonclion ! moi, servir tes projets infernaux ! 
moi, devenir ton complice ! mais, malheureux, comment 
cses-tu souiller ma demeure par de telles propositions ? 

Sterbini, olfensé de ce langage, el furieux de sentir le 
mépris de la vertu peser sur son front, lui répliqua aus- 
sitôt: Sarex-vous bien, Monsren, que vous parles à un 
Ire, el que ce ministre à le litre d'Exvellence ! — 
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Excellence, toi ! s'écrie l'intrépide prélat, 10ë, vieunacco ! 
toi, ministre illégitime, qui profites d'une place usurpée 
pour t'engraisser en dépouillant les autres, en dépouillant 
la maism de Dieu! Va, ce titre ne te sera donné que 
dans l'enfer, dont tu es le digne mi 

Sterbini v'attendit pas le dernier mot pour gagner la 
porte. Mais, au jour des exploits, l’exécuteur de ses 
vengeances n'oublia pas lu demeure de Mgr Canali, Cice- 
ruacchio arrive à la brune au seuil du prélat. Son œil 
élincelle, son front est pourpre de colère, sa bouche 
s'apprête à lancer au vice-gérant de Rome les plus ler- 
ribles menaces, s'il ose encore publier l'excommuni- 
cation. Mais, cruelle déception! le noble vieillard est 
absent. Sur les instances réitérées d'un de ses amis, 
informé à temps de la visite de Ciceruacchio, le prélat 
infirme avait consenti avec peine à se rélugier chez 
cet ami pour éviter la visite de l’émissaire de Ster- 
bini Celui-ci ne peut donc signifier au prélat en per- 
sonne que lo poignard l'attend, mais il se retourne fu- 
rieux vers le domestique, et parodiant le mot célèbre de 
VA DIRE À TON MAITRE, lui dit-il, que s'il ne fait 
pas déchirer les exemplaires du décret du Pape, nous 
viendrons le déchirer lui-même. 

Le clergé montra constamment, et sur tous les points, 
une attitude calme et une fermeté digne. Cilons encore 
le fait suivant, Un prêtre, entrainé par des assassins, 
parait moins pressé qu'eux, et leur demandant quelques 
minutes de répit, leur adresse ces admirables paroles : 
Avant de me tuer, luissez-moi donc au moins le temps de 
prier pour vous ! 
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Ces fails démontraient aux moins clairvoyants la valeur 
qu'il fallait donner, au fond, à ces protestations de catho- 
licisme que les démagogues avaient sans cesse sur les 
lèvres ; à cette alliance prétendue entre la religion et la 
démocratie dont ils faisaient lant de bruit, Sterbini, le 
jongleur hypocrite, qui tenait secrètement tous les fils de 
la eonjuration anti-papale, essaya encore de donner le 
change au peuple romain, en priant le P. Ventura de dé- 
montrer par un écrit la non-validité de l’excommuni— 
eation promulguée par Pie IX. Mais à quel homme de 
bonne foi pouvait-il encore faire illusion? Avec éclat se 
révélit la haine profonde des révolutionnaires pour 
l'Église, pour sa liberté, pour ses droits, pour son indé- 
pendance. C'était bien au Vicaire de Jésus-Christ, plus 
encore qu'à l’auguste Souverain de Rome que s'adres— 
saïent les menaces ct les outrages, menaces d'autant plus 
lâches, outrages d'autant plus odieux, qu'ils s’envelop— 
paient d’un dernier voile de menteuse vénéralion. Grand 
et illustre Poniife, vous étiez destiné à reproduire tous 
les traits de la passion du divin Maître ; le manteau de 
pourpre, le roseau dérisoire et les génuflexions sacrilèges 
ne vous ont pas manqué! La croix pouvait déjà vous 
apparaitre ! Les onganes les plus modérés de la révolu= 
tion, tels que le Contemperaneo, feignnient de se lamenter 
du coup qui les frappait injustement par l'acte du pre 
mier janvier: € Nous demandons aux hommes et au ciel, 
s'écriaient-ils, si, pour avoir voulu être indépendants et 
libres, nous avons mérité d'être retranchés de la société 
des chrétiens et de la loi d'amour et de liberté. » Comme 
si assassiner un ministre, assiéger le Pape dans son pa= 
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laïs, braquer des canons contre sa demeure, massacrer 
ses gardes el ses prélats, le tenir prisonnier, le forcer à 
la fuite, créer un gouvernement provisoire, fouler aux 
pieds la Constitution, s'établir et se maintenir au pouvoir 
par la violence, le meurtre et la déprédation, c'était avoir 
voulu être libre? En vérité, ces dialecticiens étaient plus 
méprisables peut-être quand ils tenaient la plume, que 
quand ils brandissaient le poignard ! 

Los pieux fidèles, de leur côté, s'armaient contre la 
n on par un redoublement de ferveur. D'après 
l'ordre du Saint-Père, des prières publiques se faisaient 
dans toutes les églises pour implorer 4 miséricorde du 
Tout-Puissant sur l'État pontifieal, et les églises étaient 
plus remplies que jamais. La justice divine elle-même 
semblait prendre soin de rassurer et de rafermir les 
justes en préludant au châtiment des coupables par des 
coups isolés. On cita dans ces circonstances jusqu'à 
neuf révolutionnaires frappés d'une mort subite et ex 
traordinaire, entre autres un officier de la garde ci- 
vique. Il descendit de son cheval pour arracher un 
exemphirede l'excommunication ; à peine fut-il remouté 
en selle qu’il tomba raide mort sur le pavé de la rue. 
Mais ce qui frappa plus que tout le reste. ce fut ce qui 
se passa à Saint-Pierre où étaient exposés, comme 
dans les grandes calanités, le bois de la vraie croix et 
le voile de sainte Véronique; or, sur celui-ci, on ne 
distingue presque plus les traits de Notre-Seigneur : le 
{roisième jour de l'exposition, le voile se colora Lout à 
coup; et la figure de Jésus-Christ, entourée d’une vive 
lumière, parut se détacher da tissu, pleine de vie et 
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avec une expression de douleur indéfinissable. Les 
chanoines qui étaient de garde autour de la sainte re— 
lique firent immédiatement avertir le clergé de la basi- 
lique, on sonna les deux bourdons, le peuple accourut 
on foule et fut Lémoiu du prodige qui dura trais heures. 
Une vive émotion se produisit sur lous les visages, 
beaucoup pleuraient, et tous étaient comme frappés du 
prodige. Un notaire apostolique fut appelé, un acte 
dressé pour constater le fait, et la copie du rapport fut 
envoyée au Saint-Père à Gaëte. Pendant plusieurs jours, 
on ne s’eutrelint partout dans Rome que de cet élonnant 
prodige. Aussi, lorsque, quelque temps après, le Saint- 
Père, par l'organe du curdinal vicaire, décréta des 
prières préparaloires à la fête de la purification, et or— 
donna, en particulier, l'exposition du voile de sainte 
Véronique, le ministère censura le décret, en restreignit 
les termes et en limita l'alichage; il supprima spécia— 
lement l'exposition du saint voile. 

C'est au milieu de ces témoignages publics de foi 
et de fidélité, d'une part, d'irréligion et de félonie, 
de l'autre, que 80 préparaient les élections générales à 
la Constitus 

C'était le 21 janvier, jour anniversaire de la mort de 
Louis XVI, que le ministère avait choisi pour convoquer 
les électeurs, choix prémédité et significatif par lequel 
la démagogie accusait sa haine pour la royauté, et sem- 
blait meltrele succès de son entreprise sous la protection 
de la guillotine. 

Elfrayés de linluence que pouvait exereer sur le 
peuple le dernier acte du Saint-Père, les ministres 


Google UNVERSIY DE HISCONSN 


HISTOIRE DE FIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 365 


déployèrent une activité sans pareille pour travailler 
l'opinion et réagir sur les masses. La ruse et l’hypo- 
crisie, l'intimidation et Ja violencs, tout leur fut bon 
pour conduire leur projet à bonne fin. 

Une proclamation d'Armellini, ministre de l'intérieur, 
déclare factieux ceux qui s'insurgent contre le principe 
de la Constituante, qui en contestent violemment ou par 
des trames secrètes l'application, et qui se placent ainsi 
hors du droit commun et au-dessus de la volonté uni 
verselle. La société les surveille, ajoute-t-il, et elle 
trauvera la force de réprimer toute lentative apparente 
ou cachée de réaction et de discorde. 

C'est sans doute pour mettre en pratique ces menaces 
ct ces insinuations que la commission provisoire de 
gouvernement reudit un décret dont voici quelques con- 
sidérants : 

« Vu que les elorts tentés pour empêcher en quelque 
manière que ce soit Va réunion de l'assemblée nationale, 
sont une atteinte formelle aux droits du peuple ; 

< Vu que pendant ces jours-ci qui précèdent la ré- 
union de l'assemblée, ‘un parti réactionnaire cherche 


tous les moyens ei ne recule devant aucune trame pour 
r la guerre civile et détruire l'ordre et la tran— 


excit 
quillité. 

« La commission décrète : 

« Tout homme privé, lout fonctionnaire public, qui 
tente, par des voies directes au indirectes, d'empêcher 
la convocation des collèges électoraux, ou cherche à 
exciter la guerre civile, en conseillant soit au peuple, 
soit à la force armée de désobéir aux autorilés actu 
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ellement constituées, est nÉCLARÉ PENTURBATEUR DE L'ORDRE 
FURUG, ENNEMI DE LA PATNIE, CÉ comme lel soumis À la 
plus grande rigueur des lois. 

<A cet ellet, il est créé à Rome une JUNTE DE SALUT 
rusLic, présidée par le préfet actuel de police et destinée 
à donner une rapide et vigoureuse exécution aux lois. 

« Chaque président de province instiluera une junte 
semblable, aux mêmes fins. » 

Ainsi voilà un coxiTÉ DE saLUT PUBLIC, des déclarations 
d'ENNEMIS DE La PATRIE @l des MISES nons La Loi | Mal— 
heureux peuple, qui élait destiné à deseendre un à un 
tous les degrés de la servitude et de la terreur | 

La ferreur en effet est à l'ordre du jour. Après 
le comité de salut public, est établie une commission 
militaire chargée de juger sommairement tout complot, 
même non consommé, qui aurait pour but de renverser 
de quelque manière que ce soit l'ordre actuellement 
établi. Les considérants de ce décret sont à conserver : 


« Vu l'urgence : 


« Considérant que plus le jour fixé pour l'élection des 
députés à l'Assemblée nationale s'approche, plus grandes 
sout les menées du parti réactionnaire pour empêcher 
ectte élection par lous les moyens de séduction et de 
corruption qui sont en son pouvoir ; 

«Que, quelques vains qu’aient été el que puissent 
étre les efforts de ce parti, cependant il est de l'intérêt 
de l'ordre de les réprimer avec la plus vive énergie ; 

< Que dans les cas exceptionnels, le mode de ré— 
pression doit être prompt et expéditif, et que ce sys- 
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tème a été pratiqué universellement el sans distinction 
dans tous les États constitutionnels. 

Suit l'institution de la commission composée de 7 of- 
ficiers militaires. 


« Les sentences sont sans appeL et EXÉCUTÉES DANS LES 
VINGT-QUATRE HEURES. 


On voit jusqu'où va l'arbitraire des petits {yrans. 

L’élablissement de ce conseil de guerre exceptionnel 
était motivé par les défections qui se produisaient jour- 
nellement eten grand nombre dans l'armée. Le ministre 
de la guerre nommé par le Chef de l'Église. et qui se 
trouvait à Bologne, venait de faire placarder à Rome, 
malgré la surveillance de la police, un ordre du jour 
adressé aux troupes pontificales, accompagné d’une 
lettre que le Pape-Roi avait adressée au brave général. 

La lettre du Pape, datée du 5 janvier était ainsi 
conçue : 


€ Monsieur le lieutenant général Zucchi, 


« Quand vous avez été appelé par Nous au service du 
Saint-Siége, avec la haute mission de diriger et d’or 
ganiser les troupes pontificales, Nous avons été très— 
satisfait de vos loyales paroles ct de vos sentiments 
d’attachement profond à l'ordre el à Notre Personne ; 
en metlant aussitôt la main à l'œuvre, vous avez con- 
firmé par vos actes les expressions de vos lèvres. Mais 
la tempête excitée par les ennemis de la société a sus— 
pendu vos opérations ef Nos espérances. La conduite 
tenue par les troupes en garnison à Rome, dans le mois 
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de novembre dernier, tandis que vous étiez retenu à 
Bologne pour une mission imporlante que Nous vous 
avions confiée, a été pour Nous une souveraine affiction, 
L'honneur militaire honteusement souillé, les devoirs 
de l'obéissance odieusement trahis, le mépris encouru 
dans l'État, dans l'Italie, dans le monde, ont été et sont 
les fruits qu'a recueillis celte troupe, dans la funeste 
journée du 16 novembre, en quittant la place du Qui- 
rinal, couverte du honteux manteau de la trahison. 
Toutefois, Nous savons distinguer les militaires traitres 
des militaires séduits, et en conséquence, Nous vous 
chargeons de faire connaître à toutes les troupes sans 
excepfion, mais spécialement à celles qui ont conservé 
l'honneur et la foi militaire, que Nous attendons d'elles 
un acte d'obéissance et de dévouement, en coopérant à 
maintenir dans la fidélité à leur Souverain les provinces 
qui sont encore tranquilles ; en soutenant les repré 
sentants légitimes du gouvernement librement choisis 
par Nous, et en refusant de prêter obéissance aux ordres 
du soi-disant gouvernement de Rome ; en s'appliquant 
à conserver partout l'ordre et la tranquillité, les réta- 
blissant là où ils sont troublés et se tenant disposés à 
recevoir et à exécuter ce qui leur sera commandé par 
l'autorité légilime. Que s'il Nous est agréable d'accorder 
le tribut d’éloges mérités à cetle portion des troupes, 
spécialement à celles qui sont en garnison à Bologne, 
et qui ontgaranti la tranquillité à sos pacifiques citoyens, 
Nous exhortons en même temps par volre entremise les 
troupes qui ont été séduites à réparer la grave faute 
qu'elles ont commise, et Nous prions le Seigneur de 
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daïgner opérer cegrand miracle, de ramener les traîtres 
au repentir. 

« Recevez, Monsieur le lieutenant général, la béné- 
diction apostolique que Nous vous donnons de tout 


notre cœur. 
a Gaëie, 5 janvier 1849. 


PIUS. IX, » 


Dans l'ordre du jour dont il accompagna la publi- 
cation de cette lettre, le général, après avoir fait appel 
à la fidélité des troupes, ajoute : 

« La devise du soldat est : Honxeun et Fméviré ; elle 
doit nous tracer notro route dans tous les temps, duns 
toutes les circonstances. L’âme du Saint-Père, profon- 
dément affligée de la honteuse conduite de la garnison 
de Rome, le 16 novembre, trouve une consolation dans 
la fidélité des autres troupes. Je voudrais, continue le 
général, pouvoir vous exprimer les sentiments paternels 
de S. 5. pour ses troupes fidèles, tels que je viens de les 
entendre de sa propre bouche ; il m'est impossible de 
les rendre ; et ceux-là seulement peuvent s'en faire une 
idée qui connaissent sa magnanimité et sa bonté iné- 
puisable, Je suis donc sûr qu'aussiôt la réception de 
cet ordre du jour (lequel sera lu pondant trois jours 
conséeulifs, afin que personne ne puisse dire qu'il n'en 
a pas eu connaissance), j'aurai la satisfaction de. pouvoir 
mettre aux pieds du bien-aimé Pontife l'assurance que 
tous les chefs de corps se sont mis en correspondance 
avec moi, et garantir à S.S., tant en leur nom qu’au 
nom des troupes que je commande, qu'ils ne recevront 
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d'autres ardres que ceux qui sont émanés de l'autorité 
légiimement instituée par notre augusle Souverain. 
Cette prompte obéissance fera connaitre au monde que 
l'honneur et la discipline ne sont pas éleints dans les 
troupes pontificales, et que l’opprobre de quelques misé- 
rables ne doit pas retomber sur l'armée entière. » 

Quand la lettre pontificale et l’ordre du jour du gé- 
néral Zuechi furent connus des nsurpateurs, ils firent 
tous leurs efforts pour que ces documents ne parvinssent 
pas à la connaissance de l'armée; et les journaux du 
parti ne connurent plus de bornes dans la grossièreté 
et l'injure, Le ministère décréta d'accusation le brave 
général. Ordre fut donné, non-seulement à lous les 
fonctionnaires publics, civils et militaires, mais encore 
À tous les citoyens, de l'arrêter, sous peine d'être dé- 
clarés complices de trahison, et de le conduire à Rome 
où il serait traduit devant le tribunal spécial militaire. 

Ces mesures n’empêchaient point que les troupes 
pontifieales ne disparussent peu à peu de Rome, ct ne 
se rendissent à Gaële, où k commission de gouver- 
nement, nommée par le Pape, dut finir par se rendre 
elle-même. La désertion se faisait en détail, mais elle 
se faisait complètement. En vain on redoublait de sur- 
véillance, en vain on garduit la route directe de Gaëte, 
on n'empêchait rien. Les dragons surtout déployaient 
une ardeur et un dévouement extrêmes ; les circuits les 
plus considérables les chemins les plus difficiles ne les 
arrêtaient point; il fallait à tout prix qu'ils arrivessent 
au rendez-vous de leur général qui plus tard parvint 
lui-même à Gaëte. 
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La plus étonnante de ces nobles désertions fut celle 
du général Zamboni. Ayant quitté Rome pour se rendre 
à Guëto, il fut arrêté et jeté en prison au château Saint= 
Ange en compagnie de deux capitaines arrêtés avec lui. 

Le 19 janvier, vers cinq heures du soir, quarante-sept 
grenadiers, sortis de la caserne Cimarra, où ils étaient 
logés, se présentèrent à Monte-Cavallo en criant : La 
liberté à Zamboni ! à bas la Constituante ! mort à la 
Civique. De là, ils se rendirent en armes à la Pilotta. 
On leur avait fait entendre que les dragons qui occu= 
paient cette caserne feraient cause commune avec eux. 
Mais au licu de trouver des complices, ils se virent at 
tuqués el cernés, Alors quelques-uns chargèrent leurs 
armes, et tous battirent en retraite : plusieurs furent ar— 
rêtés, d'autres se rendirent, trente ct un prirent la fuite, 
et sortirent par la porte Pia, se dirigeant vers la fron- 
tière par la route de Subiaco. 

On put croire, vers les neuf heures, qu'il s'opérait 
une contre-révolution ; des pulrouilles de cavalerie, des 
sentinelles avancées à tous les corps-de-garde, et plus 
de quarante ordonnances à cheval se croisaient entre la 
place Colonna, le bureau de la place et le Quirinal, où 
siégaient les ministres. Vers minuit, une trentaine de 
calèches furent expédiées, avec une centaine de eiviei 
et d'agents de police que l'on envoyait à la poursuite des 
fugitifs ; ils furent rejoints à une demi-heure de la fron- 
tière de Naples. Le matin, ces malheureux furent rame- 
dans Roms ; on les fit promener dans les caléches. 
dont chaeune contenait deux soldats el deux civici, On 


les conduisit d'abord à la place, el de là aux prisons. La 
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commission militaire qui instruisit leur procès, en con— 
damna quelques-uns À mort; leur peine fut ensuite 
commuée en quinze années de Lravaux forcé 

Une fermentation hostile à la tyrannie ministérielle se 
manifesta jusque dans la garde civique elle-même. Les 
soldats eluyens murmuraïent et se désorganisaient sous 
Pautorité de Masi que le minisière leur avait imposé 
pour général. Ils réclamèrent, chose rationnelle sous 
une république, la liberté de choisir eux-mêmes leur 
chef. 

Le gouvernement qui ne pouvait se passer d'eux 
avait intérêt à les ménager. Une ordonnance ministé— 
rielle annonça que la fonction de général de la garde 
civique serait donnée par l'élection. L'élection eut lieu 
en effet, el la majorité des sullrages lomba sur le prince 
Sforza Cesarini. Il déclara accepter l'honneur qui lui 
était fait. Mais Cesarini, qui s'était prononcé contre la 
Constituante, était odieux au ministère. Dès lors il se vit 
en butte à la violence du parti républicain. Une députation 
se rendit chez lui pour l’engager, au nom de sa conser- 
vation, à donner sa démission. Il hésita quelque temps; 
mais la crainte du poignard le déeida à déposer l'auto 
rité dont la garde civique l'avait investi, el il se hita de 
quitter Rome. Ainsi, les honnêtes gens s'effacent tou 
jours dans les moments difficiles. Les roseaux n'ont 
jamais brisé une tempête? 

Le ministère qui venait d'échapper au danger d’être 
à la discrétion d'un enncmi, s'empressa de ressaisir sa 
prérogalive el nomma au poste vacant le général Fer— 
rari, commandant de la division revenue de Venise. La 
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garde civique consentil. celte fois à recevoir les ordres 
d'un chef qu'elle n'avait pas nommé. 

Le gouvernement put sc eroire vainqueur sur toute la 
ligne. Jusque-là, usant d’une feinte modération, il aflec- 
tait un semblant de légalité. En face des élections, il 
leva le masque ; il avait torturé la liberté, il va l'assas— 
siner, el, après celle exécution, suer l'arbitraire par tous 
ses pores. La liberté, le droit et le pouvoir, paraît-il, 
sont faits exclusivement à l'usage des républicains, et ils 
ÿ ajoutent par sureroit la licence, l'abus el la Iyrannie. 
Ils manient adroitement toutes ces choses des deux mains. 

Ils ne reeulèrent devant aucun abus de pouvoir. Is 
déployaieut une activité impossible : Ministère, comités, 
commissions rivalissient d’ardeur. Toutes les imprime 
ries n'Élaient occupées que de listes électorales, de pro- 
clamations, de décrets, ete. Un comité central d’élec— 
lions, dont l'âme était le viloyen Bonaparte, se constitua 
sous la présidence de Gabussi, avocat, athée et candidat. 
Ce comité publia sou programme, ct envoya une cireu— 
laire à luutes les sociétés de l'État. 11 ft en outre dis- 
tribuer gratis un catéchisme populaire sur l'Assemblée 
constituante. Des réunions préparatoires avaient lieu, 
luujours organisées et dirigées par les meneurs, qui 
seuls y pouvaient obtenir la parole. Les femmes y 
étaient invitées par des cireulaires spéciales dont voici 
un specimen : 

« Madame, le comité électoral nommé par le peuple, 
l'ayant convoqué au théâtre d'Apollon, ctlui présentant, 
ce soir, à six heures et demie précises, le nom des 
candidats pour l'assemblée générale de l'État, se fait un 
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plaisir de vous envoyer la clef d’une loge au deuxième 
rang, afin que, s'il vous est agréable d'assister, avec 
votre respectable famille, à une assemblée politique aussi 
grave, vous puissiez y arriver librement et sans obs- 
tacles. S'il ne vous plaisait pas d'y venir, ayez la bonté 
de faire remettre la elef de la loge, au palais Borrhomée, 
à lu salle du comité, aujourd'hui même, avant cinq 
heures et demie. Le comité espère que vous aceueillerez 
avec plaisir la pensée qui a dielé cette lettre et l'acle 
qui vous réfers cetle distinction particulière. » 

C'est du pahis Borrhomée, dont les révolutionnaires 
s'étaient emparés, que sortaient les proclamations furi- 
bondes et incendiaires, les ordres de sang et de spolia- 
tion. C’est là que se décidait le choix des candidais 
dont les noms retentissaient ensuite avec éclat dans les 
réunions électorales, où ils obtenaient la majorité des 
voix, et ces noms étaient le symbole des idées les plus 
avancées et les plus violentes. On les verra bientôt sortir 
en foule de l’urne électorale. 

La commission de gouvernement mettait toutes les 
ressources de son autorité au service de cel intérèt ca- 
pital de la démagogie. Une circulaire adressée à tous 
les employés invile instamment les hommes qui vivent du 
budget de l'État et qui doivent à T' État le concours de 
leur opinion, de donne» en se rendant au scrutin, un 
exemple de vert et d'intelligence civique. N va sans dire 
que leurs places en dépendaient. 1 fallait compter-bien 
peu sur les dispositions de ses propres fonctionnaires 
pour installer ainsi officiellement dans les bureaux la 
menace et l'intimidation. 
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De son côté, le ministre de l'intérieur, qui connaissait 
tout ee peuple sur lequel il comptait, savait qu'on le ga- 
gaait infailliblement par les spectacles, ln musique et le 
bruit. Aussi décréla-t-il que le jour des élections serait 
une fête générale. Les électeurs devaient être aceom— 
pagnés de musiciens, et marcher au scrutin comme à la 
noce, violons en tête, et des fleurs à la boutonnière. Les 
autorités furent invitées à organiser la joie officielle sur 
plus vaste échelle. Les États pantificaux devaient res- 
sembler à une foire immense. Une outre circulaire or— 
donnait que, ee jour là, loutes les gardes civiques fussent 
sur pied, en grande tenue; mais comme on craignait 
qu'elles ne se rendissent pas à cet ordre, il fut décidé 
que la garde serait considérée comme mobilisée el payée 
en conséquence pendunt deux jours. par leurs com- 
munes respectives. Conduite par les coryphées du parti 
qu'elle contenait dans ses rangs, la garde civique devait 
se rendre en armes aux éleclions, sous prétexte de main- 
tenir l'ordre, mais en réalité pour peser sur le vote des 
électeurs. Et afin que les élections provinciales pussent 
jouir de la même protæetion que celles de la ville, de 
forts détachements de la garde nationale se transportè- 
rent avec armes el bagages dans les cheflieux électo- 
raux, où ils bivouaquérent pendant les deux jours con- 
sacrés aux élections, et pendant ce temps touchèrent la 
solde de la troupe en marche. 

Le dimanche 21 janvier, les bureaux électoraux s’ou- 
vrirent à huit heures du matin par une salve de vingt el un 
coups de canon, tirés au fort Saint-Ange. La municipa- 
lité romaine ayant refusé son concours au gouvernement 
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usurpateur, les ministres nommèrent eux-mêmes le bu- 
reau de chaque section, c'est-à-dire le président, le 
secrétaire et les scrutateurs, et ils les choisirent natu— 
rellement parmiles hommes qui leur étaient le plus cor- 
dialement dévoués. 

Le ministère, pour donner partout à cctte journée un 
véritable air de fête, avait fait placer dans le voisinage 
des divers bureaux des orchestres de musique qui jouè— 
rent toute la journée, jetant aux quatre vents les refrains 
les plus révolutionnaires. On avait eu soin de faire ré 
pandre adroïtement parmi le peuple que ceux qui ne 
voteraient pas seraient condamnés à la prison et à l'a— 
mende. Des racoleurs cireulaient partout, glanant des 
suffrages, ici par des sollicitations, là par des menaces. 

Malgré tant d'efforts réunis et de moyens de toute 
sorte, les anarchistes seuls se présentérent en nombre. 
Quelques bourgoois timides, honteux du rôle que la 
erainte leur faisait jouer, vinrent aussi déposer leur vote. 

Le ministère ne se faisait pas illusion sur In cause prin- 
cipale qui éloignait les électeurs : c'élait évidemment 
l'excommunieation. On inventa les ruses les plus inima- 
ginables pour égarer ou enhardir des consciences timo- 
rées, À quelques esprils grossiers on osa donner le 
change, en leur faisant aceroire que le Pape erdonnait 
de voter sous pcine d'excammunieation ; on alla jusqu'à 
faire voter plusieurs fonctionnaires avec le costume de 
prètre ou de religieux ; enfin pour comble d’astuce, on 
fabriqua et l'on répandit à profusion parmi le peuple, un 
prétendu acte du cardinal Oppizzoni qui, après avuir. 
disait-on, consulté les théologiens les plus compétents, 
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déclarait nulle l'excommunication pontificale, On ajou 
tait que les évêques de Bologne et d'Ancône avaient lait la 
même déclaration, et qu'ils allaient voter, ainsi que 
l'évêque de Rieli. C’étaient tout simplement des inveu- 
tions et des contre-vérités. 

Le cardinal Oppizzoni avait bien réuni un conseil de 
théologiens, mais uniquement pour savoir S'il était r 


cessaire de publier, de l'autel, un acte éonnu de tout 
le monde et déjà publié par les journaux de la localité. 
Ce conseil décida négativement. C'était une pure question 
de forme pour la promulgation. 

Quant aux évêques de Bologne et d'Ancône, ils avaient 
fait afficher et publier l'excommunication. Mais parce 
que, après avoir fait examiner la question par un conseil 
de théologiens, ils avaient cru pouvoir canoniquement 
se dispenser de faire lire l'acte papal dans les églises à 
cause des troubles graves qui en auraient été la suite, le 
gouvernement eut limpudence de faire publier dans 
toute La ville, et dans tout l'État, que les deux eardi- 
maux-arehevêques proteslaient contre l'acte de PieIX et 
le déclaraient nul. 

L'évêque de Rieti, Mgr Curoli, vota en effet pour la 
Constituante ; mais il déposa san bulletin tout ouvert et 
conçu en ces termes : Je vole pour le relour de l'immor- 
tel Pie IX ;je vote pour le retour du Pape, noire légitime 
Souvertin ;je vote pour le retour de Sa Saïnteté, le vicaire 
de Jésus-Christ et le Chef da l'Église catholique. 

Ces mensonges administratifs étaient tout simplement 
une manœuvre de la dernière heure, inventée pour les 
besoins de la cause. 
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On fit répandre également le bruit que tous les moines 
d'Ara- élaient venus voler en masse, le général en 
tête. La vérité est que quatre fois on était venu chez eux 
pour les foreer à aller au scrutin. Le général à la tête 
de ses religieux avait répondu qu'ils ne se mélnient pas 
des choses de ce monde; que surtout en présence de 
l'excommunication ils devaient s'abstenir ; que, du reste, 
ils étaient prêts à subir toutes les conséquences de leur 
refus. Dans le même but, on disait aussi que tous les 
eurés avaient voté, ce qui était encore de toute fausselé. 

La masse du peuple ne fut pas dupe de tous ces arti— 
fices. La journée finie, le petit nombre des votants se 
trouva aceablant pour le ministère, Le serutin fut fermé à 
sept heures du soir, Le ministère délibéra incontinent sur 
le moyen de parer à cet échec. C'est alors que parut une 
ordonnance annonçant la réouverture du sérutin pour le 
leudemain, sous le prétexte que le grand nombre des 
élecieurs qui s'étaient pressés aulour des urnes n'avaient 
pas permis de recueillir tous les votes. e 

Pour çoutinuer la comédie, on voulut, dans la soirée, 
donner à la population romaine un spectacle grandiose. 
Quelques fiacres entourés de gardes civiques portant des 
torches enflammées, ct précédés de tambours et de 
trompelles, - parcuuraient gravement les rues de Rome. 
On eût dit un convoi funèbre. C'étaient les boites du scru- 
tin qu'on portait solennellement au Capitole. Ellès y 
restèrent tonte la nuit sous la garde et à la discrétion du 
ministère ou de ses agents. 

Malgré cet appareil théâtral, la population était triste, * 
morne, abattue: elle sentait qu'un grand crime se con- 
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sommait contre le droit, contre la liberté, contre l'auto- 
rité, contre l'ordre, contre elle-même. Les compurses 
applaudissaient et riaient. D'autres personnes applau— 
dissaient aussi à ces tristes mascarades, mais avec ce 
ton particulier qu'emprante ordinairement l'ironie. 
C'était le sublime de l’héroïsme chez les citoyens 
paisibles. 

Les ministres furent sur pied toute la nuit. Il fallait 
réparer l'avarie faite par l'insuccès des élections à leur 
machine de guerre contre la Papauté, et fabriquer une 
nouvelle baliste d'un effet plus assuré. Leur tête se livra, 
pendant cette heure nocturne, à un travail d'enfante- 
ment gigantesque. Enñn, de leur cerveau, comme de la 
montagne qui accouche, sortit le produit ridicule d'une 
proclimation sonure qui appelait aux armes, c'est-à-dire 
aux urnes, à grands sons de caisse, toute l'armée des 
électeurs. Écoutons ce bruit eharlatanesque : 


Romains, 

« Les votes obtenus hier suffisent au triomphe de la 
justice, mais ne suffisent pas à l'honneur de Rome. 

« Citoyens, ne vous laissez vaincre ni par de vaines 
considérations, ni par lincrlic. Souvencz-vous que vos 
nos demeureront daus les archives de la patrie comme 
un acte universel de séparation entre les courageux et 
les lâches, entre les bons et les noirs (à Neri). 

€ Qui refuse son vote à la Constituante est ennemi 
de la liberté de l’lialie et de la souveraineté populaire, 
et n'est plus digne d'être, ni Italien, ni libre. 

< L’applaudissement des bons, la confusion des 
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Jâches, la voix des évêques de Bologne et d'Ancône, 
l'exemple des bons religienx, le ciel même, plus serein 
que de coutume, tout contribue à rassurer les timides, à 
désespérer les hypocrites. 

« Dieu parle par la voix du peuple. Qui ose contre- 
dire n'est pas de Dieu, — Ce 29 janvier, » 

Pour assurer au moins dans sa galerie le succès de 
cette mise en scène, le ministre de la police courut de 
bureau eu bureau, disant. partout aux employés: 

a Je pense que vous lous, Messieurs, vous êles allés 
voter! Si quelqu'un d'entre vous l'eût oublié, il est 
encore temps de le faire ; je n’entends point violenter 
vos consciences, mais je ne serai pas toujours à latète 
de la polier, et je ne réponds point que mon successeur 
sera indulgent pour ceux qui n'auraient pas donné cette 
preuve de bon ciloyen. » 

Des faits nombreux établissent non seulement l’exis- 
tence de toutes sortes de fraudes dans les élections, mais 
encore la pression coërcitive dont usait le gouvernement 
envers les électeurs. 

On votail sous la surveillance des baïonnettes, dans 
les provinces comme dans la ville. Les dragons étaient 
envoyés dans un collége, les grenadiers dans un autre, 
les artilh 


ins dans un troisième, 


Les Abruzziens se trouvaient en grand nombre à Rome 
où ils venaient, dans cette saison, pour travailler à la 
campagne. Ils stationnaient lous les dimanches sur la 
place pblique; on alla les y prendre en masse pour les 
conduire au vote comme des troupeaux. 

Ceux qui travaillaient au transport de la lerre, au nom- 
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bre de 4,000, et tous les ouvriers des ateliers nationaux, 
alors établis à Rome sur le modèle de ceux de Paris, 
allèrent_ déposer leur bulletin, ët reçurent, outre le 


prix de leur journée, une grutification honorifique. 

Les malades des hôpitaux furent dispensée de out 
souci pour l'exercice de leurs droits de citoyens : on 
leur a méme épargné la peine de regarder leurs bul- 
lelins qu'an a remplis pour eux, ct qu'on a déposés sans 
eux dans les urnes. 

Tous les étrangers, ceux qui n'avaient passé à Rome 
que quelques semaines, ceux méme qui l'avaient quittée 
depuis quelques mois étaient au nombre des votants. 

Chaque électeur pouvait aisément se donner le luxe 
d'un double vote. On put même signaler un Français 
qui vota successivement dans les six bureaux de la ville, 
et il aurait pu recommencer le même manége jusqu’à 
l'expiration de la dernière minute accordée aux élec— 
teurs. Ce qui n'était pas impossible aux étrangers était de 
la dernière facilité pour les habitants. Ceux-ci avaient des 
cartes autant qu'ils en voulaient, et pouvaient voter 
autant de fois qu'ils avaient de cartes. Enfin, les urnes 
n'éinient pas même inaccessibles aux gamins dont plu- 
sieurs se présentèrent avee des bulletins et furent admi 
à voter, Ainsi, les démagogues comprennent la liberté 
et la moralité des suffrages, comme ils comprennent les 
autres libertés et les autres moralités ; ce qui ne les 
empêche pas de se proclamer les ennemis des tyrans, 
les plus vertueux des citoyens, et les seuls capables 
de rendre les nations indépendantes, honnêtes et 
libres! 
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Quelques traits particuliers achèveront de peindre les 
élections des 21 et 29 janvier. 

Un homme du peuple se présente pour voter. Afec— 
tant une complète ignorance, il prie les scrulateurs de 
remplir son bulletin. On s'empresse de le contenier. 
Mais alors, regardant son bulletin, et montrant que sa 
prétendue ignorance n'était qu'une feinte, il se plaint 
vigoureusement de l'infidélité des seribes qui n'ont point 
écrit les noms indiqués par lui, 

Que de gens simples ont é 
démocratique ! 

Un paysan passait près de Monte-Citorio. On l'arrête 
pour le mener au scrutin. I s'y refuse en disant qu'il 
ignore ce que c'est que ce vote. Alors on lui explique 
que le Pape avait excommunié tous ceux qui refusaient 
de voter. Le pauvre homme vota aussitôt : il va sans dire 
qu'on lui fit son bulletin. 

Une chambrée d'élèves du collége irlandais, passant 
devant Monte-Citoria pour se rendre à la messe de la 
Mission, sont entourés par les hommes chargés d'ins— 
pecter ceux qui venaient voter. Ces hommes leur crient: 
Abbati, obbati, bisogna votare per la patria (abbés, abbés, 
il ut voter pour la patrie). Ces pauvres enfants prennent 
la fuite, l'un d’un côté, l'autre de l'autre, lorsqu'un gros 
abbé provincial venant à passer à la suite des collégiens. 
on se met à cricr :Ecoo il prefecto della Cameratn (voici 
le supérieur du collége) ; on s'empare de lui et on le fait 
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voter pour tous les élèves. 
Le secret des votes étail lui-même étrangement violé. 
On prenait d'abord le nom du votant, puis on dépliait 


Google URIVERSITY DE WSCON 


HISTOIRE DE PIE 1X ET DE SON PONTIFICAT. 383 


son bulletin, et on le lisait avant de le mettre dans 
l'urne. 

Évidemment, l'élection était pipée par les démocraes, 
et les élus étnient connus d'avance. 

Le mardi 22, vers midi, la eloche du Capitole annonça 
le dépouillement du scrutin, qui commença aussitôl. 
Pendant l'opération, on vit plus d'une fois la mauvaise 


humeursetrahiesur le visage allongé de veux qui faisaient 
connaître les noms inscrits sur les bulletins. Un grand 
nombre de billets portaient le nom de Pio nono, d'autres 
colui de saint Pierre, quelques-uns celui des douze 
apôtres, d'autres le nom du R. P. Roolhan, général des 
Jésuites, puis les noms des sept membres de la commis- 
sion nommée par le Pape pour administrer l’État, pen— 
dant son absence. Beaucoup avaient laissé le nom en 
blanc sur le billet du vote, d’autres l'avaient rempli par 
des zéros. Un capucin mit sur son bulletin: Sterbini, 
Pie IX, Caletti. C'était signaler courageusement l'esprit 
de la nouvelle synagogue qui voulait placer le Vicaire de 
Jésus-Christ entre deux larrons. 

Le dépouillement dura longtemps. Les élus ne furent 
proclamés que le 28. Ce jour-là, la place du Capitole fut 
splendidement décorée comme un théâtre dans une re 
présentation extraordinaire. Parmi les drapeaux qui flot- 
laient à distance, on remarquait celui du Cercle papu- 
lire, ceux des clubs, ceux des quatorze quartiers de la 
ville, les bannières des différentes villes des États ponti- 
licaux, et une foule d'autres. La troupe et la garde ci- 
vique étuient sous les armes. Les fanfares et l'artillerie 
annancérent le commencement de la fête patriotique, 
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el les noms des douze constituants élus à Rame fürent pro- 
clamés solennellement. C'étaient : Sturbinetti, Armellini, 
Sterbini, Galeiti, Campello, Scifoni, Muzzarelli, Calen- 
delli, Mariani, Derossi, Gabussi et Bonaparte Canino. Ces 
hommes étaient les chefs du parti républicain socialiste ; 
c'étaient les révolutionraires les plus violents qu'on eût 
pu trouver. Il ne manquait que Ciceruacchio, bien digne 
pourtant de figurer en pareille compagnie. 

Le ministère accusa vingl-cinq mille bulletins trouvés 
dans les urnes. Personne ne put vérifier le fait, attendu 
que les hommes du parti avaient seuls dirigé les élections 
et dépouillé les suffrages. Muis si l'on considère que sur 
ces vingt-cinq mille volants, quatre mille appartenaient 
aux troupes régulières de la garnison que l'on mena au 
scrutin par colonne et deux à deux ; qu'un nombre à peu 


près égal était fourni par les ouvriers des ateliers natio- 
naux; deux mille sept cents par les fonctionnaires de 
l'administration ; un três-grand nombre par les détenus 
qu'on fil sortir out exprès des prisons pour les faire 
voter, et par les infirmes des hôpitaux qui se reposaient 
tranquillement pendant qu'on votait pour eux, à leur 
insu ; si l'on considère enlia que l'on supprima de fait 
les conditions d'âge el de capacité légale ; que les mêmes 
individus ont pu voler à peu prés autant de fois qu'ils 
oût voulu, soit dans le même collège, soit dans des col 
léges différents ; qu'enfin on mit en œuvre toute espèce 
de ruses, d'intimidations el de séduclions pour grossir 
le nombre des suffrages, on pourra sans difficulté passer 
condamnation sur vingt-cing mille bulletins, et l’on 
pourra même s'élanncr que le parti n'ait pas grossi le 
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chiffre davantage. Mais son propre intérêt lui comman- 
dait un peu de pudeur. 

L'apparent triomphe des révolutionnaires était danc 
au fond une honteuse défaite. Le quart à peine des 
citoyens romains avaient pris part aux élections. Le 
chiffre des absténtionistes indiquait le nombre des Ro- 
mains restés fidèles à la royauté pontificale 

Dans les provinces, la défaite de la démagogie fut 
plus accentuéc et plus complète encore. Ainsi, pour ne 
eiler que quelques exemples, à Citin di Castello, à 
Cornelo, aucun électeur ne se présenta pour voler ; on 
remporta les urnes électorales absolument vides. 

A Frasoati, il ne s'est présenté que quatre-vingt-dix 
électeurs, et sur ce nombre on a trouvé cinquante-deux 
bulletins blanes. 

A Bologne, la plus grande purtic des électeurs se 
sont abstenus. La campagne n'a pas donné un seul 
vole. 

A Sinigaglia, patrie de Pie IX, deux cents personnes 
seulement votèrent sur une population de 27,552 habi— 
lants, encore la plupart des bulletins portaientils le 
nom de Pie IX. Les mêmes résultats furent obtenus dans 
le reste des légations. 

L'Assemblée que nous allons voir fonctionner était 
donc la vraie et exclusive représentation du parti déma- 
gogique. Elle va bien le montrer en se mettant à 
l'œuvre. 


Google 


CHAPITRE EX 3 


LE THIUMVIRAT ROMAIN. 


Décrets du ministère expirant. — Agitalion des clubs. — Réu- 
uion publique au théâtre Apollo. — Discours d'Armellini. — 
L'assemblée se déclare investie de pleins pouvoirs, — Séanec du 
8 février. — Diseussion sur la forme du gouvernement, — 
La république décrétée an milieu de la nuit. — Noble protes- 
tation du député Tranquilli. — IL est assassiné. — Déchéance 
du Fape. — Fête publique, — Proclemation de la république 
au Capitole, — Triumvirat, — Comité exécutif. — Formules 
officielles, — Drapeau lriculore. — Te Deum à Saint-Pierre, — 
Résistance des chanoines. — Organisation du nouveau régime. 
— Ministres transformés en Déresteurs généraux. — Portrait 
des lriumvirs, — Leur programme, — Démission de Mamiani 
et de pinsieurs députés. — Mazzini proclamé citoyen romain. 
Sa vie, sas projets, ses moyens. — Portrait de Mazzini, — 11 ace 
court de Florence à Rome. — Il est élu député. — Mazzini à la 
chambre. — Protestation de Pie IX contre l'établissement de la 
république romaine. — La Constituante devant la protestation 
vapale; mesures de vengeance. — Rétablissement des ministres, 
— Carnaval à Rome. — Décrets révolutionnaires. — Bou- 
leversement de toutes choses. — Confscation des biens ecclé- 
sicstiques. — Projeis de venie des objets d'art. — Protestations 
du Pape. 


La nouvelle Assemblée, composée de tout ce qu'on 
avait pu trouver de candidats résolus et intransigeants, 
devait inspirer une pleine confiance au parti avancé qui 
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opprimait Rome ; mais, soit que l'on ne connüt pas à 
fond tous les élus, soit plutôt qu'on craignit l'influence 
de la masse honnête sur les résolutions de l'Assemblée, 
le gouvernement se hâta d'utiliser le reste de sa dicta— 
ture par les résolutions les plus hardies ct les plus radi- 
cales, et le parti démagogique qui le soutenait remua 
ciel et terre pour travailler les esprits, afin de rendre 
possible l'installation du gouvernement républicain. 

On vit done le ministère publier une multitude de 
décrets plus iniques, plus arbitraires où plus insensés 
les uns que les autres. Ainsi, il ordonna l'émission 
d’une énorme quantité de bons du Trésor, sbolit la 
contrainte par eorps à l'égard des débiteurs non eom- 
merçants, promulgua un nouveau Code militaire, mo- 
difia la compétence des tribunaux de commerce, régla 
à sa façon le personnel des ministères, interdit aux 
testateurs de confier l'exécution de leurs dernières 
volontés à des fidei-commissaires, bouleversa la lé 
gislation sur l'impôt foncier, élablit un corps de marine 
partagé en trois départements, la Méditerranée, l'Adria— 
tique et le Tibre. La plupart de ces mesures étaient 
prises à limitation de celles du gouvernement que 
dirigeaient provisoirement à Paris les Louis Blanc, les 
Ledru-Rollin, les Crémieux et leurs amis. C'était le 
point de départ d'une perturbation inouïe dans l'admi— 
nislration, ét d’une dilapidation complèle des ressources 
de l'État. 

Les clubs, de leür côté, restaient en permanence ; 
craignant l'irrésolution des nouveaux députés, ils sen— 


taient lo besoin de les intimider en faisant gronder 
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autour d'eux les cris menagants de la populace. La plus 
fameuse de leurs réunions est celle qui eut lieu, le 2 fé- 
vrier, au théâtre d’Apollon, où figurèrent, à côté des 
démagogues de la ville, les délégués des provinces. 
Là, au milieu du choc des verres et des vapeurs de la 
nicotine, les orateurs de tavernes et les politiques d'esta- 
minel abordèrent sans sourciller les plus graves ques- 
tions, et dissertèrent longuement contre le pouvoir 
temporel des papes, contre la royauté, contre les 
jésuites, contre la noblesse, sans oublier de. décocher 
mille traits contre la propriété déjà qualifiée de vol par 
les voleurs de Rome comme par ceux de Paris. Les 
crateurs furent tous d'accord et tous applaudis. Mais 
celui qui se fit le plus remarquer par sa fureur de des- 
truction et parses sacriléges extravagances, fut un jeune 
abbé du nom d'Arduini, qui résuma sa harangue dans 
cette solennelle conclusion : La souveraineté des papes 
est un mensonge on histoire, une impesture en politique 
et une immoralilé en religion! Paroles absolument 
vraies, si, retranchant le mot papes, on les donne pour 
épigraphe au règne que ses amis préparaient el que sa 
haranguo venait de prôner. 

Le 5 février était le jour désigné pour l'ouverture de 
l'Assemblée constituante, et le palais de la chancellerie 
le lieu choisi pour ses délibérations. Ainsi, chacun de 
ses membres, dès la première réunion, dut gravir les 
marches encore teintes du sang du dernier ministre du 
Souverain-Pontife. Cent quarante députés se trouvèrent 
présents à celte séance d'ouverture. 

Armellini prononça le discours de bienvenue. Éner- 
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gique, pompeux, bien écrit, mais rempli d'idées subver- 
sives de loule autorité divine et humaine, ce discours, 
dit uo historien, était un malfaiteur bien vêtu. Celle 
séance n’offrit pos d'autraintérèt, et nous n'en di 
sinon qu'on vit apparaître alors, pour la première fois, 
la silhouette peignée à la diable de l'odieux personnage 
destiné à devenir bientôt le bras de la démagogie. Gari- 
baldi, secondé par Canino toujours fier d'être appelé le 
citoyen Bonaparte, proposa de proclamer sans délai la 
république. Mais, les pouvoirs n'étant pas encore vérifiés, 
la Chambre datajourner pour lemoment cette proposition 
trop hâtée. 

Les premiers travaux eurent pour objet la vérification 
des pouvoirs. Lorsque, dans la séance du 7, l'opération 
fut terminée, l'Assemblée choisit Galetti pour son pré— 
sident. C'est le moment qu'attendaient les exaltés. Le 
président, sur une interpellation de Canino, déclare l'As- 
semblée constituée. et ajoute qu’elle se regarde conme 
unique, souveraine et muëtresse de décider des destinées 
du pays. « Cetie déclaration ne suffit pas, s'écrie le dé- 
puté Audinot, l’un des séides du citgyen Bonaparte, il 
faut un vote : Je demande que l'Assemblée déclare 
qu'elle reconnatt am soi la plénitude des pouvoirs souve- 
rains. » Et l’Assemblée vota à l'instant celte déclara- 


lion. 

L'ordre du jour du lendemain portait délibération sur 
la forme du gouvernement des Étals romains. 

Le 8 février, la séance s’ouvrit à midi. Les tribunes 
regorgaient de monde, et quel monde ! Geut quarante- 
quatre députés étaient présents, ainsi que tous les mi- 
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nistres. Avant toute discussion, Armellini monte à la 
tribune et déclare que la commission gouvernementale 
remet ses pouvoirs entre les mains de l'Assemblée cons- 
tituante, seule souveraine et seule autorisée à pourvoir 
aux besoins de l'État. Canino le remplaçe à la tribune. 
Il n'ignorail pas que, dans les crises révolutionnaires, 
cest, avant lont, par la violence de ses principes 
qu'un homme se fail agréer de la révolution ; aussi 
dans un discours véhément, où se déguisaient mal 
et le regret de n'avoir rien été jusque-là et le désir de 
devenir quelque chose, il méla adroitement l'apologie 
brillante et l'amère critique dela conduite du ministère. 


Après une courte réplique de Sterbini, son ex-collègue 
Armellini, plus avisé que tous les autres, s'écria solen- 
nellement : Si nous avons fait quelque bien, la louange 
en revient au peuple | Si nous avons jait quelque mal, 
nons sommes prdls à en répondre ! Ces paroles furent 
couvertes d'applaudissements, et l'incident fut terminé. 

L'Assemblée, après avoir accepté la démission des 
ministres, leur rendit à chacun leurs portefeuilles, et à 
lunanimité les confirma provisoirement dans leurs fone- 
tions. 

On aborda ensuite la grande question. 

Manmiani prit le premier la parole. Ilonteux peut-être 
des excès où se précipitait la révolution qu'il avait dé 
chaînée, il attaqua avec force et énergie la forme répu- 
blicaine. I espérait, l’insensé! pouvoir arrêter sur la 
pente Ja machine qu'il avait lui-même lancée à la dérive: 
Son opinion peut se résumer en ceci : Faire du Pape un 
roi ciloyen, un Souverain conslitutionnel. C'était sacri- 
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fier à l’idole du jour qui a tant dévoré d’adorateurs. 

Mamiani se vit combaltu par divers oraleurs dont le 
plus éloquent fut le député Agoslini, révolutionnaire 
républicain et socialiste, qui, tirant les conséquences des 
principes, foudroya avec uno logique irrésistible les 
serupules et le modérantisme libéral de l'ancien ministre 
de Pie IX. Les honnêtes démocrates qui se lancent à 
l'aveugle dans des routes trompeuses, reculent d'hor— 
reur à la première vue des abimes qui s'ouvrent béants 
devant leurs pas ; mais les esprits pervers, qui on caché 
à dessein ces abimes, y entraînent fatalement les victimes 
de leurs théories séduisantes. 

Une trêve de quelques heures vint retarder la lutte. 
La séance suspendue fut reprise à huit heures du soir, 
et continua bien avant dans la nuit. Ce temps convient 
aux opérations diaboliques. L'œuvre qui s'élaborait était 
une infernale machination. Quelques députés voulaient 
qu'on se contentât de la déchéance du Pape, et qu'on 
réservât à la Constituante italienne la question de la 
forme du gouvernement. Mais cette motion ne prévalut 
pas. Garibaldi, malade, s'était fait porter à l'Assemblée, 
et sa présence décida le vote. La Chambre adopta 
presque à l'unanimité un décret proclamant à la fois la 
déchéance du Souverain-Pontife, et l'adoption de la 
forme démocratique pure, sous le nom de Képublique 
romaine. Les tribunes applaudirent avec frénésie. 

Une voix courageuse, une seule, s'éleva contre ce 
déeret préparé par des traîtres, signé par des lâches. 
Antonio Tranquilli, député d'Ascoli, osa prolester hau- 
tement contre la proposition. Sifflé par ses collègues, 


Go gle l 


392 HISTOIRE DE IE IX ET DE SON POXTIFICAT, 


abreuvé d’injures par la plèbe des tribunes, interrompu 
par des clameurs féroces, il ne put prononcer son dis- 
cours. Lutter seul en pareille eirconstance, c'est être 
plus qu'un héros affrontant la mitraille sur le champ de 
bataille, et c'est courir plus de périls. En effet, trois 
jours après, le brave député d'Ascoli mourat empni- 
sonné, victime de la vengeance des républicains. 


L'exemple de ce noble défenseur du droit console de 
lant d'actes de félonie qui furent accomplis ce jour-là. 
La trahison la plus révoltante fut sans contredit celle de 
Monseigneur Muzzarelli, cardinal, sous-loyen de la 
S. Role, qui avait été comblé des faveurs de Pie IX. 
Quand il déposa son vote contre la Papauté, l'Assemblée 
récompensa par des applaudissements cette honteuse 
apostasie. Entré dans le mauvais chemin, il ne s'arrêta 
même pas devant la profondeur du précipice. Les Judas 
sont les mêmes à toutes les époques, ils vont jusqu’au bout, 
cm in profundum venerit, contemnit {Prov. XVII, 3). 

Le décret proclamant la déchéance du Pape et adopté 
par l'Assemblée était conçu en ces termes : 


« asseuszée constituante, — Décréi fondamental. 


« Art. 1", La papauté est lombéa de ait et de droit 
du gouvernement temporel de l’État romain. 
« Art. 2. Le pontife romain jouira de toutes les ga- 
ranties nécessaires à l'exercice de son pouvoir spirituel. 
« Art. 3. La forme de gouvernement de l’État romain 
sera la démocratie pure et prendra le nom glorieux de 
République romaine. 
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« La République romaine aura avec le reste de l'Italie 
les relations qu'exige une nationalité commune, 


< Rome, 9 février 1849. 


« saLærm, président. 

GOVARE PRRVACONT, ARIOPANTE FABRETTI, 
ANTONIO ZANBLANLEL, QUERINO FILOPANTI 
BALL, secrétaires. » 


Lorsque le président Gallelti donna lecture de ce dé— 
cret à l'Assemblée, de frénéliques applaudissements 
éclatèrent dans toutes les parties de la salle et du haut 
des tribunes. Le déeret fat voté presque À l'unanimité, 
savoir, le 1° article par 149 voix contre 5, etle 8° par 
143 voix contre 11. 

C'est le 9 février, à deux heures du matin, que la ré- 
publique fut décrétée dans l'Assemblée romaine. Immé- 
diatement la grande nouvelle fut annoncée à toute la 
ville par le carillon des cloches, et les habilants se ré— 
veillèrent dans la‘stupeur au milieu des ténèbres de la 
nuit. Le bronze du fort Saint-Ange méla vingt-et-une 
fois son tonnerre au bruit de l’airain sacré. 

Dès que le jour parut, une fête s'organisa pour la 
promulgation du décret. Les bandes de Ciceruacchio se 
répandirent dans la ville, et continuèrent avec plus de 
licence que jamais leurs saturnales démocratiques. Le 
hideux bonnet rouge fit son apparition à côlé du drapeau 
du socialisme. Les impies osèrent placer le bonnet 
phrygien sur la tête du Sauveur, et le signe de notre 
rédemption, souillé de celte ignoble coiffure, servit de 
point de ralliement aux insulteurs du Vicaire de Jésus 
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Christ ! Ils parcouraient la capitale du monde chrétien, 
en vomissant des blasphèmes et dansant la Carmagnole. 
Digne cérémonial pour la proclamation d’une république 
romaine ! C’est en effet à travers ces sacriléges bouffon- 
reries que le président Galetti monta au Capitole, et là, 
entouré des représentants, lut solennellement au peuple 
le décret de la Constifuante. On lisait partout sur les 
murailles : Liberté, Égalité, Fralernilé, ces grands 
mots fatidiques qui ont dupé tant de fois le pauvre 
peuple. Pour les étayer, on y joint ordinairement : Et 
la République, et paur les expliquer : Ou la mort! 

Le premier acte de la révoltion romaine était (terminé. 
Rien de plus misérable et de plus fragile que la vie 
qu'elle avait menée depuis le départ de Pie IX, c'est-à- 
dire depuis près de trois mois. Cependant, cette révolu- 
tion avait vécu, elle avait vécu malgré les mille causes 
de mort qu'elle portait dans son sein ; elle avait véeu 
malgré la réprobalion de l'immense majorité du peuple, 
sous le nom duquel elle s'étail accomplie ; elle avait 
vécu, et elle avait puisé dans le fait même de sa durée, 
dans sa forme nouvelleet dans l'appui de quelques bandes 
de reduci, une force qu'elle ne portait pas en elle- 
mème; force plus apparente que réelle, sans fondements 
solides, mais suffisante néanmoins pour démolir, pour 
désorganiser, et enmême temgs pour servir d’instrament 
à bien des vengeances. 

Dans sa séance du 11 février, la Constituante décréta 
que, jusqu'à ce que la constitation fût votée, lo pouvoir 
exécutif serait confié à un comité eomposé de trois per— 
sonnes nommées par elle, à la majorité absolue des suf- 
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frages, révocables à volonté et responsables. Ce trium- 
wirat fut chargé de la politique généralo. Los ministres 
restérent à leur poste sous le litre de directeurs généraus. 
La qualification de ministres sentait trop la royauté pour 
ces fiers républicains. 

Les députés, au nombre de cent trente-neuf, ce jour-là, 
procédèrent, séance tenante, à lanomination du comité 
exécutif, Le dépouillement du scrutin donna cent trente- 
neuf voix à Armellini, cent quatorze à Salicetti, et 
quatre-vingt-cinqà Montecchi. Ces trois personnages for- 
mèrent le Triunvirat provisoire. 

Le lendemain, sur la proposition de Sterbini, la Cham- 
bre décida que les lois seraient faites et la justice rendue 
au nom de Dieu et du peuple, et que le drapeau de la 
République romaine serait tricolvre, avec l'aigle romaine 
au bout de la hampe ; le décret plaçait le blane au mi- 
lieu, le vert à la hampe et le rouge flottant à l'extrémité. 
Tous les fonctionnaires et militaires furent relevés du 
serment prêté au gouvernement déchu. On leur imposa un 
nouveau serment, dont la formule était différente suivant 
qu'on appartenait à l’armée ou à l'administration.” 

La formule du serment militaire était ainsi conçue : 
« Je jure au nom de Dieu ot du peuple, d'adhérer à la 
république romaine, et je jure de la servir fidèlement 
pour le bonheur de la patrie commune, l'Italie. » 

Les employés civils juraient fidélité dans les termes 
suivants : « Je déclare adhérer à la république romaine 
proclamée par la constituante, et je promets de la servir 
fidèlement pour le bien de lu patrie commune, l'Italie. » 

S'urrogeant ainsi les pouvoirs du Poatife dont ils 
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avaient pris la place, ces hardis casuistes tranchaient 
sommairement, et d'un seul mot, tous les scrupules de 
conscience de leurs subordonnés. D'ailleurs n'avaient-ils 
pas inauguré leurs séances par une messe du Saint— 
Esprit célébrée à l'Ara-Cœli, gage assuré de leur infail- 
Hbilité ! 

L'œuvre capitale qu'ils venaient d'accomplir pour le 
bonheur des Romains, rendait indispensable l'hymne 
d’actions de grâce. Le dimanche, 11 février, l'Assemblée 
se rendit en grande cérémonie à Saint-Pierre, et somma 
les chanoines du Vatican de chanter un Te Deum. L'at- 
titude ferme et digne des vénérables chanoines, dans 
cette grave circonstance, n'apporta pas peu de consola- 
tion aux vrais fidèles, Ils résistèrent à toutes les menaces 
insolentes, répétées, de violence contreleurs persunnés, 
de spoliation de leurs biens, et refusèrent neltemnent, quoi 
qu'il pût arriver, de s'associer à ces profanations. Dès 
la veille, ils avaient fait connaître leur résolution au gour 
vernement. Cette déclaration n'arrêta pas des hommes 
qui se croyaïenttout-puissants. Soit qu’ils eussent la pensée 
de traïer de force les prêtres à l'autel, soit plutôt qu'ils 
complassent Les efrayer par l'appareil militaire, ils Grent 
orner à limprovisle, pendant l'office du malin, la cha— 
pelle du chœur où se réunissent tous les chanoines, et des 
factionnaires furent-établis aux portes, avec ordre de les 
empêcher de sortir jusqu'à l'heure fivée pour le Te Deum. 
Mais heureusement il existait une issue communiquant 
avec la sacristie, et que les envahisseurs ne connaissaient 
pas; les chanoines sortirent par ceite porte, el au 
mament où l'on crut mettre la main sur eux, la place 
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était vide. Le gouvernement, pour se venger de ce 
délit, frappa l'Église et le chapitre d’une amende de 
10,000 écus. 

Cependant, pour célébrer un Te Deum il fallait un 
officiant. Le ministère s’adressa aux aumôniers attachés 
aux légions des reduci que l'on savait capables de tout. 
L'un d'eux s'empressa d'accepter l'offre. Mais, encou— 
ragés par l'exemple des chanoines, les clercs attachés à 
l’église refusèrent leur concours; aucun d'eux ne voulut 
servir à l'autel, et ce furent douze officiers de la garde 
civique qui portèrent les torches dans l'enceinte sacrée 
du sanctuaire, 

Voilà donc la république romaine fondée, organisée, 
et, qui plus est, baptisée par un simulacre de religion 
Le nouveau régime va fonctionner avec tous ses élé— 
ments constitutifs: pouvoir législatif confié à l’Assem— 
blée constituante, pouvoir exéeutifremis aux Triumvirs, 
et pouvoir administratif dévolu aux ministres transformés 
en chef de divisions sous le nomde directeurs généraux. 
Ceux-ci descendsient de leur hauteur. En pareil cas, 
on cède le poste à de nouveaux personnages, mais les ré- 
publicains n’y regardent pas de si près, et ne quittent 
pas si aisément le pouvoir. Chacun de ces hommes 
resla done à sa meule, pour être à son ratelier. 

Le vrai gouvernement résidait. dans les Triumvirs. 
Arrêtons un instont nos regards sur les personnages 
investis de ce litre pompeux, ct considérons de près 
leur physionomie. 

Armellini (Carlo) était l’un des patrons les plus in 
fluents de la révolution italienne. Il avait en partage l’ha- 
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bileté la plus astucieuse et par là même la plus redou- 
table. I procédait lentement et avec une précision 
mathématique ; il faisait le mal comme on résout un 
problème de géométrie ; il ne bondisscit pas comme 
l'hyène, ilrampait comme le serpent. Cat homme était 
alors un vieillard de soixante-quinze ans, encore très- 
vert et bien plus abimé par les excès que par l'âge; 
c'était moius un homme qu'un cisenu de proie tou- 
jours à la pisted’uneinnocence à dépraver. Il était petit de 
taille, d'unelaideur excessive, combattue par l'éclair deses 
yeux intelligents. Élève distingué du collége romain, 
il s'était primitivement tourné vers l'état ecclésiastique. 
Il avait ensuite abandonné la théologie pour le barreau, 
et il était devenu l'une des lumières du palais. Orateur 
babilc ct lucide, écrivain facile, brillant poëte, il avait 
d'abord pris le masque de lu religion pour abriter pla 
cidement ses immoralités, Dur pour les fautes d'autrui, 
ce libertin offrait à l'observateur un front ou pétillait la 
vanité et l'amour de l domination. À la convoitise des 
plaisirs el del'honneur, il joignait la passion de l'argent. 
Son teint se colorait au son de l'or; sourd à la voix des 
pauvres, il les humiliait par ses grossiers dédains ; d'une 
avarice sordide dans sa maison, il était d'une prodi- 
galitéeffrénée dans ses débauches.Implacable et hautain, 
il grimaçait une affabilité hypocrite ; obséquieux des 
pieds à la tête avec ses supérieurs, il était insolent el 
sans pitié pour ceux qui rampaient sous lui. 

Avocat sans principes, loin d'être le défenseur de la 
veuve et de l’orphelin, il était leur sangsue. Peu scru- 
puleux dans le choix des causes, il était l’homme de 
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Lous ceux qui venaient, l'argent à la main, implorer le 
secours de sa parole. Il plaidait volontiers pour les 
juifs, pour les usuriers et pour tous ceux qui faisaient 
métier de s'enrichir des vices ou de la misère d'autrui. 

Depuis sa jeunesso, Armellini marchait, fartuferie vi- 
vante, derrière la Papauté, chapeau bas, l’échine cour- 
bée, le sourire aux lèvres, mais la perfidie dans le cœur. 
Les âmes viles trahissent toujours coux qui leur ont fait 
du bien. Il avait commencé sa réputation par un ma— 
gnifiquesonnel en l'honneur de la royauté pontificale (1). 
11 contraignil sa muse vénale à chanter toujours le suc- 
cès, semblable âces lâches serviteurs qui ne sont fidèles 
qu'à la fartune, et qui aiment mieux plier la Lête que de 
la perdre. 

Armelliniélait parvenu àlachange d'avocat consistorial, 
et, en cette qualité, il avait fait un solennel serment de 
fidélité au gouvernement pontifical. Cinq fois par an, il 
assislait à la messe du Pape, couvert d'une robe de drap 
d’or. Dans ces cérémonies, il affectait uae grande piété, il 
prenait des attitudes édifiantes, il s'agenouillait, avec les 


(1) En voici la traduction : 

€ Je rencontrai Le Temps et lui demandai compte de Lant d'empires 
auscessivement détruits. Paur toute réponse, le Temps secour sur son 
passage des lambeaux de pourpre at des manteaux de rois, des ar 
mures en piéces, ds débris de couronnes, et lança à mes pieds mille 
sceptres en morceau, 

« Alirs, je lu demandai ce que deviendraient Les trènes aujourd'hui 
debout. — Ce que furent les premiers, me répondit-il en agitant cette 
faux qui nivelle tout sous ses coups (mpétoyables, les autres le de 
viendront, 

« Je luidemandai si le même sort était réservé au trône de Pierre... 
Il se tut, et, au lieu du Temps, ce Put V'Éternité qui se chargea de 
répondre, » 
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signes de la plus humble vénération, au piedde ce trône 
de Pierre qu'il devait saper un jour. Cet homme était de 
ceux qui suivent lesrévolulions, comme les bêtes fauves 
suivent les caravanes, pour dévorer ceux qui tombent. 
Tant que le Pape fut puissant et debout, on vit ce fidèle 
acolyte marcher dans son ombre, puisant à pleines 
mains dans son coffre et dans son cœur ; mais quand le 
pied du Pontife echancela dans le sang de ses fidèles ser- 
viteurs, lhypocrite valet se jeta dans le camp des avides 
que délectait l'appät de la curée et la richesse du butin. 
Fidèle à ses serments, Armellini aurait pu, avee les qua- 
liés de son intelligence, avec les ressources de son 85- 
prit, être l’un des hommes les plus honorables et les 
plus utiles de son pays et de son époque, et laisser un 
nom respecté; mais le malheureux, violant ses engage- 
ments les plus sacrés et foulant aux pieds toule vertu, 
préféra devenir le fléau de sa patrie, l'opprobre de sa 
famille et le déshonneur de sa femme ot de ses enfants. 

Armellini avait un frère et un fils dans la Compagnie 
de Jésus. Son épouse, uue des femmes les plus accom— 
plies qu'il y eût au monde, était une fervente chrétienne 
qui avait le courage de dire aux révolutionnaires leurs 
vérités. Elle lutiait pied à pied contre le génie du mal, 
incarné dans l'homme auquel elle avait uni sa destinée. 
Elle élait une protestalion vivante el courageuse contre 
ses actes. 

Un jour, c'était quelques semaines après l'évasion de 
PieIX, Arn i donnait chez lui ungranddiîner aux chefs 
de la révolution, Madame Armellini refuse d'y paraître, 
en disant qu'elle ne voulait pas souiller ses regards de 
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la vue des Sterbini, Galeiti, Mamiani et autres. Comme 
lesinvités demandent pourquoi la femme de leur amphi- 
tryon n'est pas présente, la porte de la salle à manger 
s'ouvre : la courageuse chrétienne paraît; elle s'avance 
au milieu de la salle et tendant sa main tremblante dans 
laquelle elle tient, comme un glaive, le décret du Pape 
du 1” janvier 1849 : « Vous êles lous des maudils, 
s'écrie:t-elle ; craignez leschâtiments de Dieu, vous qui, 
ne pouvant tuer son remplaçant sur la terre, l'avez 
odieusement chassé. Pie IX, du fond de son exil, en ap- 
pelle à Dieu contre vous; écoutez ses arrêts. » Et elle 
leur fait lecture du décret de Pie IX. La lecture finie : 
« Avez-vous compris, Messieurs, reprend-elle avec vi- 
vacité? Le bras de Dieu, auquel nul ne saurait échapper, 
estsuspendu sur vos tôles, prêt à frapper. Au nom de 
votre bonheur en ce monde et de votre salut dans l’autre, 
jetez-vous au-devant de sa miséricorde! La coupe des 
iniquités se remplit dans vos mains, brisez-la, avant 
qu’elle ne déborde. » En prononçant ces derniers mots, 
elle s'approche d'Armellini et jette devant lui le décret 
de Pie IX. Après quoi, elle surt, digne et majestneuse 
dons sa sainte et noble indignation. 

Mais ses avertissements furent dénignés. Les maudits 
cherchèrent au fond des coupes qui s’entrechoquaient 
l'oubli du remords. 

Salicelti, second membre du triumvirat, était un 
napolitain réfugié. Il passait pour un homme habile. 
Comprendrait-on un révolutionnaire maladroit? Pour 
lui, la fin légitime les moyens! 11 doit marcher à son 
but per fas et nefas ! Un révolutionnaire qui échoue dans 
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de pareilles conditions ne peut être qu'un homme inepte. 
La Constituante nomma Salicelli lriumvir, moins en— 
core pour son habileté, que dans le but de donner un 
témoignage de sa haute faveur aux révolutionnaires de 
Naples et à ceux de toute l'Italie. 

Quant au troisième lriumvir, Montecchi, il exerçait 
autrefois les fonctions trés-modestesde curiale, charge qui 
correspond à celle que remplissaient nos procureurs de 
bas étage avant la révolution. Condamné sous le pontificat 
de Grégoire XVI, pour crime politique, il devait tout à 
Pie IX. Il se fil un de ses ennemis les plus acharnés. 
C'était plus qu'il n’en fallait pour trôner dans le parti 
républicain. 

Les trois dictatours se hâtent de publier un programme 
dans lequel ils commencent par dire que la glorieuse, l'êm- 
périssable république romaine est sortie vierge et non 
sanglante du milieu des ruines d'un régime abatiu par 
la seule force de la civilisation moderne. Ils osent parler 
ainsi, tandis qu'ils ont eneore les pieds sur le cadavre 
des victimes égorgées par leurs mains, Ils promettent 
d'organiser les milices, d'armer d’invincibles et redou- 
tables phalanges, et de les envoyer pourfendre les 
Autrichiens. Cette phraséologie à la mode était tout le 
courage de ces chefs républicains, hardis seulement à 
envoyer leurs dupes à la boucherie; nul doute q 
n'eussent vaincu les Autrichiens, si des bravades avaient 
sum. 

Les ttiumvirs annoncent qu'ils feront marcher de pair 
l'instruction et la religion, mais qu'ils auront soin de 
dégager celle-ci de toute influence cléricale. L'idée de 
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l'enseignement purement laïque ne date done pas d'ai 
jourd’hui, et les radicaux français n’ont pas le mérile 
de l'invention. 

Dans leur programe, les Triumvirs promettent 
encore d'étendre leurs soins vigilants aux finances, ce 
que les révolutionnaires ne manquent jamais de faire, 
on sait comment. < Sous peu, disaient-ils, la commi 
sion exécutive vous proposera des projets de lois ten- 
dant à faire reparaitre le numéraire et À enrichir le 
pays de ce qui est le nerf de toute entreprise, de toute 
guërre, et sans lequel nous né pourrions porter aucun 
secours aux douleurs de nos amis qui se trouvent au 
delà du Pô. » 

Ils promettent de plus un code nouveau ; puis, abor- 
dant les questions dites par eux sociales, ils flaltont le 
peuple el gémissent sur ses misères ; ils jurent d'étu- 
dier ses souffrances, de les soulager; ils font entendre 
contre les riches des menaces agréables aux escrocs el 
aux vagabonds qui composent leur pouplo souverain ; 
que les riches, qui s'engraissent aux dépens de l’État et 
des prolétaires et leur rougent les entrailles, tremblent 
dans leur iniquité : la vertu des républicains les pour- 
suivra de ses implacables châtiments ! Les républicains 
passeront leur vie à tendre la main au faible et à l’affligé 
(c'est pourquoi ils ont chassé le représentant du Dieu des 
affligés et des faibles !}. Ils le déclarent eux-mêmes sai 
difficulté, et avec la modestie inhérente à leur park : ils 
on! les âmes fortes et les mâles verlus que demande la 
république ; aussi tous leurs efforts tendront à fire pé- 
néirer dans l'âme des citoyens un sentiment sacré, à 
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mettre la vertu en honneur, et à bannir les délits qui sont 
les fruits de la concussion et de l'égoisme. 

Ensuite, pour faire digérer l'attaque qu'ils viennent 
de lancer si brutalement contre la propriété, dans la per- 
sonne des riches, ils font les plus belles promesses: « La 
République deviendra la providence visible du penple ; 
la bienfaisance se changera en devoir et la charité en 
iüslitution.… Laliberté descultes, le respectdes opinions, 
la tolérance, cette sainte tolérance, mère de toutes les 
vertus, seront les principaux objets de nos études. Nous 
aurons soin de protéger et les personnes et les biens 
de eux qui ne pensent point eamme nons, car, sortis de 
la plus pure des révulutions, nous ne pourrions suivre 
une autre voie sans renier ou fausser notre origine. » 

Les faits que l'on connait déjà, et ceux qui nous 
restent à raconter, sont un témoignage de la fidélité 
qu'ont eu ces grands républicains, sortis de la plus pure 
des révolutions, à suivre leur origine ct à protéger la 
personne et les biens de ceux qui ne partngeuient pas 
leurs opinions, 

Enña le dernier trait de cette proclamation révèle une 
eflronterie qui surpasse tout le reste: < L'Europe nous 
contemple, l'Italie a les yeux sur nous. Que l'Italie et 
l'Europe voient et apprennent ce qu'est la République 
romaine ! » Ce qu'ont vu l'Europe etl’Talie, c'est Rome 
livrée au despotisme des plus eruels trans, couchée à 
leurs pieds, privée de toute liberté, dénuée de toute 
garantie; ce qu'elles ont vu, c’est la ville éternelle 
accablée de désastres, couverte de ruines et abimée dans 
l'anarchie. 
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La perspective de lant de maux parut s'offrir d'avance 
aux yeux de ceux qui avaient conservé un resle. de 
modération. Plusieurs députés se retirérent par un scru- 
pule honorable de conscience. Mamiani lui-même, qui 
le premier avait engagé le gouvernement pontifical dans 
de rodontables compromis avcc l'émeutc, Mamiani, pré- 
voyant que la république ne pourrait se maintenir, 
aurait voulu rappeler le Pape à Rome, pour éviter une 
intervéntion et reprendre le pouvoir au nom de Pie IX. 
N'ayant pu réussir, il donna sa démission, et écrivit du 
fond de sa retraite deux lettres où il protestait tardive- 
meut qu'il n'avait jamais voulu la déchéance du Souve- 
rain-Pontife, S'il ne l'avait pas préméditée,il faut avouer 
qu'il avait été singulièrement dupe des hommes, et vie- 
lime complaisante des évènements. Mamiani restera 
come le Lype du libéralisme indécis, vaguë, éternelle = 
ment mysifié par des politiques plus hardisel plus décidés. 
On a vu de tout temps, dans les Elats troublés, de ces 
novateurs qui provoquent la réfoñme, et qui fuient 
éperdus quand c'est larévolution qui triomphe. Mamian 
toutéfois n'avait pas manqué en toute chose de pré 
voyance ; peu de jours avant de quitter la vie pu- 
blique, il avait fait déposer chez un banquier anglais 
une somme de 100,000 écus romains, Où avait-il eu 
cet rgent? Personne n'a répoudu à celte question. On 
savait seulement qu'avant d'être ministre, il n'avait pas 
cinq cents écus à lui appartenant, 

La démission de Mamniani, donnée par letire, fut 
acceptée par la Constituante, dans la séance du 11 février. 
Dès le lendemain, l'Assemblée voulut réparer cetteperte 
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et se dédommager de cette défection,en appelant à Rome 
le coryphée du parti, celui qu'on doit appeler l'âme de 
la révolution italienne, Joseph Mazzini. Done, dans la 
séance du 19, il est dunné lecture d'une proposition 
écrite du député Toruaboni, demandant que Mazzini soit 
invité à se rendre à Rome, ct que le titre do citoyen 
romain lui soit conféré. Gelte proposition est votée À 
l'unanimité des 117 députés présents. 

La vie de Joseph Mazzini estconaue, Il naquit x Gênes, 
le 28 juin 1808. Son père, professeur de médecine à 
l'Université de celte ville, jouissait d’une certaine for— 
tune. I pourvut à l’éducation de son fils, mais le laissa 
étranger à toute connaissance des vérilés divines. 
Joseph grandit sans avoir une véritable idée des devoirs 
sérieux de la vie humaine, De son cœur, comme d’une 
terre inculle, on vit éclore une nature égoïste, ratla- 
chant tout à la personnalité la plus absolue, une nature 
foncièrement vicieuse, ne cherchant pas plus à se 
vaincre elle-même que la bèle fauve, au désert, ne 
cherche à triompher de ses instincts. 

Maîtriser les autres à tout prix était déjà l'idée fixe du 
jeune homme, elle devint chez l’homme fait une passion 
indomptée, une soif insatiable. 

Il brillait néanmoins dans ses études, il excellait dans 
les sciences humaines et passait tous ses examens avec 
éclat. 11 embrassa la carrière du barreau. Quand il sou- 
tint sa thèse de doctorat, sa réception fut un triomphe. 
Sa modestie étudiée dans cette circonstance, lui regagna 
le cœur de ses condisciples que plus d’une fois déjà sa 
tyrannie avait révoliés. Il traila amicalement avec eux 


Google UNIVERSITY OF WISCONSI 


HISTOIRE DE PIS IX ET DE FOX PONTIFIGAT. 407 


des questions de littérature ou de politique et les séduisit. 
Sa parole vive, imagée, son éloquence dégagée de mor- 
gue les plongenit dans le ravissement. Tous le regar— 
daient déjà comme une sorte de demi-praphète. 

Sa maigreur, son teint presque livide, ses longs che- 
veux noirs, rejetés en arrière, el relombant sur ses 
épaules, son œil vif et scrutateur, systémaliquement 
voilé par une pudeur feinte, tout son extérieur, en un 
mot, jouait aussi son rôle dans l'intérêt qui s'attachait à 
sa personne. Ê 

Entrainé par la pente de son esprit, il s'enrôle promp- 
tement dans les sociétés secrètes. [ se pose, au barreau 
de Gènes, en défenseur de ceux que leur lurbulence sé— 
ditieuse amène devant les juges. Il se fait, dans les 
journaux, le champion du romantisme en littérature, et 
de la démocratie en politique. 

Les amendes, la prison, l'exil ne lardèrent pas à lui 
donner la célébrité qu'il recherchait. Errant sur les 
frontières de sa patrie, il l’enlace tout entière dans les 
réseaux de la Jeune Italie, société couvée dans les loges, 
bientôt épanouie dans les cités, qui avait pour but sppa- 
rent, nous l'avons dit, l’affranchissement de la Péninsule, 
pour but réel l'anéantissement de toute autorité et de 
loué religion en Europe, et pour moyen la violence où 
la ruse, le poignard ou l'épée, suivant l'intérêt du mo- 
ment. 

Ceux qui s’enrôlaient dans cetle association satanique 
prenaient le nom de Soldats de l'indépendance italienne, 
et devenaient ronspirateurs à ciel ouvert 

De là, comme d’une forteresse, le sinistre agitateur 
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lançait à droite et à gauche ses brulôts destructeurs contre 
les monarchies européennes. I| sentait qu’on ne pourrait 
atteindre les couronnes qu'en marchaut sur les débris 
de la tinre. Aussi, à la religion sos promiers euups. 
« Notre bul final, dit-il dans ses instructions secrètes, 
est celui de Voltaire et de la Révolution française, l'a 
néantissement à tout jamais du catholicisme, et même 
de l'idée chrétienne. Ayez l'œil ouvert sur ce qui se 
passe à Rome. Dépopularisez la prêtraille par loute espèce 
de moyens. Faites au centre de la catholicité ce que 
nons tous, individuellement ou en corps, nous faisons 
sur les ailes, Ne conspirons que contre Rome. » (Lettre 
aux agents supérieurs de la Vente Piémontaise.) 

Et ailleurs : « ILest décidé dans nos conseils que 
nous ne voulons plus de chrétiens ; done, popularisons 
le vice dans les multitudes. Qu’elles le respirent par les 
cinq sens, qu'elles le boivent, qu'elles s’en saturent. 
Faites des cœurs vicieux, et vous n'aurez plus de catho— 
liques. » (Théorie de là Haute Vente. ) 

Voilà son but et son plan de bataille. 

Cet homme, qui voulait supprimer les monarques et 
les Pontifes, se faisait le plus intolérant des despotes. Il 
S'adjugeait à lui-même l'infaillibilité en politique comme 
en religion. Tous ses adhérents se courbaient docile 
ment sous sa domination brutale, exclusive et sauvage. 
Quiconque n'aeceptait pas sa parole comme article de 
foi, quiconque se permettait de soulever des objections 
contre son dogme personnel, était chassé de sa présence 
comme un insolent ou un blasphémateur. 

N'étaitil pas le Messie de la révolution ? On parlai 
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beaucoup de lui, on le voyait très-peu. On disait : il est 
ici, il est là. Du fond de sa cachette, il lâchait contre 
l'ennemi ses assassins. La bande subissait une déroute, 
mais le prophète restai sauf. L'Italie, la France, la 
Suisse et surtout l'Angleterre eurent tour à tour l'hon— 
neur de sa visite. Tanlôt il plinait comme l'aigle, tantôt 
il se glissait comme le serpent, suivant l'intérêt de sa 
personnalité sacrée. Mais toutes les contrées lui offri- 
rent un théâtre pour la promulgation de son code anar- 
chique. 11 compta même de beaux moments dans su 
vie. En 1848, escorié de ses volontaires italiens, il 
arrive à Paris, ét se présente solennellement devant lc 
gouvernement provisoire. Lamartine ne dédaigne pas de 
Fhonorer d'une harangue oficielle. L'hôtel de ville fut 
témoin de ce curieux spectacle. Celui qui nous sauva 
alors du drapeau rouge ne fui jamais umnisié de cetie 
Riblesse coupable. 

Mazzini est par-dessus lout l'homme des conjurations 
souterraines. Ses armes sont la parole doucereuse, le 
poignard homicide, la pompe et la poésie de la forme 
pour cacher le meurtre, comme l'aspic se cache sous 
les feuilles. latelligence remarquable, mais esprit faux 
et cœur sans chaleur et sans amour, il fut le fléau de 
l'Ltalie. 11 tient à la fois de Robespierre et de Gracchus 
Babeuf. Conspirateur implacable et farouche comme 
celui-ci, il est, comme celui-là, de l'école jacobine 
pure. Il se dit déiste, et, la religion détruite, il aurait 
volontiers reconnu par un décret l'existence de l'Étre— 
Suprême. Le mot Dieu, le mot Peuple et le mot vertu, 
voilà le fond de sa phraséologie. Au nom de Dieu, il brise 
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le eatholicisme ; au nom du peuple, il organise la dic— 
tatare ct la terreur; au nom de la vertu, il pratique le 
crime et le vice (Marchal de Bussy). 

Mazzini est un de ces bandits qui n'ont qu'un but : 
révolutionner le monde, faire des ruines, pour acquérir 
quelque popularité honteuse et ramasser un lâche butin. 
Cet homme de rapine, fanfaron dépourvu de tout cou 
rage personnel, se sauve toujours lâchement au jour du 
danger. I faite, il dupe, il aveugle les peuples, et se 
joue de leur enthousiasme et de leur crédulité. Le nom- 
bre d’honnêtes gens qu'il a fait assassiner, en qualité de 
principal chef des sociétés secrètes, lui a donné de l'in— 
fuence. Ilse grise avec du sang, comme la hyène altérée 
de carnage; foulant aux pieds l'autorité, il marche à l'anar- 
chie ätravers les larmes des peuples. C'est ün de ces hy- 
pocrites qui posent en illuminés, et chez lesquels le style, 
la parole, le geste, le visage même, tout est menteur. 

A l'aide d’une parole dorée, il cherche à déguiser son 
ambition en faisant parade d’un déisme affecté. Quoi- 
qu’il en dise, il est athée et communiste : athée, car le 
Dieu qu’il adore, c’est la nature, qu'il prétend mettre 
à la place du Créateur; communiste, car son bul, il 
le dit encore, c'est de fire parvenir le prolélariat à la 
domination, d'abolir l'autorité, et de fonder une nouvelle 
société sans classes et sans rapports civils de propriété. I 
n'étend pas seulement son rêve de république démoera- 
tique et sociale à l’Italio ; il organise des sociétés so- 
crètes par toule l’Europe, avec le dessein de former des 
dépôts d'armes et de munitions de guerre, de préparer 
sous nain des tribunaux révolutionnaires, ct d'établir 
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en même temps des listes de proscrits qui, aussitôt la 
révolution déchainée, doivent être mis à mort, Mazzini 
est donc le roi de la secte : il a pour trône, l’échafaud ; 
pour diadême, le bonnet rouge ; pour emblème, le poi- 
gnard carbonaro, et pour maxime de gouvernement : 
La fin sanotifie les moyens. 

Dans le moment où Mazzini était appelé à Rome par 
son parti Iriomphant, il présidait et dirigeait un mouve— 
ment révolutionnaire à Florence. Voici les faits. 

Quelque temps avant In réunion de l'Assemblée eons- 
lituante, à Rome, le ministère démocratique qui, à Flo- 
rence comme à Rome, s'était emparé du pouvoir, avait 
fait nommer par les clubs des députés chargés d'aller 
représenter à la Constituante romaine la démagogie de: 
Florence et celle de Livourne. Le grand duc Léopold, 
qui avait suivi le mouvement démocratique jusqu'aux 


dernières limiles du possible, se trouve arrêté à. Le 
Pape avait condamné la Constituante romaine, el c'était 
assumer l'anathème que d'y concourir. Les excitalions, 
les raisonnements, les instances se multiplient autour du 
grand duc; on hitretentir à ses oreillesles grands mots et 
les grandes idées de nationalité, de popularité, de patrio— 
tisme; on multiplie les assurances de fidélité à son auto— 
rité souveraine ; on va jusqu'à flatter son ambition ct à 
lui faire entrevoir, dans un avenir peu él 
royauté agrandie au milieu de la péninsule recoustituée. 
Le mirage de celte brillante destinéo fera chavirer plus 
tard d'autres âmes de sonverain. Mais celle de Léapold 
est inébranlable. Il cherche un appui dans ln ferme pa- 
role du Pontife exilé. Pie IX consulté répète le Non 
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licet. Dès lors, plus d’hésitation de la part du grand duc. 
Il y va de l'existence de sa souveraineté ; il y va de sa 
vie, de celle de ses serviteurs, de celle de sa famille. 
C'est la déchéunce, c'est la proseription, c'est l'exil, 
c'est le supplice peut-être ! Peu importe : le prince 
chrétien affronte tout, subit tout, se résigne à tout, plutôt 
que de trahir sa conscience et sa foi. 4 

C'est Hi sanscontredit un des plus magnifiques exemples 
que ‘histoire puisse enregistrer dans ses annales. Les 
siècles de foi n'ont rien qui le surpasse, et Léopold s'est 
placé à la hauteur des princes le plus dévoués, dont 
l'Europe catholique ait célébré depuis longtemps la fi- 
délité el l'honneur. 

La démagogie une fois engagée ne recule pas. Les émeu- 
tiers de tous les pays qui, à Florence comme à Rome, 
s'étaient imposés viclemment à la populition, après avoir 
nommé les députés chargés de représenter la Toscane à 
Ja Constituante romaine, se précipitent vers la cathédrale 
pour forcer l'archevêque à chanter un Te Deum en leur 
honneur. Le digne prélat s'y élint relusé, ils s'aban— 
donnent aux plus sauvages excès ; ils dévastent la cathé- 
drale et pillent le palais archiépiscopal, brisant ce qu'ilsne 
peuvent emporter. Plusieurs citoyens paisibles, surtout 
parmi les prêtres, sont maltraités, quelques-uns assas- 
sinés. Le grand duc lui-même est obligé de fuir de sa 
capitale devant l'émoute. 


Les crimes qui avaient suivi, à Rame, la retraite de 
Pie IX, désolent Florence après le départ du grand due. 
Le Cerele populaire de la Toscane, émule du Cercle popu- 
laira de Romeo, s'empresse, à son exemple, de s'emparer 
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du pouvoir. Les fêtes saçriléges de la révolution com- 
mencent dans ce pays, naguère encore si heureux et si 
paisible. Les clubistes inaugurent le règne de la terreur 
dans toute la contrée, perséeutent les mcilleurs citoyens, 
té ordinaire à leurs 


volent les deniers publies ave Pavil 
semblables. et chargent un certain colonel Frapolli 
d'aller à Paris recruter des soldats pour l'indépendance 
italienne. Sur l'invitation de Mazzini, la république est 
proclamée À Florence, et un triumvirat établi pour la 
gouverner; en même temps, cette première fraction 
provinciale de la grande République alienne reconnait 
Rome pour capitale. Cette magnifique réalisation de leurs 
vieux rêves est pour les démagogues l’occasion d'une 
fête et d’un banquet monstre que les frères de Florence 
donnent, le 18 février, aux frères de Livourne. Mazzini 
voit pour la première fois sa chimère prendre une forme 
palpable. 11 donne ordre à ses amis d'arborer le drapeau 
rouge, de porter la cocarde rouge, et de planter des 
arbres de la liberté arrosés du sang de quelques réac- 
tionuaires ; après quoi, il prend congé d'eux et se met 
en route pour Rome, où l’attendent ses lieutenants prêts 
à lui donner la dictature. 

Mazzini entre joyeux dans la grande capitale, et bien— 
tôt neuf mille suffrages l’envoient siéger à le Constituante. 
Il va, le 6 mars, prendre à l'Assemblée possession de 
sun siège, j'allais dire de son trôuc. Sou arrivée parmi 
les députés est un triomphe. On l'accucille avec des 


bravos frénéliques; son nom est salué d'acelamations 
bruyantes; tous les députés se lèvent, comme un état- 
major, quand paraît le général en chef. Le président le 
fait asseoir par honneur à ses côtés. 
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Mazzini devient aussitôt l'âme del” Assemblée. L'ère des 
proclamations adressées à tous les peuples commenceavec 
lui. Il était de cette école qui pense faire l'éducation des 
masses inférieures avec des harangues ; il les prodigue. 
Son premier discours est d'un dictateur. 1l donne une 
idée des vues historiques et de la philosophie de cet 
étrange politique, et de la religion nouvelle dont il est le 
grané-prètre. 

Rome est pour lui la cité mystique du monde, la ville 
éternelle. Mais elle ne peut accomplir ses destinées qu'en 
changeant de forme el de pouvoir, selon les âges. Au 
premier âge, c’est la Rome des Césars, c'est-à-dire la 
conquête préparant le monde à l'unité par la force. Au 
second âge, c'est la Rome des papes, consommant cette 
unité par l'idée chrétienne. Au troisième âge doit com— 
mencer la Rome nonvelle; César el le Pape n’ont 
que préparer la venue d’un troisième personnage jus- 
qu'ici oublié sur la scène du monde, et qui doit la rem- 
plir désormais, le peuple. Et son éloquence, devenant 
tout à coup un dithyrambe, eonsaere la Rome du peuple, 
la capitale de l'avenir, et lui ceint au front, après le 
diadème des empereurs, après la liare des pontifes, l'in 
signe mystérieux de la religion nouvelle, le symbole du 
culte nouveau, du vrai dogme, du culte et du dogme de 
l'humanité, c’est-à-dire, du peuple, 

La présence de Mazzini à Rome devientle ferment d'une 
nouvelle ébullition satanique ; la république se précipite 
dans le radicalisme le plus elfréné, et jusqu'au jour où 
elle succomber sous les coups de la justice vengeresse, 
tout retour à la modération reste absolument fermé. 


Google ni 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT.  41G 


Pie IX, du Fond de son exil, savait tout ce qui se pas- 
sait à Rome. Sa bonté répugnait aux mesures sévères. Il 
espérait toujours que le cœur de ses enfants lui revien- 
drait avec leur soumission. Quand tout espoir fut perdu, 
quand In proclamation de la république eut montré défi- 
nilivement à quel parti Rome appartenait, alors il se 
résolut à un nouvel acte d'autorité, Le 14 fé 
tourée du Sacré-Collége, Sa Saintets ft, à Gaële, on pi 
sence du corps diplomatique, ln protestation suivante 
contre l'établissement de la république à Rome. 

« La série, non interrompue, des attentats commis 
contre le pouvoir temporel des États de l'Eglise, atien- 
tals préparés par beaucoup d'hommes, par suite d'aveu- 
glement, el exécutés par ceux qui, plus malveillants et 
plus rusés, avaient, de longue main, travaillé à l'aveu— 
glement des premiers, cette série ayant atteint aujour— 
d'hui le dernier degré de félonie par un décret de la 
sui nt Assemblée constituante romaine, en date du 
9 février courant, qui proclame le Pape déchu de droit 
et de fait du gouvernement temporel de l'État romain, 
érigeant un gouvernement prétendu de démocratie pure, 
sous le nom de république romaine, nous met dans la 
nécessité d'élever de nouveau la voix contre un acte qui 
s'offre à Ja vue du monde avec le multiple caractère 
de l'injustice, de l'ingratitude, de la folie et de l'im- 
piété. 

« Nous, entouré du sacré collége, et en votre pré 
sence, dignes représentants des puissances, et des gou— 
vcrnements amis du Saint-Siége, nous protestons contre 
cet acte de la manière la plus solennelle, et nous en 
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proelamons la nullité, comme nous l'avons fait des actes 
précédents. 

« Vous avez élé, messieurs, les témoins des événe- 
ments à jamais déplorables des 15 et 16 novembre 
de l'année dernière ; avec Nous, vous les avez 
déplorés ot condamnés. Vous avez rallermi Notre courage 
dans ces jours funesles ; vous Nous avez suivi sur cette 
terre où Nous a conduit la main de Dieu qui élève et qui 
abaisse, mais qui n'abandonne jamais celui qui a con— 
fiance. Vous Nous faites encore, même en ce moment, 
une noble couronne. C’est pourquoi Nous Nous adressons 
à vous, afin que vous vouliez bien réitéreretNos sentiments 
et Nos prulestalions à vos cours et à vos gouvernements, 

< Les sujets pontificaux ayant élé précipités, par 
l'œuvre de la faction la plus audacieuse, cruelle ennemie 
de la société humaine, dans le plus profond abime de 
toute misère ; Nous, à titre de sanvorain temporel, el, 
plus encore, à litre de Chef et Ponlifé de la religion ca— 
tholique, Nous exposons ici les plaintes et les supplica- 
tions de la majeure partie desdits sujets pontificaux, qui 
démandent à voir briser des chaînes oppressive 

« Nous demandons, en même temps, le mainlien du 
droit sacré de la souveraineté temporelle du Saint-Siége, 
dont il a, depuis tant de siècles, la légitime possession 
universollement reconnue ; droit qui, dans l'ordre uctuel 
de la Providence, est nécessaire et indispensable au 
libre ‘exercice de lapostolal du Saint-Siége. L'intérêt 
très-vif qui, dans tout l'univers, s’est manifesté au profit 
de Notre cause, est une preuve éclatante que cette cause 
est celle de la justice ; parce motif, Nous ne doutons 
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pas que Notre demande ne soit accueillie avec sympathie 
et intérêt par les nalions recommandables que vous re 
présentez. » 

Cette protestation ne tarda pas à être connue à Rome. 
La Constituante s'en préoceupa ct voulut en avoir com- 
munication, Dans lu séance du 18 février, le directeur 
général des affaires étrangères, Carlo Rusconi, sur la 
demande de l’Assemblée, en donna unelecture publique. 
Ceite lecture terminée, l'Assemblée et les tribunes firent 
entendre, à plusieurs reprises, le cri de Vive la répu— 
blique ! Dans la même séance, l’Assemblée décréta que 
tous les chevaux des palais dits apostoliques, et du corps 
des gardes dites nobles, seraient mis en réquisition pour 


le service des batteries de l'artillerie nationale. C'était une 
réponse à la protestation du Souverain Pontife. 

Ce décret fut le prélude de la spoliation du clergé, 
qui devait précéder celle des autres citoyens Sterl 
proposa à l’Assemblée de décréter la confiseation de tous 
les biens des congrégations religieuses au profit de l'État. 
Or, l'État, c'était lui et ses complices. Et pour empêcher 
que des ventes simulées ne pussent sauver quelques 
débris du naufrage, le décret portail : 

< Toute aliénation de biens meubles et immeubles des 
maisons religieuses el de loul autre établissement ecclé- 
siastique, fondations pieu et de main morte, est dé 
fendue, sous peine de nullité. Des mesures de précaution 
seront prises pour empêcher la soustraction ou le dé- 
lournoment de tout objet mobil appartenant aux établis 
sements susdits» . 

Ce décret porte la date du 13 février 1849; il est 
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signé : « Le comité-exéeutif, Armellini, Salicetti, Mon- 
tecchis » 

En conséquence de ce décret, l'inventaire de tous les 
biens, propriétés, immeubles, revenus, effets mobiliers 
de tous les couvents, églises, congrégations, évêchés, 
presbytères, même des hospices et de tous les établis- 
sements de charité, fut dressé par de 
populaires. Les républicains avaient enfin mis la main 
sur les richesses que leur avidité convoitait depuis tant 
d'années. 

Galeti, de son côté, fit voter une loi abolissant loute 
juridiction ecclésiastique, quant aux biens et aux per- 
sonnes. 

Dire tous les abus d'autorité que ces hommes se per— 
mirent cst impossible. C’était un système de spoliations 
el de fraudes. Qu'an se figure des hommes sortis du 
bagne, investis lout à coup du pouvoir, et l'on se fera 
une idée des légishieurs de la république romaine. 
Jamais semblable débauche politique n'avait été donnée 
en spectacle à l’univers. 

Le comitè exécutif, pour satisfaire plus d'avidités, 
abandonna le système administratif des Directeurs géné- 
raux, pour revenir à celui des Ministéres. Furent nommés 
ou maintenus, en qualité de ministres : 

Sterbini, aux travaux publics : 

Safi, à l'intérieur ; 

Guiecioli, aux finances : 

Muzzarelli, à l'instruction publique ; 

Lazzarini, à la justice ; 

Campello, à la guerre. 
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On adjoignit à ce dernier deux collaborateurs, Mezza- 
capa et Colanérelli, qui, n'ayant point eu leur part dans 
la curée, s'étaient plaints avec amertume, 

Pour colorer la tyrannie et faire oublier au peuple ses 
ealamités, los mêmes moins quile dépouillaient luijetaient 
à profusion des plaisirs. Grand et joyeux fut le enrnaval, 
cette aunée. Rome trompa un iustaut ses douleurs ; elle 
cachait ses larmes sous le fard et sous le masque ; elle 
riait, elle chantait, elle dansait sur son cratère. Elle se 
couronnait de fleurs, fanées hélas ! comme sa pauvre 
âme, flétries comme son honneur. Elle cherchait dans 
l'orgie l'oubli de ses souffrances ; elle couvrait ses 
plaies sanglantes du domino des voluptueuses intrigues, 
des mystérieuses luxures, Les fenêtres des palais et des 
maisons élaient encombrées de femmes rieuses ël pa- 
rées; du bas de leurs boutiques, les marehands, oubliant 
la banqueroule qui menaçail Rome, regardaient passer 
les masques insolents, cheminant follement, les uns en 
voilure, les autres à pied, d’autres à cheval. Tout à coup, 
une nouvelle, qui se répand rapide comme l'éclair et 
tombe au milieu de ces amusements misérables comme 
une averse, disperse {ous ces fanfarons de débauche : 
Les Aulrichiens sont à Ferrarel 

Les préoccupations de la guerre furent pour les 
hommes au pouvoir une nouvelle occasion de s'enrichir 
par de criantes déprédations. Ils firent main basse sur la 
propriété par un emprunt forcé de 17 millions de francs, 
qui frappait les riches, les capitalistes, les négociants, les 
sociétés industrielles ct les propriétaires. C'était un véri- 
table impôt progressif. Aux uns, on prenait le quart de 

Tu 2 


Google MVFRSITY DE WI 


420 HISTOIRE DH ME IX ET DE SON PONTIFICAT, 


ce qu'ils possédaient ; aux autres, le tiers ; à d’autres, 
ié ; il yen avait qu'on spoliait des deux liers de 
leur fortune. Voici le chiffre de quelques-unes de ces 
contributions forcées. Le banquier Torlonia fat taxé à 
120,000 écus , Marc Antoine Borghèse à 35,000 éeus ; 
le baron Grazioli, 34,000 écus ; le prince Rospigliosi, 
17,000 écus ; il possédaiten Sicile de grands biens, c'est 
ce qui le fit taxer. Ce socialisme était logique. Un peuple 
qui a laissé violerla légitimité du pouvoir, doit s'allendre 
à la violation de la propriété, quelque légitime qu'elle soit. 
Quand les grandes loïs conservatrices sont méconnues, la 
propriété, la liberté, la famille, l'humanité ne sauraient 
être respeclées. 

Poursuivant le cours de leurs violences, les républi 
cains de l’Assemblée décidèrent, sur la demande du 
citoyen Bonaparte, que les eloches seraient arrachées des 
temples et fondues pour faire des canons. C'était encore 
un plagiat impie de 93. Ils organisèrent ensuite une 
nouvelle et joyeuse fête, pour célébrer l'anniversaire de 
la révolution française de février ; ils illuminèrent le 
Capitole, et des bandes anarchistes parcoururent la ville 
avec des flambeaux, en hurlant des refrains sanglants et 
obscènes. 

En même temps, l'Assemblée votait los décrets nou— 
veaux qu'elle eulassait les uns sur les autres pour la 
régénération de l'Italie : — cours forcé des billets de la 
banque ; — prohibition de l'exportation des chevaux et 
mulets ; — autorisation à la banque d'émettre pour un 
million trois cent mille éeus romains de billets, avec 
obligation de donner aux gouverneurs de la république 
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q cent mille éeus romains; — versement forcé dans 
les caisses de la république, pour les besoins de la patrie, 
de tous les dépôts d'argent appartenant aux institutions 
de main-morte, se lreuvant, soit dans les caisses pu- 
bliques, soit chez les particuliers (1); — émission, 
pour la somme d'un million d’écus, d’une fausse mon- 
naie, dite erosa. don personne ne voudra; — perte 
pour les évêques de leurs droits de juridiction sur les 
universités et les colléges. afin de livrer la jeunesse à 
l'enseignement athée du socialisme ; — suppression des 
tribunaux relevant de la juridiction ecclésiastique et de 
ceux composés de dignitaires appartenant à la cour 
romaine; — abolition de la censure, des douanes, et 
autres obstacles créés contre la libre circulation des 
livres, gravures et images obseènes, impies et immo 
raux; — envoi de cent mille écus aux insurgés de 
Venise ; — privation de leurs emplois, traitements, et 
des retraites auxquelles ils ant droit, pour tous fonetion- 
naires publies qui ne feraient pas acte d'adhésion à la 
république et ne dénonceraient pas ses ennemis; — 
création d'une direction de police générale sur les 
bases de celle de la Terreur : — émission d'une mon- 
naie de cuivre de la valeur de trois baïoques ; — aboli- 
tion de la taxe aux frontières des États limitrophes ; — 
incapacité pour les églises, les corporations religieuses 


(1) Ue décret permit au Gouvernement de s'emparer des épar- 
gues des travailleurs. On prétendit les remplacer en déposant 
daus les caisses des mout-de-piété la même sonne, mais en 
billets qui. en aueudant qu'ils perdisænt toute valeur, 
éprouvaient déja une baisse de trente pour ent 
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et autres établissements de main-morte, d'acquérir des 
biens à quelque prix que ce fût. : 

La république rendit oncoro bien d'autres décrets 
arbitraires ef tyranniques. C'est par ces dilapidations de 
la fortune publique et de la fortune prix ue les amis 
du peuple lravaillaïent à son bien être, à l'indépendance 
des Romains et à la régénération de l'Italie ! 

Par le moyen des rapports secrets qu'il recevait jour- 
nellemeut, le Souverain-Poutife était au courant, non- 
seulement des décrets que publiait le gouvernement 
intrus, mais encore des projels qu'il méditait. Plusieurs 
fois il jagea prudent de parer aux funestes conséquences 
des mesures iniques que tramait la république ramaine. 
T'en füt ainsi relativement à la confiscation des biens 
ecclésiastiques. Ces biens, pour In plupart, ont été de 
toute antiquité consacrés au service religieux, les uns 
comme épaves du paganisme, les autres comme des 
donations faites par les puissances chrétiennes, en vue 
des besoins généraux de l'Église. C'était done un droit 
et un devoir pour les États catholiques de ne pas per- 
meltre aux tyrans de Rome d’y porter la main. Aussi, 
le 19 février, le cardinal Antonelli remit aux membres 
du corps diplomatique, une note contenant une protes- 
tation anticipée contre les décrets spaliatcurs qui se 
disculaicnt à la Constituante romaine, 

Après avoir mentionné le double projet de loi qui 
avait pour but de déclarer propriétés de l'État tous les 
biens de main-morte, et d'assurer l'effet de cetle spolia= 
tion contre les églises et contre les établissements 
pieux sans aueune exception, le cardinal secrétaire 
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d'État appelle de tels actes ume violation des lois an - 
liques et modernes, qui, surtout dans les États pontii— 
caux, ont toujours garanti ces propriélés ; une violation 
des droits sacrés de l'Éplise de Jésus-Christ et des lois 
portées par elle pour maintenir ses propriétés et en 
faire respecter la pieuse destination ; ces acles sont nuls 
de plein droit comme émanant d'une réunion de fac— 
lieux, qui, par toutes sortes de violences, de fourberies 
et d'ingratitudes, ont usurpé l'autorité légitime pour 
opprimer bien plus que pour gouverner les États de 
l'Église. La note conelut ainsi : 
< La volonté de Sa Sainteté est done que l'on porte 
à la connaissance de lous, et spécialement des étrangers 
de tout État ou nation, que les ventes, emphytéoses, 
aliénations quelconques, constitutions d'hypothèques et 
autres contrats, quelle qu’en soit la nature, que pour - 
raient consentir le soi-disant gouvernement romain, ou 
les ayant-cause, et dont les biens ecclésiastiques, 
meubles où immeubles, ou loutes autres propriétés de 
main-morte seraient l’objet, sont et seront complète 
ment nuls et sans aueune valeur, et devront être consi- 
dérés comme l'œuvre de gens qui, par un brigandage 
public et manifeste, ont usurpé les biens d'autrui, En 
conséquence, il n’y aura ni cause, ni molif, ni prétexte 
d'aucune sorte qui puisse jamais en rien les rendre va- 
lides, lors même qu'il s'agirait de coutrats que les églises 
et étublissements propriétaires de ces biens ont eoutume 
de faire ou d'actes déjà commencés en vertu de l’aulori- 
satiou pontificale, ou de l'autorisation des Évêques ou 
autres légitimes supérieurs, dans la limite de leur com- 
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pétence respective ; car, de semblables autorisations ou 
de toute autre cireonstance analogue, on ne pourrait 
jamais inféror qu'un usarpateur manif 
poursuivre ou consommer ce qui ne peut être effectué 
que par le propriétaire ou l'administrateur légitime. C'est 
pourquoi les églises et aulres établissements de main 
morte auront en fout lemps le droit de répéter leurs pro- 
priétés immobilières et mobilières, libres et franches de 
toute servitude dont auraient prétendu les grever les 
usurpateurs, ainsi que les fruits produits dans l'inter— 
valle ; ceux qui les auraient achetées ou qui auraient fait 
sur elles quelque autre convention, ne pourront réclamer 
des légitimes propriétaires ni le prix convenu, ni aucune 
autre compensation ; ils n'auront de recours que contre 
les usurpateurs avee lesquels ils auront euntracté. 

« En conséquence de cette volonté manifestée du 
Souverain Pontife, le soussigné Cardinal pro-secrétaire 
d'État la fait connaître par exprès commandement du 
Saint-Père à Votre Excellence, et vous prie en même 
temps de vouloir bien vous empresser d'en donner com- 
munication à votre gouvernement, afin que le contenu 
de la présente note ait la plus grande publicité possible, 
de telle sorte que les personnes qui se laisseraient en— 
traîner à des contrats dont les biens en question seraient 
l'objet ne puissent prétexter cause d'ignorance. 

< Le soussigné se félicite, ete. Gate, 19 février 1849. 
Card. Anroxeu. » 

Les puissances européennes dont plusieurs étaient 
malheureusement animées du même esprit de rapacité 
que lu république romaine, à l'endroit des biens ceclé- 
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siastiques, avaient une bonne volonté au moins douteuse 
à l'égard de la réclamation du Pape. En tout cas, la 
Constituante romaine n’attendit pas que la protestation 
pontificale pôût avoir son effet. Deux jours après qu'elle 
eût été signée, le décret suivant était fulminé à Rome : 

« Au nom de Dieu et du peuple, l'Assemblée consti- 
tuante décrète : 

« Tous les biens ecclésiastiques de l’État romain sont 
déclarés propriétés de Ia république. 

& La république romaine dotera convenablement les 
ministres du culte. 

« L'application de ce principe sera réglée par une loi 
à intervenir. 

« Rome, ce 21 février 1849. Le Président, Galetti. » 

Cette loi avait pour but, et eut pour premier résultat, 
de doter les républicains. Quant au elergé, il fut doté 
richement... de coups de poignards ! 

Les insatiables qui tenaient Rome sous le pilon, avaient 
beau user de tous les moyens pour accaparer à leur pro- 
fit la fortane publique et celle des particuliers, lour 
caisse ressemblait assez au lonneau renommé des Da— 
naïdes, Leur crédit ne pouvait que chanceler. fs le s2— 
vaient bien. Ils ne reculèrent pas devant la proposition 
audacieuse d'hypothéquer un emprunt sur les objets 
d'art que renfermait la capitale du monde catholique. 
Les Anglais et los Russes opulents, qui jetaient par leur 
présence tant d'argent en lalie, se souciaiont peu d'y 
acquérir les propriétés menacées, mais ils couvaient 
d’un œil avide et jaloux les statues, les bronzes, les La- 
bleaux, etc. de la ville éternelle ; car ils avaient la pers- 
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pective de les acquérir À vil prix et de pouvoir les en- 
fouir sans délai et sans rolour dans leurs castels des 
bords de la Tamise ou de la Neva. 

Averli encore de l’odieux trafic que préparent d'un 
commun accord les Vandales nouveaux de la malheu- 
reuse Italie et les civilisés de la riche Albion, Pie IX se 
hâte deremeltre une nouvelle protestation entre les mains 
du corps diplomatique. La voici tout entière : 

« Entre les excès prémédités parle soi-disant gouver- 
nement de Rome pour réduire l'État pontfieal aux ex— 
trémités de la misère, après avoir épuisé toules les 
eaisses publiques, créé des dettes énormes, décrété des 
inpôts écrasants, il faut compter le projet detraiter avec 
une maison de banque d'un emprunt considérable dont 
la garantie serait les monuments d'art qui se trouvent au 
Vatican. On sait que déjà un commissaire a été pour cela 
envoyé à Londres. 

< IL n'est pas nécessaire de qualifier un pareil projet 
de spoliation nouvelle, dont la monstruosité saute aux 
yeux, sous quelque aspect qu'on le considère. 

« Le Saint-Père, comme légitime souverain des États 
de l'Église, est obligé en conscience de les préserver, 
autant que cela dépend de lui, de toute dévastation 
ultérieure. C'est pourquoi, bien que par ses précédentes 
déclarations publiques, en date de Gaëte, Elle eût dé- 
claré nul et sans valeur tont acte émané du soi-disant 
gouvernement de Rome, Sa Sainteté veut aujourd'hui 
qu’un nouvel avertissement soit donné à tous ceux qui, 
maintenant ou plus tard, se trouveraient dans l’occasion 
de trailer avec ce prélendu gouvernement, où avec ses 
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fondés de pouvoirs, de lapropriété des objets d'art en 
question, 

< Dans ce but, la volonté du Saint-Père est de porter 
à la connaissance de lous, chez toute mation, que les 
ventes où constitutions d'hypothèques ou autres contrats 
de quelque nature que ce soit, qui auraient pour objet 
les monuments susdils ou tous autres existants dans l’État 
pontifical, sont et seront entièrement nuls et de nulle 
valeur, ct devront être considérés comme l'œuvre de 
gens qui, par un brigandage publie, ont usurpé les pro- 
priétés d'autrui. 

a Conformément à cette déclaration souveraine, le 
soussigné Cardinal pro-seerétaire d'État, par exprès 
commandement de Sa Saintelé, en informe Votre Excel- 
lence, et vous prie de vouloir bien en donner avec solli- 
citude communication à votre gouvernement, afñn que 
la présente note ait la plus grande publicité. 

« Le soussigné est heureux d'exprimer à Voire 
Excellence les sentiments de la considération la plus 
distinguée. 


« G. Card. AnroneLLi, 
« Gatte, #7 février 1848. » 


Yoyant, par cet acte révélateur, sa honteuse manœu- 
vre_ percée à jour et étalée à la face du soleil, le gou- 
vernement intrus sembla rougir de lui-même,eomme un 
mendiant de sa nudité, et s’empressa de se couvrir du 
Inanteau de l'innocence, en accusant de mensonge et de 
calomnie, dans le Monitenr romain du 5 mars, la nou 
vella publiée par la faction de Caëte. 
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Ce vague démenti ne suflisait pas, un présence du bruit 
accrédité qui aceusait le ministre des finances Manzoni 
d'être parti de Rome pour aller négocier un emprunt à 
Londres, emportant avec lui un grand nombre de manus- 
crits précieux de la bibliothèque du Vatican, pour les 
vendre en France et en Angleterre. Le gouvernement 
autrichien avait prohibé la vente et même le transit dans 
ses Élats de tout objet provenant des musées de Rome, 
bel exemple donné à l'Angleterre, à à France et à la 
Russie ! 

L'aliénation des objets d'art dont un grand nombre 
étaient des cadeaux offerts en différents temps aux musées 
de Rome par les notabilités européennes, eüt été encore 
plus criante et plus honteuse que la confscationdes biens 
de main-morte. 

Si la vigilance pontificale a épargné aux démagogues 
une pareille honte, et à laville sainte un pareil désastre, 
assez d'autres méfaits qu'il nous reste à raconter font 
peser surleur glorieuse république une accablante res— 
ponsabilité. 
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HAUTES ŒUVHES DE LA MÉPUBLIQUE LOMAINE. 


Programme du souveau ministère, — Confseation des biens des 
coumunautés religieuses. — Espulsion des prétres de la maison 
de Saint-André, — Perquisitions dans les couvenls, — Couvents 
trauslormés en casernes, — Pillage des palais des Cardinaux 
Kulises envahies et pillées. — Impôt sur ln Senn-Caca de 
Lorelte. — Gaspillage des fonds puilies. — Réquisitions chez 
les particuliers. — Misère publique. — Mazzini crée des jeux 
populaires. — Ateliers nationaux. — Mazzini rève la dicta- 
ture, — Préiendues victimes du pouvoir sacerdotal. — Prêtres 
perséentés. — Scène de la rue Dei Seti Sels, — Lex pré- 
tendus cadavres des palais de l'lnquisition. — Uandes homicides 
de Mazzini. — Massacre des prétres au couvent de Saënt-Callizte. 
— Vente publique de chair humaine — La fôte de Pâques à 
la basilique de Saint-Pierre. — Odiruses cariratures 61 in 
fimes pièces de lhéätre. — Profanalion des églises et des 
objete sacrés, des images et des saintes reliques. — Le Santo- 
Bambino porté en procession par les profanateurs. — Brigut— 
dage dans les provinces. — Résumé de l'état de Rome sous la 
république de 1849. 


Les fondateurs da nouveau régime avaient la préten- 
tion hautement proclamée de garder pur de toute souil= 
lure le drapeau de la république romaine. Des taches de 
sang, il est vrai, ne sauraient déparer une loque rouge. 

Le nouveau ministre de l'intérieur, Safi, dans une 
proclamation datée du à mars, étale avec complaisance 
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le magnifique programme du gouvernement républicain. 
Rien de rassurant pour tous comme un tel langage. « La 
République est ondée sur deux grands principes, sa- 
voir, une nationalité à fonder et un gouvernement à 
organiser. Sur les ruines du vieil édifice qui avait pour 
base l'union funeste de l'autorité cléricale avec le j'ou- 
voir temporel, la République romaine élèvera un 
temple d'une magnificence toute nouvelle à la religi 

et à la civilisation, S'embrassaut pour toujours. L'Halie 
salue, loute joyeuse, et tous les peuples regardent avec 
amour cetie démocratie implantée dans Rome qui va 
affranchir l'humanité de toute tyrannie. Elle substi- 
tuera une fois pour toujours le régime de la loi et du 
droit à eclui des passions et de l'arbitraire. La Répu- 
blique respectera religieusement, dans sesadversaires, 
l'inviohbilité de leurs libres opinions ; elle ne frappera 
que ceux qui troubleront l’ordre public et qui conspi- 
reront contre elle. Ceux qui prisent par-dessus tout 
les chiffres et l'argent peuvent se consoler : si le gou- 
vernement demande des saerilices, il se gardera bien 
de toucher aux droits sacrés de la propriété. De plus, 
on ne vérra jamais un acte arbitraire, une violence 
exercée contre là propriété ou les personnes, une ac- 
tion désardonnée de eilogens contre citoyens, ni un 
acte quelconque qui puisse étre qualifié de vengeance 
politique, luutes choses qui sont le triste héritage 
d'une époque souillée par le despotisme sacerdotal. 
Les faits sanglants qui ont eu lieu, quoique heureu— 
sement fort rares, sur quelques parties du territoire, 
sont une injure atroce à lu pureté des principes répu- 
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« blicains, une souillure à l'idée vierge et majestueuse 
« qui s'élève aujourd'hui sur le Capitole, une profa— 
« nation enfin du nouveau pacte d'amour ot de pardon 
« juré dans Rome par les vrais croyants dans l'avenir 
a de l'humanité. Citoyens, gardes nationaux et soldats, 
« hommes d'intelligence et de cœur, cercles populaires, 
« réunions de citoyens libres, tous sont conviés à réunir 
leurs efforts pour faire de la République une grande 
école de devoirs et de droits, une forte éducation de 
vertu et d'amour. » 

Voilà, réduite à sa plus simple expression, la sublime 
théorie du programme républicain. Le lecteur est impatient 
de le voir appliquer; qu'il nous suive un instant, et il verra 
aient si haut le respect 
, et qui agitaient si fort 
étendard de la reli- 
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ee que ces hommes, qui pros 
de la propriété et des person 
aux yeux des masses le populai 
gian, ee qu'ils ont fait de la propriété, de la religion et 
des personnes les plus inolfensives. 

Le décret de spolialion contre les biens ecclésias- 
tiques et les communautés roligienses fut loin de rester 
à l'état de lettre morte. Il fut appliqué sans délai et bru- 
talement. À chaque instant, on voyait les ecouvents 
d'hommes et de femmes envahis, et leurs habitants 
obligés, sans avertissement préalable, de s'éloigner 
immédiatement. Ainsi, les prêtres vieux et infirmes qui 
occupaient la maison de Saint-André, reçurent un 
matin l'ordre d'avoir à déloger pour lo soir, ct sans 
les personnes charitables qui s'empressérent de leur 
donner un abri, ils auraient dù passer la nuit sub dio. 
Le même ordre avait été donné aux prêtres de Sen 
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Girolamo della Carità, mais il fut révoqué. Les cou- 
vents de femmes de Sainte-Marthe et de Sainte-Doro- 
thée durent abandonner une partie des bâliments qui 
servaient à l'habitation des religieuses, pour le logement 
des soldats; les prêtres de la congrégation de Saint- 
Vincent-de-Paul, quoique leur maison de Rome fût, 
comme leur institut, de fondation française, se virent 
également enlever une partie de leur couvent. Le 
monastère et l’église de Sainte-Croix-de-Jérusalem 
furent envahis par une cinquantaine d'individus. auto— 
risés à cet cffet par le ministère, et qui fouillérent 
tout, sous le prétexte absurde d’y chercher des armes; 
bien entendu que rien ne fut trouvé. Il serait facile de 
multiplier ces faits presque à l'infini. Tous les couvents 
furent transformés en casernes et en clubs, le palais du 
vicariat en marché. 

Quelques-unes des maisons religieuses furent épar- 
gnées par suite de l'intervention des agents diploma- 
tiques. Aiusi, les religienses du Bon-Pasteur qui, dans 
la nuit du 24 au 25 mars, avaient été illégalement trans- 
férées hors de leurétablissement, y furent réintégrées le 
28, par suite des énergiques démarches de M. de Forbin 
Jauson, premier secrétaire de l'ambassade de France, et 
de M. de Gérando, son chancelier. La protestation de 
M. de Janson était rédigée en termes énergiques contre 
cette violation du droit des gens. Les autorités romaines 
s'excusèrent en prétendant que ces actes avaient été 
commis par des subalternes, et il fut donné satisfac- 
tion à la représentation du secrélaire de la légation fran- 
çaise. 
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Les palais des cardinaux furent la proie d’une multi- 
lude de voleurs et de condoltieri qui eu emportaient les 
richesses, tandis que les meubles servaient à faire des 
borricades, ou étaient amoncelés, à chaque coin de rue, 
pour servir d’aliment à de grands incendies, Il est vrai 
que ceci se passail au mois de mai, pendant le siége de 
Rome. 

Les vases sacrés de la Pauline et de la Sixline furent 
envoyés à la monnaie, y compris la rose d'or préparée 
pour la fôte de Pâques, et destinée à être envoyée en 
don à quelque souverain ; elle était d'un travail exquis, 
estimé 4,000 écus. 

Dans les églises on dépouilla les autels ; tous les vases 
sacrés furent saisis, jusqu'aux ostensoirs et aux saïnts ci- 
boires. On ne laissa dans la plupart des églises, même 
basiliques, qu’un calice, au plus deux. On mit un impôt 
de 30,000 piastres (160,000 fr.) sur les biens de la 
Santa-Casa-di-Loreto , tant la cupidité républicaine 
rayonnait au loin. 

Dès l’époque de la réunion de la Constituante, on 
avait déjà émis pour 1,200,000 écus romains de bons 
du trésor, et indépendamment des émissions officielles, 
le gouvernement en faisait de clandestine. Où passait 
tout cet argent? Une partie servait à vêtir et à nourrir 
la population affamée, qui s’augmentait chaque jour 
sous l'uniforme de soldat. Quant au surplus, son emploi 
était le secret du ministère. Sterbini fut entendu un jour 
tenant ce cynique langage : Le Pape reviendra à Rome 
où il n'y reviendra pas; s'il n'y revient pas, nous 
aurons vécu, et nous paierons avec les biens de l'Église ; 
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si au contraire il y revient, nous aurons rendu son gou- 
vernemient impossible ! 

Les particuliers ne furent pas à l'abri des vols ofi- 
ciels. On finit par emprunter. de force, loule l’argen- 
terie des citoyens aisés. Dans les hôtels mêmes, il n'y 
en avait plus. On s'opposa au départ des Anglais, sous 
prétexte que leur disparilion démoraliserait les Ro- 
mains; mais le but réel, c'était le pillage. Une ordon- 
nance du 12 avril enjoignait à tous les citoyens de dé- 
noncer quiconque cachait de l'argent monnayé. On alla 
jusqu'à réquisitionner force chemises pour là troupe, 
dans tous les quartiers de Rome. Le gouvernement par- 
lait pompeusement de l'enthousiasme des citoyens, tan- 
dis que la peur seule les forçait à s'exécuter. Les impôts 
forcés n'avaient produit que quelques sommes arrachées 
à la crainte du trépas ct aussitôt dévorées. La misère 
augmentait d'une manière affreuse ; les vivres étaient 
rares et d'un grand prix. Il n'y avait plus de numéraire ; 
les billets du trésor mis au pillage étaient sans valeur. 
L'or sous la Papauté était plus commun que la monnaie 
de cuivre sous la république. 

Un jour, on se préseute, au nom des Triumvirs, chez 
un prince romain, et on demande cette fois, non plus 
de l’argenterie, mais bien de l'argent monnayé. Le 
prince est absent de Rome, Son intendant répond qu'il 
est désolé, mais que dans ce moment il n'a que des 
bons à sa disposition, etil ouvre ses coffres pour en con- 


vaincre les inquisiteurs. Ceux-ci se relirent en disant 
que pour l'instant ils ne pousseraient pas leschoses plus 
loin, mais que s'il ne leur on procurait pas le len- 
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demain, il aurait à eompter avec eux. Le lendemain en 
effet ils se présentent de nouveau, suivis d’un notaire 
qui avait dressé l'acte de prêt fait par le prince à la Ré- 
publique romaine ; et l'intendant fut contraint de livrer 
1,000 éeus en argent, somme qu'il avait fait changer le 
matin en donnant des bons avec une perle de 50 pour 100. 
Les républicains inventèrent, dans leur détresse, un 
moyen de se procurer de l'argent, moins encore pour 
passer dans les orgies les jours de puissance qui leur 
restaieut, que pour se ménager des ressources dans 
leur exil futur. Car, pour faire ripaille alors, ils 
n'avoient besoin que de la monnaie de papier signée 
par eux ; maisils ne pouvaient croire que celte dé— 
bauche durerait toujours, et qu'ils resteraient les usur- 
pateurs impunis de l'autorité du Souverain-Pontife. Donc, 
pour se procurer de l'argent, ils imaginérent de se 
présenter, par bandes, chez les particuliers opulenis, de 
les dépouiller, le poignard sous la gorge, de tout ve qu'ils 
possédaient de valeurs, d'objets précieux, d'argent, 
d’or, et même de cuivre: dans certaines maisons, ils 
prirent jusqu’à la batterie de cuisine, pour faire des sous, 
disaient-ils, afi de payer les défenseurs de la patrie. 
Eu révolulion, Loul est permis au nom de la patrie et de 
la souveraineté du peuple; on à toute licence, au nom 
du salut public. Les républicains de Rome ajoutaient: 
au nom de Dieu! de leur dicu, sans doute, qui n’était 
autre que l'exécrable soif de l'or, auri sacra fames. 
Néanmoins, le gouvernement, toul en pillant pour 
son propre compte, fit des proclamations contre ceux 
qui volaient à main armée. Il n'osaitles punir parce 
ru 2 
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qu'ils étaient ses complices, et il n'avait pus ee droit 
vis-à-vis d'eux, mais il les dénonçait au peuple. L'avidité 
était si grande qu'un député, nommé dans deux colléges, 
réclama deux indemnités, Les pillards qui marchaient 
sous la conduite de Cicerua 
bientôt plus de piller chez les réaclionnaires; ils s’atla- 
quèrent auxrépublicains, mêmeaux hommes du pouvoir, 
auxquels ilsreprenaient ainsi ce que ces hommes avaient 
volé eux-mêmes. Le directeur de la police générale les 
Aétrit dans plusieurs ordonnances, etappelh leurs erimes 
des actes illégaux, mais il n'osa pas les punir. La ré- 
publique ne pouvait que protester contre la logique de 
ses principes et de ses exemples. 

Le gouvernement senlit le besoin, pour pallier 
l'horreur de l'anarchie et dorer le despotisme, d'instituer 
des fêtes publiques. Mazzini organisa lui-même, à Rome, 
des réjouissances populaires. Des jeux à n'en plus finir 
sullicitèrent la curiosité des oisifs, et l'adresse des 
fainéonts. Tirs au fusil, courses en chars, courses à la 
hotte, saltimbanques, marchands forains, lutteurs, ba— 
teleurs, feux d'artifice. En annonçant tout cela, les 
placards ajoutaient : Le bal sera délirant, ony verra la 
meilleure saciéié de Rome ! Cette meilleure société se 
eomposait d'hommes en bonnets rouges, et de cour 
tisanes éhontées exécutant des dansesobscènes. Les jeux 
se terminaient ordinairement par des distributions de 
coups de poings et de coups de couteaux, entre fréres 
voulant se partager les prix. 

L’anarchie qui désolait la ville se répandit promp— 
tement dans les provinces. Une commission militaire 
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fat créée par le gouvernement pour organiser la ré- 
sislance à l'ennemi qui s’approchait. Celle commission, 
sous prétexie de préparer la défense de Rome, allait 
partout saccageant les villes, ravageant el pillant les 
palais, et portant la spoliation et la dévastation chez les 
partieuliers. 

La République de Rome, comme celle de Paris, avait 
voulu ses ateliers nationaux. On occupait les ouvriers à 
faire des lerrassements et à brouelter de la terre aux 
frais du trésor. Bientôt ka caisse consacrée à cet objet se 
trouva épuisée. Le gouvernement invita les citoyens les 
pis aisés à contribuer à celte dépense par des’ dons pa- 
trioliques. Il imagina un moyen encore beaucoup plus 
sûr. Rome possède, comme on sait, untrès-grand nombre 
d'églises, et il est d'usage, dix-huit mois ou deux ans 
avant le grand Jubilé, de faire exécuter des réparations 
dans ces temples, en vue des cérémonies de l’année 
sainte. Le ministre des travaux publics, profitant de 
cet usage, envoya des commissaires de son choix dans 
chaque église pour y déterminer les travaux À faire, et 
annonça pompeusement que ces travaux seraient distri 
buës aux ouvriers incceupés. Mais il eut la prétention 
de mettre la solde de ces ouvrages à la charge des ad- 
ministrations paroissiales. Bien entendu, ces administra- 
tions refusèrent d'approuver les devis et de commencer 
des travaux qu'elles n'avaient pas ordonnés, et dont elles 
n'apprécinient pas l'utilité et l'étendue avee autant de 
laisser-aller que M. le ministre. Alors les démagogues 
firent semblant de s'irriter, et il parut dans le Contem- 
poraneo un arlicle plein de fiel et de menaces. On y rap- 
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pelait l'attitude du peuple à l'égard du elergé: on ÿ vantait 
la générosité des ouvriers qui n’avaient ni pillé ni outragé 
les prêtres; et on ajoutiit que, si le peuple avait fait 
son devoir, il fallait que le elergd fitle sien. Enfin, après 
force déelamations, on concluait par celte provocation 
À la populace, imprimée en gros caractères : « Nous ne 
répondons pas de la tranquillité de la ville. » 

La cupidilé générale eut du moins ce bon côté de 
gêner tant soit peu les projets de Mazzini. Ce chef de 
parti, par une ambition assez commune dans les rangs 
de ces fiers républicains, était un Robespierre rêvant 
pour lui-même la dictature. Pour rester seul maître, il 
Jui fallait la dissolution de l’Assemblée constituante ; mais 
comment licencier douze douzaine d'hommes influents 
qui tenaient par dessus tout à leur indomuité de deux 
écus par jour? Mazzini avait eu l'ingénieuse idée de les 
envoyer dans les provinces, avec un traitement mensuel, 
pour y entretenir le feu démocratique et y chauffer 
l'amour de l'indépendance. 

Hélas! Rome pouvait-elle envoyer aux provinces un 
bien qu'elle-même ne connaissait plus? La seule indé- 
pendance qui régnât dans Rome ct quimarchèt iête levée 
était celle des malfaiteurs. N'est-ce pas avec la torche 
d’une main et le poignard de l’autre que les démagogues 
prèchent la liberté et pratiquent la fraternité, On ne con- 
naissait plus à Rome que quatre professions : celle de 
porteur d’uniforme, pour ne pas profanerle nom de soldat, 
et celles de clubiste, de mendiant et de voleur, Voilà 
quels étaient les artisans privilégiés de la prospérité pu- 
bliquel 
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Pour se donner le renom et la besogne de vengeurs 
des lyrans, les tragi-comédiens de Rome avaient besoin, 
comme leurs devanciers de Paris, de trouver le gouver- 
nement qui les avait précédés en flagrant délit de tyrannie. 
N'avait-on pas vu, après la prise de la Bastille, les révo- 
lutionnaires français promener dans les rues de la capitale 
une homme à longue barbe, dont le portrait a été con= 
servé ; ee prisonnier élait un gentiliomme, fort mauvais 
sujet du reste, que de tristes méfaits avaient conduit à La 
Bastille ; les démocrates s'empressèrent d'en faire une 
vietime et un héros. Ils sunt bienintéressants,ces prélendus 
défenseurs du peuple ! Ils entassent dans les prisons et 
précipitent à l'échafaud des milliers d'êtres inoffensifs, 
et cela su nom de la liberté coiffée du bonnet rouge 
maïs qu'un puuvoir régulier condamne quelque mauvais 
drôle à une détention trop méntée, ah! l'alfreusetyrannie ! 
Les grands libérateurs de Rome, en 1549, se hâlèreul 
donc de rechercher dans les prisons les malheureuses 
victimes du régime ecclésiastique. Ils feignirent d'en tirer 
un évêque grec et deux religieuses que personne n'a 
jamais vus. C'était assez pour justifier par avance tout ce 
que ce parti méditait contre l'ordre sacerdotal. 

Dès le commencement de mars, il n’y avait plus de 
sûreté dans Rome pour les membres du clergé. Quelques 
cardinaux que leur âge, leurs vertus et leurs habitudes 
étrangères à la politique devaient protéger contre toute 
violence, tels que LL. BE. Bianchi et Mezzofanli, furent 
obligés de se lenir cachés pour échapper aux perqui- 
sitions des sbires chargés de les arrêter, Plusieurs fois 
leurs domiciles furent envahis et fouillés de fond en 
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comble. La vie des ecclésiastiques en général était à 
tout instant compromise, et il leur était impossible d’ob- 
tenir des passeports pour s'éloigner de la ville. 

Eu février, aussilôl après la proclamation de la Ré— 
publique, un placard affiché dans toute la ville enjoignait 
aux prêtres de ne plus paraître en public avec le costume 
ecclésiastique, et des groupes parcouraient les rues en 
criant : Mort aux noirs! mort aux prêtres ! Morte ai 
neri {morte ai preti ! 

C'est dans cos circonstances qu'un capucin vint à tra- 
verser la place Barberini, au moment où quelques for- 
cenés s’amusaient à détruire, à coups de fusil, le Triton 
de la magnifique fontaine qui est au milieu de la place. 
Lo bon religieux ne put s'empêcher de jeter un regard 
d'étonnement sur ces sauvages qui détruisaient, pour le 
plaisir de détruire, ua des chefs-d'œuvre du Bernin, 
On le remarqua, on courut à lui, et après l'avoir coiffé 
d'un bonnet rouge, on se mit à lui arracher la barbe. On 
ne peut dire où se serail arrêté cel atroce amusement, si 
des passants indignés n'eussent délivré le malheureux 
des griles de cos bêtes fauves. 

Tout prêtre qui demandait à quilter la ville, était 
appréhendé au corps, comme suspect, et incarcé: 

Quand, vers la fin de mars, les affaires de la révolu— 
tion italienne commencèrent à prendre une. mauvaise 
tournure par la victoire des Autrichiens à Novarre, et 
que la république romaine, sentant le besoin de placer 
une forte min à l'édifice ébanlé, porta Mazzini à la 
dictature comme chef du triumvirat, alors la fureur auti- 
religieuse des républicains de Rome, à l'abri de ce 
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grand nom, ne connut plus de bornes. Mais, pendant 
le siége de Rome, alors que, pressée par les armes 
françaises, la démagogie en était réduite à compter ses 
jours, on la vit, pour venger par avance la défaite dont 
elle se sentait menacée et profiter de son règne, recourir 
à la terreur et se plonger dans une débauche de forfaits 
exécrables. 

Nul besoin de mentionner, comme préliminaire in 
dispensable de tous les excès, la suppression complète 
de toutes les libertés honnêtes. 

Un journal, le Cestitusionale romano, était resté cou 
rageusement fidèle à la cause de Pie IX. Il avait bravé 
tous les outrages, accepté tous les sacrifices, Ses bureaux 
avaient été sacengés, son directeur menacé du poignard. 
Pour ne point quitter la plume, il se vit réduit à garder 
un rôle purement historique, et à ne faire qu'enregistrer 
les décrets du gouvernement révolutionnaire. Cette 
existence passive déplut encore au parti. Dès le com 
mencement du mois de mai, le Costiluziomale romano 
est obligé de renoncer même à la vie et déclare à ses 
abonnés que, par suite de la terreur, ne pouvant trouver 
personne qui veuille affronter la mort en signant le 
jourmal, il suspend ses publications. La Preste et les 
Débats, journaux français, qui racontaient trop véridi 
l à Rome, furent livrés aux 


quément ce qui se pass 
flammes. 

La liberté religieuse n’était plus qu'un mot. Un décret 
déclara nuls aux yeux de la loi tous les vænx de religion, 
et ouvrit la porte de tous les monastères. Dès le cam- 
mencement de: mai, toutes les églises étaient ferm 
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Les prêtres ne pouvaient plus sortir que déguisés el la 
nuit ; ils étaient fusillés, jetés à l'eau. Le P. Mislei, 
jésuite, traqué comme une bête fauve et jeté en prison, 
ne parvint que par un bonheur inouï à s'échapper des 
mains de ses bourreaux. Douze religieux, travestis en 
bergers, errent per 
en fosse 


Lirois jours, poursuivis de fossé 


, privés de nourriture, jusqu'au moment où, 
arrivés au camp du roi de Naples, ce prinee les admit à 
sa table, Un couvent cloîtré de religieuses est forcé en 
plein jour, et les religicuses, chassées de leur maison, 
sans voiles et presque sans vêtements, traversent sous 
escorte et à pieds la rue du Corso, à l'heure de la pro— 
menade, exposées aux risées de la lie du peuple. 

Des bandes de brigands parcouraient la ville en tous 
sens, multipliant les réquisitions forcées et les saisies 
violentes, Le gouvernement, il faut le dire, manifestait 
parfoisune stérile velléité d'arrêter les plus criants excès; 
mais les édits de pénalité, les placards des triumvirs, 


inutile barrière pour des loups affamés ! Quand la garde 
civique faisait mine de se présenter, les bandits la rece- 
vaient à coups de fusil; quand ils voulaient dépouiller ou 
tuer un homme, ils l’accusaient à grands cris d’être un 
jésuite déguisé ou un espion, et personne n’osait prendre 
sa défense. Un jour, trois paysans sont assaillis par une 
bande qui veut s'emparer de leur argent et de leurs 
vêtements ; ils résistent, 


éerient les voleurs. 
a Mort aux Jésuites ! » hurle la vile multitude. 
Les malheureux sont entourés. pressés par les répu=— 
blicains. IIsoffrentde prouver qu'ils ne sont pas prêtres.… 
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vaines paroles ! ils joignent les mains, ils supplient… 
ils parlent de leurs femmes, de leurs enfants ; ils implo- 
rent les assassins au nom de leurs mères, au nom de 
Dieu, qui voit les crimes et lespunira au jour du juge- 
ment dernier. inutiles efforts ! .. Les tigres restent 
sourds aux accents de ces voix désolées… Tant à coup, 
une créature immonde, une femme s'approche d'eux, et 
détachant le poignard qui retient sescheveux, le plonge 
sucecssivement dans la poitrine des trois hommes, rete- 
nus par les infames complices de ectte tricoteuse. Alors 
commence le plus affreux spectacle de férocilé que des 
cannibales puissent offrir. Les trois victimes sont tuées à 
coups de haches, de sabres, de couteaux ; les assassins 
se partagent les lambeanx tout palpitants et tont chauds 
de leurs cadavres; ils les profanent et se lavent les 
mains dans leur sang !. Ils portent cnsuile ces morceaux 
de chair humaine dansle Tibre, où ils les jettent, après 
avoir égayé la route en parodiant les augustes chants que 
l'Église consacre à ses enfants trépassés 1. 

Les chevaliers du poignard arrétèrent, devant la porte 
de la Légation de Baviére, l’homme qui avait conduit la 
vaiture du comte de Spaur, la nuit de la Cuile du Saint- 
Père, et lui portèrent trois coups de couteau à la poi- 
trine. 

Le 96 avril, le commandant dela légion du Transtevere, 
le chevalier Campana (lu Museum), ami du Pape, est 
poignardé dans sa maison, Le marquis Capranica, chef 
d'une autre légion, n'échappe à un sort pareil qu'en 
fuyant les assassins par une issue secrète qui existait 
dans sa demeure, La faction voulait frapper de terreur, 
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dans ces deux hommes, le parti modéré qui faisait mine 
de vouloir s’agiter. 

Un autre fait non moins horrible se passa, vers le 
même temps, dans Ja rue dei Selti Sale, près Sainte— 
Marie-Majeure. Là, habi dans une villa, avec sa 
fimille, le célèbre peintre belge Vanderstappen ; entre 
‘onze heures et minuil, sa maison est cernée et bientôt 
envahie par une soixantaine d'individus, sous la conduite 
de Ciceruacchio et de san fils, tous revêtns de l'uniforme 
de gardes civiques; ils vensient sous prétexte de faire 
une visite domicilisire. Vanderstappen était un vieillard 
âgé de quatre-vingts ans; il se trouvait avec sa femme, 
son frère el le curé de Saint-Jean-de-Latran, à qui il 
donnaïtasile depuis quelques jours. Les envahisseurs se 
jetèrent sur lui et sur le curé, et ilsles traitèrent l’an et 
l'autre avec la dernière cruauté. Vanderstappen reçut de 
nombreuses contusions ct un coup de baïonnette dans le 
eôté ; mais le curé fut plus abimé encore. Ciceruacchio 
et ses compagnons, après lui avoir ouvert le corps en 
plusieurs endroits à coups de crosse, l'étendirent par 
terre, et, par une dérision barbare, sous prétexte de lui 
faire la tonsure, ils lni brulèrent la tête avee une torche 
flambante, 

Pendant ce supplice, ces misérables ne cessèrent de 
faire entendre les paroles les plus outrageantes et les 
plus abseènes ; plusieurs foi couchèrent le curé en 
joue, renouvelant ainsi une épouvantable agonie, et enfin 
ils l'abandonnèrent à demi-mort. 

Après ces atrocilés, le pillage de la maison commença 
et les envahisseurs s’emparèrent de tout ce qui leur 


Google LE 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 145 


tomba saus la main : espèces d’or el d'argent, montre et 
chaine d’er, et une médaille que Vanderstappen avait 
reçue de Napoléon à la suite d'une exposition. C'était 
l'objet auquel il tenait le plus, il le réclamait avec ins- 
tance. Ciceruacchio touché un instant de ses plaintes lui 
dit: « I ne m'est pas possible de vous le faire rendre, 
mais j'espère avoir pour ma part (sa part du pillage !) 
25 scudi, etje vous les remettrai. » 

La bande passa le reste de la nuit et toute la journée 
dulendemaïn dans la villa Vanderstappen, vivant sur la 
basse-cour et sur la cave. 

Le bruit cireulamême qu'ils s'étaient livrés à d'affreux 
sacriléges au milieu de leurs orgies 

Le gouvernement ne manifesta aucune réprobation 
contre ces infamies, et Ciccruacchio ct tous les hommes 
de sa bande continuèrent de marcher tête levée. 

Parallèlementaux assassinats, lestriumvirspratiquaient 
unsystème mélodramalique inspiré par Mazzini ; c'était de 
relourner contre les membres du gouvernement clérical 
la réputation d'assassins qu'ils méritaient si hautement 
eux-mêmes. Il s'agissait done d'en trouver la preuve et 
de l'élaler aux yeux du public. Les républicains eurent 
la précaution de faire porter des ossements humains 
au’palais de l’Inquisition, afin d'agir sur la population en 
exploitant sa crédule sensibilité. ls se promettaient de 
celte exhibition dramatique le plus merveilleux effet. On 
voyait parmi les ossementssusditsun squelette de femme 
au front blème, duquel s'échappait une chevelure noire 
qui ne pouvait manquer de produire une vive impression 
sur les assistants. Quand tout fut disposé, on ouvrit le 


Google URIVERSIT 


446 HISTOIRE DK PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


palais à la foule. Malheureusement, il fut démontré que 
les cheveux n'appartenaient pas au squelette, et l'on 
découvrit parmi les ossements du pauvre peuple torturé 
par l'inquisition, une foule de fénurs, de tibias eL autres 
ossements ayant appartenu, non à des ètres humains, 
mais à des chiens, à des chevaux et à d'autres animaux 
domestiques. La supercherie parut odieuse, et la comédie 
manqua son but. Cette fois, la révolution romaine avait 
cessé d'être plagisire, pour prendre un ton d'originalité. 
Plus tard, une si belle invention sourit aux communards 
parisiens qui s'en servirent sans plus de succès. Mais les 
frères et amis puisaient dans ces étalages lugubres un 
redoublement de rage faclice pour la perpétration de 
leurs derniers forfaits. 

Mazzini était, au fond, l'âme de toutes les exécutions 
sanglantes. Plus son pouvoir grandissait, plus atroce 
devenait la persécution. Les soldats de la Douane étaient 
souvent employés par les Ariumvirs, non-seulement à 
des visites domiciliaires, el à des vols à main armée, 
mais à des assassinats, Il est impossible de savoir le 
nombre exact des personnes qui furent égorgées à Rome 
par les républicains, depuis le meurtre du comte Rossi 
jusqu'au dernier souffle de la république. 

Les bravi de la douane exéeutaient avec zèle les 
hautes œuvres dévrétées par Mazzini. C'est à eux que le 
tyran désignait les victimes auxquelles il avait résolu 
d'êter la vie après la bourse. 

Les deux pièces suivantes ont été publiées par l'A 
trutiore del Popole, journal de Turin: 
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< République romaine. — Triumvirat. 
« Rome, le 2 j 
« Cher Zambianchi, 
« Fais en sorte de m'envoyer encore vingt hommes 
de tes douaniers (finanzieri} pour cette colonne volante 


que je voux établir immédiatement pour des opérations 
imporlantes. 


use. © 


« Crois moi 
« Ton Joseph Marmn. » 


« République romaine. — Commandement de l'office 


de sûreté publique. 


« Rome, le 20 juin 1849. 
« Citoyen capitaine, 

< Je tiens en prison cinq des anciens sbires : il serait 
nécessaire de leur faire c'opéramon ACcOuTuMÉR (ton- 
suela operations). N'ayant, quant à moi, ni facilité, ni 
moyens, je m'adresse à Loi pour que tu me les envoies 
prendre par tes bons douaniers, et je les ferai conduire 
où tu eroiras plus opportun pour la facilité de l'opération 
susdite. 

« J'attends une réponse quelconque de toi par le 
fidèle porteur de la présente. — Salut. 

« Le capitaine commandant la sûreté publique, 

& G. Caraxa, » 


L'Jstruttore del Popolo ajoute : « Ces deux lettres, 
comme chacun voit, portent la même date et sont adressées 
an même sicaire. Dans toutes les deux, il est fait allusion 
à d'importantes opérations que devaient exécuter ces 
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bandes volantes. Lorsque Zambianchi fut interrogé sur 
ns de ces mots opérations importantes, il répondit 
que ces paroles faisaient allusion au meurtre décrété de 
cerlaines personnes odieuses au gouvernement de la 
République. Il ajouta que les cadavres trouvés dans le 
Tibre étaient de son fait, mais qu'il n’avait fait qu'exé- 
cuter un ordre exprès (espresso ordine), et qu'il avait 
conservé ces lelires pour sn justification. » 

On a horreur de remuer cette fange sanglante. Zam- 
bianchi trainait ses victimes dans une maison située sur 
les bords du Tibre, et 1à on les tuait tantôt à coups de 
poignard, tantôt à coups de fusil. Le vestibule et le jardin 
du célèbre couvent des B ns de Saint-Callixte 
ont été témoins de la façon dont on entendait régénérer 
le peuple ! C'est là que furent immolés une masse de 
prêtres. 

Parmi ces saintes victimes se trouva le vénérable curé 
de la Minerve, surnommé l'ami des pauvres, le père des 
malheureux . Son vicaire ayant obtenu la permission de 
rechercher son corps, le retrouva au milieu de dix-huit 
cadavres. Son martyre mérite d'être raconté, 

Les assassins pénètrent de force dans sa maison, et 
Ven arrachent. 

{ Où me couduisez-vous ? » demande-t-il aux sbires 
de la République. 

« À Saint-Callixte. 

« Que me voulez-vous? 

«a Vous le saurez bientôt. » 

Le prêtre comprend qu'il va à la mort ; il morcho les 
mains jointes, le cœur élevé vers le ciel. 


le 
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A Saint-Callixte, Zambianchi, le grand-prêtre de ces 
horribles hécatombes, l’apostropha en ricanant : « Ah! 
tu trembles, je ervis ! que penses-{u donc ? » 

« Je pense à Dieu, répond gravement le prêtre, et 
je le prie qu'au moment de votre mort et sur le point 
de paraître devant lui, vous soyez aussi tranquille que 
je le suis à celle heure ! » 

Il dit, et tombe percé de coups de poignard. 

Cet homme de bénédiction avait apporté dans le 
martyre une résignation sublime. Sa physionomie, qui 
semblait refléter le ciel daus la mansarde des pauvres 
qu'il visitait, s'était, pour mourir de la mort des justes, 
empreinte d'une infinie majesté. Il n'avait point à re- 
douter la mort, il en avait fait depuis longtemps l'ap 
prentissage au chevet des malheureux. Il fut massacré 
dans la paix de son âme, dans ses espérances, dans le 
bien qu'il avait fait. Les pauvres et les malades avaient 
porté d'avance son trésor d'œuvres aux pieds du Dieu 
de miséricorde et de justice. 

Tous les prêtres ainsi frappés moururent comme lui 
en priant pour leurs bourreaux. Un correspondant de 
l'Armonia de Turin, écrivant À ce journal dansle courant 
de mai, portait à soixante-scize le nombre des prêtres 
et des religieux déjà massacrés. 

Enñn, notre plume recule d'horreur devant le dernier 
trait de ce tableau que la vérité nous contraint d'achever. 
Jaloux d'imiter les Jacobins de France, ceux d'Italie 
allèrent jusqu’à dévorer leurs viclimes. Ainsi, on les 
vit manger le cœur d'un vénérable prêtre, béni des 
pauvres. Ce n'était pas assez de rivaliser avec les bêtes 
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féroces en déchirant leur proie, il fallait encore les imiter 
en faisant festin de chair humaine. 

Voici ce qu'ajoute un témoin oculaire, M. Marchal de 
Bussy : « Rien n'égale la férocité que déploient les ré- 
volutionnaires victorieux envers les infortunés qui tom— 
bent en leur pouvoir. Il n'est pas de raflinements de 
cruauté qu'ils n’inventent et ne leur fassent subir. Quand 
ils peuvent, ils ne se contentent pas d'égorger, ils tor- 
turent membre par membre, ils coupent leurs victimes 
par morceaux et se les partagent.lls traînentles cadavres 
dans la boue et dansent dessus. Dans plusieurs villes de 
Ftalie, de la chair humaine fut vendue, oui, vendue 
publiquement ! Les marchands eriaient & Quatre sous la 
livre, quaire sous la viande de prètre ! quatre sous la 
livre la viande de soldat ! » 

Cependant, étrange spectacle ! Ces révolutionnaires, 
qui n'ont rien de plus pressé que de se débarrasser de la 
religion et de supprimer le prêtre, n'ont pas plus tôt fini 
celte besogne que, rendant malgré eux un éclatant té- 
moignage à la nécessité de la religion, ils se hâtent de 
singer le culte. 

La révolution romaine, plus que toute aulre, se sentit 
obligée de s'imposer cette contradiction. 

La fêle de Pâques approchait. Les membres du gou- 
verhement, criminels usurpateurs de la plus augusie 
autorité, osérènt ordonner (c’est leur mot) la célébration 
d’une messe solennelle à laquelle triumvirs, fonctionnaires 
civils et militaires, tous devaient assister en grande 
pompe. Rien du reste ne fat épargné pour augmenter par 
l'odieux des circonstances l'éclatimême de ce défi sacrilége. 
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Autrefois, le Vendredi-Saint, à la nuit tombante, on 
était dans l’usage de suspendre dans l'église de Saint— 
Pierre, sous la coupole, une immense croix lumineuse 
dont l'effet était d'autant plus remarquable que toutes 


les autres lumières étaient éleintes ; mais quelque puis- 
santes que fussent les clartés qui se répandaient de ce 
vaste foyer, elles ne pouvaient pénétrer dans toutes les 
profondeurs de la vaste basilique ; de là, bien des dé 
sordres ; ils devinrent tels que le Pape Léon XII défendit 
de la manière la plus formelle de faire à l'avenir cette 
cérémonie, et, depuis son pontificat, elle n'a plus eu 
lieu. Les triumvirs, qui ne pouvaient laisser échapper 
aueune oceasion de signaler leur omnipotence, etd'égarer 
le sens religieux du peuple romain, intimérent aux 
chanoines de Saint-Pierre l'ordre de renouveler cet 
appareil, ct sur leur refus courageux, ils frent envahir 
l'église par leurs ouvriers. Le soir, tout étant disposé 
pour la cérémonie, la croix fut illuminée, mais aussi la 
basilique devint Le théâtre d'indignes profanations. 

Ce fut bien autre chose le jour de Pâques. 

Le gouvernement mit le comble à ses usurpations 
sacriléges par la profanation de l'autel réservé au 
Souverain=Pontife, grâce à l'odieuse complaisance 
d'un de ees rires ecclésiastiques qui avaient poussé 
l'oubli de leurs devoirs jusqu’à se faire les complices 
de la faction qui opprimait la ville sainte. On sait 
qu'il existe à Rome quatre autels réservés au Pape seul. 
Le doyen du sacré collége jouit quelquefois, en cas 
d'empéchement, du privilége d'y monter à la place du 
vicaire de Jésus-Christ ; muis ue ue peut être qu'eu 
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vertu d’une bulle ad hoe, qui reste affichée à la porte et 
dans l'intérieur de l'église durant la célébration des samts 
inystères. 

Ur, le jour de Piques, l'autel réservé au Pape dans la 
basilique de Saint-Pierre fut choisi au mépris des tra- 
ditions et des règles les plus formelles, pour la célé- 
bration de l'office divin ! La basilique du prince des 
Apôtres était tenduc de ces magnifiques draperies rouges 
dont elle se parait dans les grandes solennités papales. 
On avait également cherché à reproduire tous les autres 
accessoires usités dans ces fêtes imposantes. Pour rem- 
placer le Saint-Père, ce fut un prêtre interdit qui célébra 
la messe. Cet intrus était un certain abbé Spola, étranger 
à Rome. Il était assisté par l'apoñtat Gavazzi et par le 
malheureux P. Ventura. Ce dernier était là pour repré- 
senter, comme envoyé de Sicile, tout le reste du corps 
diplomatique qui était absent. On était consolé, au milieu 
de tant de scandales, de voir l'épiscopat et le clergé 
des États de l'Église rester inébranlablement attachés à 
leurs devoirs. Le P. Gavazzi élail Et seule exception 
qui eût élé signalée jusque-là. Les places d'honneur 
u'étaient pas vides pour cela, dans cette parodie 

ilége. Les membres du sacré coilége Haient rem- 
pur les triumvirs et les membres de l'Assemblée 
constituante. 

Après la célébration de la messe, où les gé 
colonels et ofliciers avaient prêté serment de fidélité à la 
république, l'abbé Spola, accompagné du P. Ventura et 
du P, Gavazzi, se rendit processionuellement à la grande 
loge de la vaticane basilique, d'où le Saint-Père 
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béniten ce jour son peuple et l'univers catholique, ct 
cetie révoltante parodie se termina par la bénédiction 
du Saint-Sacrement, dounée à la foule et aux troupes 
réunies sur la place, 

Ce sacrilége ne constituait pas un acte isolé ; il se rat- 
tichait à un système infernal dont le but était de con 
duire le peuple romain à la pere de la foi. On avait 
voulu lui prouver, dans cette circonstance, qu'il pouvait 
se passer du Vicaire de Jésus-Chris!, comme le disait le 
Moniteur romain en rendant comple de celle journée: 
Mancava, non per nostra colpa, i Vicario di Crislo : lui 
partilo, vimase il popole e Dio. (Ce qui manquait, non 
par notre fante, c'était le Vicuire de Jésus-Christ; mais, 
lui absent, il restait le peuple et Dieu.) L'ironique regret 
qui faisait pleurer d’un œil ces chrétiens modèles était 
d'ailleurs superflu. Est-ce que le triumvirat pontiieal 
des Spoh, Gavazzi et Ventura n'était pas de nature à 
satisfaire pleinement la picté d'une assemblée si 
édifiante? Pour tirer parti de tout, ces zélateurs de 
l'honneur dû à Dieu s'empressèrent de condamner 
à une amende de 19) éeus (648 fr) chacun des 
chanoines du Vatican, pour avoir refusé de célébrer le 
service divin le jour de Pâques : mesure doublement 
utile, et dans l'intérêt de leur culte et dans celui de leur 
caisse ! 


Que dire de la licence des caricatures et de celles du 
théâtre, et des outrages mulüpliés à profusion, par ces 
deux organes de publicité 
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ontre les ministres de l'Église? 
ät quotidiennement sur la scène le Tartufe, qui 
perdait, il est vrai, son esprit français dans la fraduelion 
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italienne, mais qui offrait l'occasion de faire paraitre sur 
les planches le costume ecclésiastique. 

C’est pour arriver au même résultat que la propagande 
protestante avait été appelée à Rome, qu'elle y distribuait 
publiquement ses bibles, et y tenait des écoles ouvertes, 

D'un autre , les églises catholiques étaient pro 
fnées, aussi bien que les cimetières : car ces inpies no 
respectaient pas même la mort. Les images des saiuls 
muiilées, les ornements Hcérés ou volés, tout 
proclamait le règne de l'impiété. On rencontrait par les 
rues des clubistes et des prostituées, chantant, dans 
leur fureur délirante, des hymnes à la déesse Maison, 
avec des imprécations et des blasphèmes; ils s'instal= 
lient jusque dans les temples, faisant fuir les pieux 
fidèles qui pleuraient leurs chasles et douces madones. 
Les vases sacrés |servirent à des usages profanes. Le 
crime de Balthasar fut renouvelé. On vit Ciceruac— 
chio donner un grand banquet où les caliecs et 
les saints ciboirés furent employés en guise de verres. 
Un jour de dimanche, au milieu de l'office divin, l'église 
Saint-Philippe de Néri est envahie par la bande des sau- 
vages ; le peuple des fidèles est chassé, les cloches des 
cendues el brisées en mille piéces. On vit l’église de 
Saint-Jean de Latran elle-même, l'église mère et mai- 
tresse, convertie en écurie. On arracha les confession 
naux des églises, pour en faire un feu de joie, sur la 
place du Peuple ; les reliques des saints furent foulées aux 
pieds; on s'attaqua aux images du Sauveur lui-même ; 
on promenn le Santo Bambino en grande pompe dans la 

= voilure de gala du Saïnt-Père. Ce n'était pas le peuple 
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qui commettait ces sacriléges, c’étaient les hordes sou— 
doyées par ces chefs démocrates qui disaient hau- 
lement que jour républicaniser Rome, il fallait la faire 
protestante, et que si cela ne suffisait pus, il fallait la 
faire juive. Tout était permis pour l'anéantissement du 
catholicisme, Dans de telles conditions, les exercices du 
culte n'étaient plus possibles dans la capitale du monde 
chrétien, et les églises restaient fermées quand les pil- 
lards n'en foreaient pas les portes. 

La main de fer qui pesait d’un poids si lourd sur 
les habitants de Rome, so faisait sentir jusqu'aux extré— 
mitésdes Ktats pontificaux, et portait partout ses ravages. 

Efrayées de l'anarchie qui avait accompagné en tout 
lieu la proclomation du nouveau gouvernement, les popu- 
lations regrettaient le régime déchu 

Dans certaines provinces, notamment dans celles de 
Pesaro et d'Ascoli, elles s'étaient armées et tenaient 
In campagne, an eri de Vive Pia IX! Vivo la Ma 
done ! Aussi, les triumvirs décrétaient-ils l’emprison— 
nément des évêques, des moines etdes notables citoyens, 
soupçonnés de prèter la main à des complots réac— 
tionnaires. 

Ailleurs, la révolution courbait tout sous son joug et 
imposait aux mécontents le silence de la terreur, Ainsi, 
la Marche d'Ancône était ensanglantée par une bande 
qui s’intitulait audacieusement La bande infernale. Maee- 
idait la famille du Saint 
Père, Imola, son ancien évêché, virent des scènes dignes 
des siècles les plus barbares. On cite parmi les vietimi 
de ces misérables : le chevalier Baldelli, les marquis 
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Nembrini et Censolini, le capitaine del Pinlo, le chanoine 
Speechi et d’autres, dénoncés comme déshonnéles et 
énmoraux (come inonesti ed immorali) . 

La ville même d'Ancône etait encore plus maltraitée 
que lout le reste par ces s fauves que la révolution 
avait fait sortir de leurs tanières. Un historien non sus= 
pect trace le tableau suivant de l'état de cette ville dans 
ces tristes jours : « Que dirai-je d'Ancône, où l'on luait 
en plein midi sur les places, dans Les maisons, duns les 
cafés, en présence de la milice qui laissait faire! Que 
dirai-je de ces agens de police qui, à la fois sbires, juges 
et bourreaux, assassinaient les ciloyens qu'ils avaient 
mission de protéger ! Houreux qui pouvait avec do l'or 
racheter sa vie et le droit de fuir! » (Farini. Lo stuto 
romans. V. vu.) L'historien qui peint les choses avec 
cel accent douloureux, est ce même Farini qui, lui-même, 
dix ans plus tard, investi des pleins pouvoirs de Victor 
Emmenuel, dans l'Émilie, laissait messacrer à Parme 
le colonel Anviti, sans faire justice des assassins. Type 


odieux de ces àches parvenus qui, sous lo poids trop 
lourd des honneurs, glissent dans le sang. 

Tant d'exeès éveillèrent ‘la sollicitude des consuls 
étrangers. Dénonciations sur dénoncialions arrivaient à 
Maszini. Cet affreux dictateur qui ne voulait de brigands 
que ceux qui travaillaient sous ses ordres, envoya d’abord 
à Aucône nn commissaire choisi de sa main. C'était le 
prêtre apostat dul”Ongaro, qui ne fil que compromettre 
sans serupule a république, en trailant servilement avec 
le parti des assassins. Mazzini lui donna pour successeur 
un capitaine d’aveuture, député de Forli à l'as 
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romaine homme néfaste, dont le nom passera à la posté 
rité, classé dans la galerie des Jacques Clément et des Ra- 
vaillac. Le déerct qui nommait Félix Orsini commissaire 
extraordinaire de la république romaine à Ancôue porté 
la date du 19 avril 1849. 

Arrivé dans son gouvernement, le nouveau commis— 
saire met la ville en état de siége. Résolu d'en finir avec 
les assassinats, il déclare que « la justice doit exercer 
son libre cours, et que le gouvernement de la république 
est prêt à succomber plulôt qu'à permettre que le crime 
et la barbarie restent impunis. Tous les assassinats seront 
sommairement jugés par un conseil de guerre. Tout 
citoyen, canvaineu par la déposition d’un seul témoin de 
n'avoir pas empêché nn assassinat où un autre crime, 
de ne l'avoir pas dénoncé, de n'avoir pas arrèté le cou 
pable, sera lui-même jugé militairement comme com— 
plice, ete. n 

A l'aide de cette répression inexorable, la ville d'An- 
cône rentra dans une sorte de culme, non fruit de 
l'apaisement, mais enfant de la terreur. Ce n'est pas 
sans frémir qu'au bas de ce décret ayant pour but d'ar- 
rèter l'efusion du sang, on litce nom d'Orsiniqui, moins 
de dix ans plus tard, s'inserira audaciousement lui-même 
dans l’histoire du crime avec le sang de huit morts et de 
cinquante-six blessés (attentat du 14 janvier 1858). 

Voilà l'horrible ouvrage de Mazzini el de sa secte. 
Quand la malheureuse destinée d'un pays fait tomber 
son peuple aux mains de cette race d'hommes sans 
principes, sans vertu, sans conscience, sans religion, 
co qui est loutun, ce pays devient la vivante image de 


way Google LNIVERSITY GE WISCONGIN 


458 HISTOIRE DE PIE IX ET DK SON PONTIFICAT. 


la géhenne de l'Éeriture, d’où tout ordre est banni, 
et qui est le théâtre de Loutes les horreurs, ubi nullus 
ordo sed sempiternus horror inhabitat (Job, x. 22). 

C'est pourquoi Rome, à cette trisie époque, étalait, 
aux rayons d'un splendide soleil, le tablean de la 
désolation. On n'entendait plus, le soir, sous les fe- 
nêtres, sous les balcons, dans les jardins, ces suaves 
cantiques qui exprimaient les plus doux sentiments 
de l’îâme. Les femmes ne venaient plus, aux heures 
délicieuses du crépuscule, respirer l'air parfumé du soir. 
Elles ne riaient plus ; les enfants eux-mêmes oubliaient 
leurs joyeux ébats. Toutes ces pauvres âmes passaient 
dans la vie, silencieuses comme la mort, graves comme 
des ombres, et de leurs lèvres sans sourires ne sortaient 
. plus que des soupirs et des sanglots étouffés. Ce peuple 
naturellement gai et causeur, portait empreints sur son 
front la tristesse de la servitude et le sombre ennui de 
la peur. On ne pouvait faire un pas dans la rue sans être 
coudoyé par des affiliés aux sociétés secrètes, et chaque 
affilié était un espion et un assassin. Une épouvante 
nocturne et diurne étendait son sinistre manteau de 
plomb sur la cité éternelle ; la défiance et le soupçon 
paralysaient les plus tendres sentiments du cœur. Le 
père redoutait son fils, le frère sou frère, l'ami son 
ami ; chacun tremblait de trouver un traître el un déla- 
teur jusque sous son propre toit. 

Nul n'était assuré de sa fortune, de sa liberté, de sa 
vie. On vivait au jour lo jour. On n’osait pas même 
invoquer Dieu dans la liberté de sa conscience, de 
peur que l'expression d'une simple prière n’offensit 1cs 
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suppôts de l'enfer. La démocratie s'était mise à la place 
de Dieu, et prétendait être adorée sans partage. Elle 
s’arrogeait toute puissance sur les corps el sur les âmes, 
Tyran impitoyable, elle ne reculait devant aucun moyen 
pour arriver à son but : la domination absolue. I faut 
avouer que la tâche Ini paraissait facile en présence de 
Finaction terriliés des honnêtes gens. IL eût suîfi d'un 
soulèvement pacifique de tous les bons citoyens pour 
faire rentrer dans l'ombre quelques poignées de factieux, 
dont Loue la force résullait de l’abdication des pacifiques 
bourgeois. Mais ceux-ci, à Rome come partout, cour— 
baient timidement la tête, trop heureux quand la révo- 
lution voulait bien la laisser sur leurs épaules. Quelques- 
uns pourtant avaient tout perdu, leur argent, leurs 
marchandises, leurs femmes ct leurs filles, déshonorées 
parcettecrapuleimmende. Rien n’était capable de révoller 
leur cœur honnête et de soulever leur tranquille vertu. 
Ils ne se sentaient point au cœur la passion de courir 
aux armes, de se concerter pour la résistance, en voyant 
ceux qu'ils aimaient tomber sous le poignard des merce- 
naires gagés par les sociétés secrètes. En vain la patrie 
expirante faisait appel à leur dévouement! En vain Rome 
pleurait à ehaque têle frappée, à chaque fleur souillée ! 
Is ne se levaient pas pour venger les morts, et purifier 
l'air du souffle des oppresseurs ! Et la malheureuse 
ville, autrefois si radiouse d'allégresse ot de beauté, res- 
semblait à une matrone avilie et gémissante, qui a 
changé sa parure de fête contre un cilice, nuits de 
repos contre des pleurs éternels ; et sur son front livide 
Je lineeul du trépas semblait 


projeter son ombre 
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Un secours envoyé de Dieu pouvait seul la rendre à la 
vie. Ce secours providentiel ne manqua pas à la nouvelle 
Jérusalem. En se déchrant, il va marquer l'aurore 
d'une nouvelle période dans l'histoiro du grand Pontife, 
la période des gloires saintes, que nous aurons à raconter 
dans le troisième volume. 
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